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AVERTISSE  ME  K T. 


UN  a cru  devoir  commencer  cette  nouvelle 
édition  du  fiècle  de  Louis  XIV  par  la  lifte  de' 
la  maifon  royale  8c  de  tous  les  princes  du  fang 
de  fon  temps.  Elle  eft  fuivie  de  celle  de  tous 
les  fouverains  contemporains,  des  maréchaux 
de  France,  des  amiraux  &;  généraux  des  galères, 
des  miniftres  8c  fecrétaires  d'Etat  qui  ont  fervi 
fous  ce  monarque  : après  quoi  vient  le  cata- 
logue alphabétique  des  favans  8c  artiftes  en  tout 
genre.  Cette  inftruélion  préliminaire  eft  une 
efpèce  de  diélionnaire , dans  lequel  le  leéieur 
peut  choiftr  les  fujets  à fon  gré  pour  fe  mettre 
au  fait  des  grands  événemens  arrivés  fous  ce 
règne. 
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LISTE  RAISONNÉE 

DES  ENFANS 

DE  LOUIS  XIV, 

DES  PRINCES  DE  LA  MAISON  DE  FRANCE  DE  SON 
TEMPS,  DES  SOUVERAINS  CONTEMPORAINS,  DES 
MARECHAUX  DE  FRANCE,  DES  MINISTRES,  DE 
LA  PLUPART  DES  ECRIVAINS  ET  DES  ARTISTES 
QUI  ONT  FLEURI  DANS  CE  SIECLE. 

L 0 0 1 S XIV  n’eut  qu’une  femme,  Marie-Thèrèje 
d'Autriche , née  comme  lui  en  1638,  fille  unique  de 
Philippe  IV  roi  d’Efpagne,  de  fon  premier  mariage 
avec  Elijabeth  de  France , 8c  fccur  de  Charles  II  8c  de 
Marguerite-Thcréfe . que  Philippe  IV eut  de  fon  fécond 
mariage  avec  Marie- Anne  d'Autriche.  Ce  fécond  mariage 
de  Philippe  IV  efl  très-remarquable.  Marie-Anne  d'Au- 
triche élan  fa  nièce,  Scelle  avait  été  fiancée,  en  1648, 
à Philippe-Balthazar  infant  d’Efpagne  ; de  forte  que 
Philippe  IV  époufa  à la  fois  fa  nièce  8c  la  fiancée  de 
fon  fils. 

Les  noces  de  Louis  XIV  furent  célébrées  le  9 juin 
1660.  Marie-Thérèjc  mourut  en  1683.  Les  hiftoriens 
fe  font  fatigués  à dire  quelque  chofe  d’elle.  On  a 
prétendu  qu’une  religieufe  lui  ayant  demandé  fi  elle 
n’avait  pas  cherché  à plaire  aux  jeunes  gens  de  la 
cour  du  roi  fon  père , elle  répondit  : non , il  ri y avait 
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4 E N F A N S 

puint  de  rois.  On  ne  nomme  point  cette  religieufe  , 
elle  aurait  été  plus  qu'indifcrète.  Les  infantes  ne 
pouvaient  parler  à aucun  jeune  homme  de  la  cour  ; 
Sc  lorfque  Charles  I , roi  d’Angleterre,  étant  prince 
de  Galles , alla  à Madrid  pour  époufer  la  fille  de 
Philippe  III , il  ne  put  même  lui  parler.  Ce  difeours 
de  Marie-Thérèje  femble  d’ailleurs  fuppofer  que  s'il  y 
avait  eu  des  rois  à la  cour  de  fon  père , elle  aurait 
cherché  à s’en  faire' aimer.  Une  telle  réponfe  eût  été 
convenable  à la  feeur  d 'Alexandre  , mais  non  pas  à la 
modeflc  fimplicité  de  Marie-Thérèfe.  La  plupart  des 
liifloriens  fe  plaifent  à faire  dire  aux  princes  ce  qu’ils 
n’ont  ni  dit  ni  dû  dire. 

Le  feul  enfant  de  ce  mariage  de  Louis  XIV  qui 
vécut,  fut  Louis  dauphin,  nommé  Monjcigneur , né 
le  1er  novembre  1661,  mort  le  14  avril  1711.  Rien 
n’était  plus  commun  , long-temps  avant  la  mort  de 
ce  prince  , que  ce  proverbe  qui  courait  fur  lui  : Jils 
de  roi , père  de  roi , jamais  roi.  L’événement  femble 
favorifer  la  crédulité  de  ceux  qui  ont  foi  aux  prédic- 
tions ; mais  ce  mot  n’était  qu’une  répétition  de  ce 
qu’on  avait  dit  du  père  de  Philippe  de  Valois,  8c  était 
fondé  d’ailleurs  fur  la  fanté  de  Louis  XIV , plus 
robufle  que  celle  de  fon  fils. 

La  vérité  oblige  de  dire  qu’il  ne  faut  avoir  aucun 
égard  aux  livres  fcandaleux  fur  la  vie  privée  de  ce 
prince.  Les  mémoires  de  Mme  de  Maintcnon,  compilés 
par  la  Beaumelle , font  remplis  de  ces  ridicules  anec- 
dotes. Une  des  plus  extravaga  ntes  eft  que  Monjcigneur 
fut  amoureux  de  fa  fœur  8c  qu’il  époufa  MUe  Chouin. 
Ces  fottifes  doivent  être  réfutées , puifqu'elles  ont  été 
mprimées. 
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Il  époufa  Marie- Anne-ChriJline-ViBoire  de  Bavière, 
le  8 mars  1680,  morte  le  20  avril  1690  : il  en  eut 

1 o.  Louis  duc  de  Bourgogne,  né  le  6 août  1682, 
mort  le  1 8 février  1712,  d’une  rougeole  épidé- 
mique; lequel  eut  de  Marie-  Adélaïde  de  Savoie,  filledn 
premier  roi  de  Sardaigne , morte  le  1 2 février  1712, 

Louis  duc  de  Bretagne,  né  en  1705  , mort  en  1712. 

Et  Lo  u 1 s XV,  né  le  15  février  1710. 

La  mort  prématurée  du  duc  de  Bourgogne  caufa 
des  regrets  à la  France  8c  à l’Europe.  Il  était  très- 
inflruit,  jufle , pacifique,  ennemi  de  la  vaine  gloire, 
digne  élève  du  duc  de  Beauvillicrs  & du  célébré  Fénelon. 
Nous  avons , à la  honte  de  l’efprit  humain , cent 
volumes  contre  Louis  XIV , fon  fils  Monjeigneur , le 
duc  d'Orléans  fon  neveu , 8c  pas  un  qui  faffe  connaître 
les  vertus  de  ce  prince , qui  aurait  mérité  d’être 
célébré  s’il  n’eût  été  que  particulier. 

20.  Philippe  duc  d’Anjou  , roi  d’Efpagne , né  le 
jg  décembre  1683,  mort  le  g juillet  1746. 

30.  Charles  duc  deBerri,  né  le  31  août  16S6, 
mort  le  4 mai  1714. 

Louis  XIV  eut  encore  deux  fils  Sc  trois  filles  , morts 
jeunes. 

EN  FA  NS  NATURELS  ET  LÉGITIMÉS. 

Louis  XIV  eut  de  Mmc  la  ducheffe  de  la  Volière , 
laquelle  s’étant  rendue  religieufe  carmélite,  le  2 juin 
1674,  fit  profeflion  le  4 juin  1675  8c  mourut  le  6 juin 
1710,  âgée  de  foixante-cinq  ans , A g 
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Louis  de  Bourbon,  né  le  27  décembre  1663, 
mort  le  15  juillet  1666. 

Louis  de  Bourbon  comte  de  Vermandois  , né 
le  2 oélobre  1667,  mort  en  1683. 

Marie-Anne,  dite  Mademcijcllc  de  Blois , née  en 
1666,  mariée  à Louis-Armand  prince  de  Conti , 
morte  en  1739. 

AUTRES  E JV  F A NS  MATU  RELS 
ET  LEGITIMES. 

De  Françoije  Athénaïs  de  Rochecliouart  Mortemar,  femme 
de  Louis  de  Gondrin  marquis  de  Montejpan.  Comme 
ils  naquirent  tous  pendant  la  vie  du  marquis  de 
Montejpan  , le  nom  de  la  mère  ne  fe  trouve  point 
dans  les  a£lcs  relatifs  à leur  nailTance  8c  leur  légi- 
timation : 

L o u 1 s-A u g u s t e de  Bourbon  duc  du  Maine  , 
né  le  31  mars  1670  , mort  en  1736. 

Louis-Cesar  comte  de  Vexin , abbé  de  S‘  Denis 
8c  de  S*  Germain-des-Prés , né  en  1672  , mort  en 
1683. 

Louis-Alexandre  de  Bourbon  comte  de 
Touloufe  , né  le  6 juin  1 678  , mort  en  1 737. 

Louise  - Françoise  de  Bourbon,’  dite  Mode - 
moijelle  de  Mantes , née  en  1673,  mariée  à Louis  III 
duc  de  Bourbon-Condé , morte  en  1743. 

Louise-Marie  de  Bourbon,  dite  Mademoijelle 
de  Tours,  morte  en  16S1. 
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Françoise-Marie  de  Bourbon,  dite  Mode - 
moifelle  de  Blois , née  en  1677,  mariée  à Philippe  II 
duc  d’Orléans , régent  de  hrance , morte  en  1749. 

Deux  autres  fils  morts  jeunes  , dont  l’un  de  M1!'  de 
Fontanges. 

Louis  dauphin  a biffé  une  fille  naturelle.  Après 
la  mort  de  fon  père  on  voulut  la  faire  religieufe  ; 
Mmc  la  ducheffe  de  Bourgogne  apprenant  que  cette 
vocation  était  forcée  s'y  oppofa , lui  donna  une 
dot  8c  la  maria. 

PRINCES  ET  PRINCESSES  DU  SANG  ROYAL , 
qui  vécurent  dans  le fiècle  de  Louis  XIV. 

Jean-Bai*tisteGaston  duc  d’Orléans , fécond 
fils  de  Henri  IV  8c  de  Marie  de  Médicis , né  à Fon- 
tainebleau en  1608  , prefquc  toujours  infortuné  , 
haï  de  fon  frère , perfécuté  par  le  cardinal  de 
Richelieu  , entrant  dans  toutes  les  intrigues  8c  aban- 
donnant fouvent  fes  amis.  Il  fut  la  caufe  de  la 
mort  du  duc  de  Montmorenci , de  Cinq  - Mars , du 
vertueux  de  Tlwu.  Jaloux  de  fon  rang  8c  de  l’éti- 
quette , il  fit  un  jour  changer  de  place  toutes  les 
perfonnes  de  la  cour  à une  fête  qu’il  donnait  ; 8c 
prenant  le  duc  de  Monthaion  par  la  main  pour  le 
faire  defeendre  d’un  gradin  , le  duc  de  Montbaion 
lui  dit  : Je  fuis  le  premier  de  vos  amis  que  vous  ayei 
aide  à dejeendre  de  l'échafaud.  Il  joua  un  rôle  confi- 
dérable , mais  trille  pendant  la  régence  , 8c  mourut 
relégué  à Blois,  en  1660. 
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Elisabeth,  fille  de  Henri  IV,  née  en  1602,  époufe 
de  Philippe  IV , très-malheureufe  en  Efpagne  où 
elle  vécut  fans  crédit  8c  fans  confolation  : morte  en 
1644. 

Christine,  fécondé  fille  de  Henri  IV , femme  de 
Viclor-Amédée  duc  de  Savoie.  Sa  vie  fut  un  conti- 
nuel orage  à la  cour  8c  dans  les  affaires.  On  lui 
difputa  la  tutelle  de  fon  fils , on  attaqua  fon  pou- 
voir 8c  fa  réputation  : morte  en  1663. 

Henriette-Marie,  époufe  de  Charles  I roi  de 
la  Grande-Bretagne,  la  plus  malheureufe  princclfe 
de  cette  maifon  : elle  avait  prefque  toutes  les  qua- 
lités de  fon  père  : morte  en  1669. 

Mademoifelle  de  Montpensier  , nommée  la 
grande  Mademoijclle  , fille  de  Gajlon  8c  de  Marie  de 
Bourbon-Montpenfier , dont  nous  avons  les  mémoires 
8c  dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans  cette  hifloire  : 
morte  en  1693. 

Marguerite-Louise,  femme  de  Cojme  de  Médieis, 
laquelle  abandonna  fon  mari  8c  fe  retira  en  France. 

Françoise-Magdeleine  , femme  de  Charles- 
Emmanuel  duc  de  Savoie. 

Philippe,  Monfieur , frère  unique  de  Louis  XIV , 
mort  en  1 702.  Il  époufa  Henriette , fille  de  Charles  I 
roi  d’Angleterre,  petite-fille  de  Henri-le-Grand , 
princclfe  chère  à la  France  par  fon  efprit  8c  par 
fes  grâces  , morte  à la  fleur  de  fon  âge  en  1670.  Il 
eut  de  cette  princeffe  Marie-Louife, mariée  à Charles II 
roi  d’Efpagnc  , en  1679:  morte  à 27  ans  en  1 6S9;  8c 
Anne-Marie  mariée  à ViÜor-Amcdée  duc  de  Savoie, 


Digitized  by  Google 


DU  SANG  ROYAL.  9 

depuis  roi  de  Sardaigne.  C’eflà  caufe  de  ce  mariage 
que  dans  la  plupart  des  mémoires  fur  la  guerre  de 
la  fucceffion  , on  nomme  le  duc  d’Orléans  oncle 
de  Philippe  V. 

Ce  fut  lui  qui  commença  la  nouvelle  maifon  d’Or- 
léans. Il  eut  de  la  fille  de  l’éleéleur  palatin  , morte 
en  1722, 

Philippe  d'Orléans  régent  de  France , célébré 
par  le  courage,  par  l’efprit  & les  plaifirs,  né  pour 
la  fociété  encore  plus  que  pour  les  affaires,  8c  l’un 
des  plus  aimables  hommes  qui  aient  jamais  été. 
Sa  foeur  a été  la  dernière  duchefle  de  Lorraine  : 
mort  en  1723. 

La  branche  de  C O JVD  E eut  un  très-grand  éclat. 

Henri  prince  de  Condé,  fécond  du  nom  , pre- 
mier prince  du  fang,  jouit  d’un  crédit  folide  pen- 
dant la  régence,  8c  de  la  réputation  d’une  probité 
rare  dans  ces  temps  de  trouble.  Poflédant  environ 
deux  millions  de  rentes  félon  la  manière  de  compter 
d’aujourd’hui,  il  donna  dans  fa  maifon  l’exemple 
d’une  économie  que  le  cardinal  Maiarin  aurait  dû 
imiter  dans  le  gouvernement  de  l’Etat , mais  qui 
était  trop  difficile.  Sa  plus  grande  gloire  fut  d’être 
le  père  du  grand  Condé:  mort  en  1646. 

Le  grand- Condé  Louis  II  du  nom,  fils  du 
précédent  8c  de  Charlotte-Marguerite  de  Montmorenci , 
neveu  de  l’illuflre  8c  mallfeureux  duc  de  Montmorenci 
décapité  à Touloufe , réunit  en  fa  perfonne  tout 
ce  qui  avait  caraélérifé  pendant  tant  de  fiècles  ces 
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deux  maifons  de  héros:  né  le  8 feptembre  1621 , 
mort  le  il  décembre  1686. 

Il  eut  de  Clémence  de  Maillé  de  Breié , nièce  du  car- 
dinal de  Richelieu , 

Henri-Jules,  nommé  communément  Monfieur  le 
Prince , mort  en  1709. 

Henri-Jules  eut  d'Anne  de  Bavière,  palatine  du 
Rhin , 

Louis  df.  Bourbon,  nommé  Monfieur  le  Duc , père 
de  celui  qui  fut  premier  miniftre  fous  Louis  XV, 
mort  en  1710. 

Branche  de  C 0 NT I. 

Le  premier  prince  de  Conti  Armand  était  frère 
du  grand  Condé;  il  joua  un  rôle  dans  la  Fronde  : 
mort  en  1G66. 

11  laifla  d'Anne  Martinoui , nièce  du  cardinal 
Maiarin , 

Louis,  mort  fans  enfans  de  fa  femme  Marie-Anne , 
fille  de  Louis  XIV  & de  la  duchelTe  de  la  Valicre  : 
mort  en  16S5  , 

Et  Fr  a nço  1 s-Lou  1 s prince  de  la  Roche-Jur-Yon , 
puis  de  Conti , qui  fut  élu  roi  de  Pologne  en  1697; 
prince  dont  la  mémoire  a été  long-tetnps  chère  à 
la  France , reflemblant  au  grand  Condé  par  l’efprit 
& le  courage,  & toujours  animé  du  défir  de  plaire, 
qualité  qui  manqua  quelquefois  au  grand  Condé: 
mort  en  1709. 
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Il  eut  d’ Adélaïde  de  Bourbon,  fa  coufine, 

Louis-Armand,  né  en  1695,  qui  furvécut  à 

Louis  XIV. 

Branche  de  BOURBOJV-SOISSOWS. 

Il  n’y  eut  de  cette  branche  que  Louis  comte  de 

Soiffons , tué  à la  bataille  de  la  Marfée  en  1641. 

Toutes  les  autres  branches  de  la  maifondc  Bourbon 
étaient  éteintes. 

Les  Cou  rte n aïs  n’étaient  reconnus  princes  du 
fang  que  par  la  voix  publique , & ils  n’en  avaient 
point  le  rang.  Ils  defeendaient  de  Louis  le  gros;  mais 
leurs  ancêtres  ayant  pris  les  armoiries  de  l'héritière 
de  Courtenai:  ils  n’avaient  pas  eu  la  précaution  de 
s’attacher  à la  maifon  royale , dans  un  temps  où  les 
grands  terriens  ne  connaiflaient  de  prérogative  que 
celle  des  grands  fiefs  & de  la  pairie.  Cette  branche 
avait  produit  des  empereurs  de  Conftantinople  , Sc 
ne  put  fournir  un  prince  du  fang  reconnu.  Le  car- 
dinal Maiarin  voulut,  pour  mortifier  la  maifon  de 
Condé , faire  donner  aux  Courtenais  le  rang  8c  les 
honneurs  qu’ils  demandaient  depuis  long- temps  ; 
mais  il  ne  trouva  pas  en  eux  un  grand  appui  pour 
exécuter  ce  deffein. 
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SOUVERAINS  CONTEMPORAINS. 

PAPES. 

BaRBERUÏI,  Urbain  VIII.  Ce  fut  lui  qui 
donna  aux  cardinaux  le  titre  d 'éminence.  Il  abolit 
les  jéfuiteires.  11  n’était  pas  encore  queflion  d’abolir 
les  jéfuites.  Nous  avons  de  lui  un  gros  recueil  de 
vers  latins.  11  faut  avouer  que  l 'Ariojlc  8c  le  Tajfc 
ont  mieux  réuffi  : mort  en  1644. 

Pamphilo , Innocent  X,  connu  pour  avoir  chalTé 
de  Rome  les  deux  neveux  d 'Urbain  VIII , auxquels 
il  devait  tout  ; pour  avoir  condamné  les  cinq  pro- 
portions de  JanJènius  fans  avoir  eu  l’ennui  de  lire 
le  livre , 8c  pour  avoir  été  gouverné  par  la  Dona 
Olympia  fa  belle-fœur  , qui  vendit  fous  fon  ponti- 
ficat tout  ce  qui  pouvait  fe  vendre  : mort  en  1655. 

Chigi,  Alexandre  VII.  C’eft  lui  qui  demanda 
pardon  à Louis  XIV , par  un  légat  à latere.  Il  était 
plus  mauvais  poète  qu 'Urbain  VIII.  Long-temps 
loué  pour  avoir  négligé  le  népotifme , il  finit  par 
le  mettre  fur  le  trône  : mort  en  1667. 

RqfpigUoJi , Clement  IX,  ami  des  lettres  fans  faite 
de  vers , pacifique , économe  8c  libéral , père  du 
peuple.  Il  avait  à cœur  deux  chofes  dont  il  ne 
put  venir  à bout  ; d’empêcher  les  Turcs  de  prendre 
Candie , 8c  de  mettre  la  paix  dans  l’Eglife  de 
France:  mort  en  1669. 
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Alliai , ClementX,  honnête  homme  8c  pacifique 
comme  fon  prédécefleur , mais  gouverné  : mort  en 
1676. 

Odefcalchi,  Innocf.ntXI,  fier  ennemi  de  Louis  XIV, 
oubliant  les  intérêts  de  l’Eglife  en  faveur  de  la  ligue 
formée  contre  ce  monarque.  Il  en  efl  beaucoup 
parlé  dans  cette  hifloire  : mort  en  1 689. 

Ottoboni  , vénitien  , Alexandre  VIII.  Nul  ne 
fecourut  plus  les  pauvres,  8c  n’enrichit  plus  fes 
parens  : mort  en  1691. 

Pignateüi,  Innocent  XII,  il  condamna  l'illuflre 
Fénelon.  D’ailleurs,  il  fut  aimé  8c  eflimé  : mort  en 
1700. 

Albani , Clement  XI.  Sa  bulle  contre  Quejnel , qui 
n’a  qu’une  feuille , efl  beaucoup  plus  connue  que 
fes  ouvrages  en  fix  volumes  in-folio  : mort  en  1721. 

MAISON  OTTOMANE. 

Ibrahim.  C’ell  lui  dont  Racine  dit  avec  j ufle  raifon, 

L’imbécille  Ibrahim,  fans  craindre  fa  naiflancc, 
Traîne,  exempt  de  péril,  une  éternelle  enfance. 

Tiré  de  fa  prifon  pour  régner  après  la  mort 

d'Amurat  fon  frère.  Tout  imbécille  qu’il  était , les 
Turcs  conquirent  l’île  de  Candie  fous  fon  règne  : 
étranglé  en  1649. 
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Mahomet  IV  fils  à' Ibrahim,  dépofé  & mort  en 
1687. 

Soliman  III  fils  A' Ibrahim , & frère  de  Mahomet  IV , 
après  des  fuccès  divers  dans  fes  guerres  contre 
l’Allemagne , meurt  de  fa  mort  naturelle  en  1691. 

Achmet  II  frère  du  précédent,  poète  Scmuficien. 
Son  armée  fut  battue  à Salenkemen  par  le  prince 
Louis  de  Bade  : mort  en  1 695 . 

Mustapha  II  fils  de  Mahomet  IV,  vainqueur  à 
Témifvar  , vaincu  par  le  prince  Engine  à la  bataille 
de  Zen  ta  fur  le  Tibisk,  en  feptembre  1697  , 
dépofé  dans  Andrinople,  & mort  dans  le  férail 
de  Conflantinople  en  1703. 

Achmet  III  frère  du  précédent,  battu  encore  par 
le  prince  Eugène  à Petervaradin  Sc  à Belgrade  , 
dépofé  en  1730. 

EMPEREURS  D' ALLEMAGNE. 

On  n’en  dira  rien  ici , parce  qu’il  en  efl  beaucoup 
parlé  dans  le  corps  de  l’hifloirc. 

Ferdinand  III,  mort  en  1657. 

Léopold  I,  mort  en  1705. 

Joseph  I , mort  en  1711. 

Charles  VI,  mort  en  1740. 
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ROIS  D'  E S P A G N E. 

Idem. 

Philippe  IV,  mort  en  1665. 

Charles  II,  mort  en  1700. 

Philippe  V,  mort  en  1746. 

ROIS  DE  PORTUGAL. 

Jean  IV  duc  de  Bragance , furnommé  le  fortuné. 
Sa  femme , Louife  de  Gufman  , le  fit  roi  de  Portugal  : 
mort  en  1656. 

A l f o n s e fils  du  précédent.  Si  Jean  fut  roi  par 
le  courage  de  fa  femme , Alfonfe  fut  détrôné  par 
la  fienne  : confiné  dans  l’ile  de  Tercère , où  il 
mourut  en  1683. 

Dom  Peore  frère  du  précédent , lui  ravit  fa  cou- 
ronne 8c  fa  femme  ; Sc  pour  l'époufer  légitimement 
le  fit  déclarer  im paillant,  tout  débauché  qu’il  était  : 
mort  en  1706. 

Jean  V , mort  en  1750. 

ROIS  D'ANGLET ERRE,  D'ECOSSE 
El  D' IRLANDE,  dont  il  ejl  parlé  dans  le  Jiccle 
de  Lo  ü 1 s XIV. 

Charles  I,  affaffiné  juridiquement  fur  un  écha- 
faud en  164g. 

Cromwell,  ( Olivier ) Protcéleur  le  aa  décembre 
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1653,  plus  puiflant  qu’un  roi  : mort  le  13  fep- 
tembre  1658. 

Cromwell  , ( Richard ) protecteur  immédiatement 
après  la  mort  de  fon  père,  dépofledé  paifiblement 
au  mois  de  juin  165g  : mort  en  1685. 

Charles  II  , mort  en  1685. 

Jacques  II,  détrôné  en  1 G3S  , mort  en  1701. 

Guillaume  III,  mort  en  1 702. 

A n n e S t u a r t , morte  en  1 7 1 4. 

George  I , mort  en  1 7 27. 

ROIS  DE  DAJVEMARCK. 

Christian  IV,  mort  en  1648. 

Frédéric  III,  reconnu  en  1661  par  le  clergé  8c 
les  bourgeois  pour  fouverain  abfolu , fupérieur  aux 
lois , pouvant  les  faire,  les  abroger,  les  négliger  à 
fa  volonté.  La  nobleffe  fut  obligée  de  fe  conformer 
aux  vœux  des  deux  autres  ordres  de  l'Etat.  Par 
cette  étrange  loi , les  rois  de  Danemarck  ont  été 
les  feuls  princes  defpotiqucs  de  droit  ; 8c  ce  qui  eft 
encore  plus  étrange , c’eft  que  ni  ce  roi , ni  fes  fuc- 
cclfeursn’en  ont  abufé  que  rarement.  Mort  eni667. 

Christian  V,  mort  en  1 6y 9. 

Frédéric  IV,  mort  en  1730. 

ROIS  DE  SUEDE. 

Christine.  Il  en  eft  parlé  beaucoup  dans  le 
fiècle  de  Ij>nis  XIV.  Elle  avait  abdiqué  en  1654  : 
morte  à Rome  en  1689. 

Charles  X , 
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Charles  X,  plus  communément  appelé  Charles- 
GuJIave  : il  était  de  la  maifon  palatine  8c  neveu  de 
Gujlave~  Adolphe  par  la  mère.  11  voulut  établir  en 
Suède  la  puiflance  arbitraire  : mort  en  1 660. 

Charles  XI,  quiétablit  cette  puiflance,  mort  en  1697. 

Charles  XII,  qui  en  abufa  , 8c  qui  par  cet  abus 
fut  caufe  de  la  liberté  du  royaume  : mort  en  171s. 

ROIS  DE  POLOGNE. 

Ladislas-Sigismonü,  vainqueur  des  Turcs. 

Ce  fut  lui  qui,  en  1645  , envoya  une  magnifique 
ambaflade  pour  époufer  par  procureur  la  princefle 
Marie  de  Gonzague  de  Nevers.  Les  perfonnes  , les 
habits , les  chevaux , les  carrofles  des  ambafladeurs 
polonais  éclipfèrent  la  fplendeur  de  la  cour  de 
France,  à qui  Louis  XIV n’avait  pas  encore  donné  » 
cet  éclat  qui  éclipfa  depuis  toutes  les  autres  cours 
du  monde:  mort  en  1648. 

Jean-Casimir,  frère  du  précédent , jefuite , puis 
cardinal , puis  roi,  époufa  la  veuve  de  fon  frère , 
s’ennuya  de  la  Pologne,  la  quitta  en  1667,  fe 
retira  à Paris , fut  abbé  de  S‘  Germain-des-Prés , 
vécut  beaucoup  avec  Ninon  : mort  en  1672. 

Michel  Vunovisli  , élu  en  1670.  Il  laifla 
prendre  par  les  Turcs  Kaminiek , la  feule  ville 
fortifiée  8c  la  clef  du  royaume , 8c  fe  fournit  à être 
leur  tributaire  : mort  en  1673. 

Jean  Sobieski,  élu  en  1674,  vainqueur  des 
Turcs  8c  libérateur  de  Vienne.  Sa  vie  a été  écrite 
par  l’abbé  Loyer,  homme  d’efprit  8c  philofophe.  Il 
Siècle  de  Louis  XIV.  B 
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époufa  une  françaife  , ainfi  que  Ladijlas  8c  Cajimir  ; 
c’était  MUc  d 'Arqmen  ; mort  en  1696. 

Auguste  I,  éleélcur  de  Saxe,  élu  en  1697  par 
une  partie  de  la  noblcffc , pendant  que  le  prince 
de Conti  était  choifi  par  l'autre.  Bientôt  feul  roi; 
détrôné  par  Charles  XII,  rétabli  par  le  czar  Pierre  I: 
mort  en  1 733. 

Stanislas,  établi  au  contraire  par  Charles  XII, 
Sc  détrôné  par  Pierre  I:  mort  en  176'. 

ROIS  DE  PRUSSE. 

Frédéric,  le  premier  roi,  mort  en  1700. 

Frederic-Guillaume,  le  premier  qui  eut  une 
grande  armée  8c  qui  la  difciplina , père  de  Frédéric 
le  Grand  , le  premier  qui  vainquit  avec  cette 
armée  : mort  en  1740. 

C7JRS  DE  RUSSIE,  DEPUIS  EMPEREURS. 

Michel  Rom  a no,  fils  de  Philarèle  archevêque 
de  Roftou,  élu  en  1613,  à l’âge  de  quinze 
ans.  De  fon  temps  les  czars  n’époufaient  que 
leurs  fujettes  ; ils  fefaient  vpnir  à leur  cour  un 
certain  nombre  de  filles  8c  choififfaient.  Ce  font 
les  anciennes  mœurs  afiatiques,  C’eft  ainfi  que 
Michel  époufa  la  fille  d’un  pauvre  gentilhomme 
qui  cultivait  fes  champs  lui -même  : mort  en 
164.5- 

Alexis,  fils  de  Michel , qui  combattit  les  Otto- 
mans avec  fuccès  : mort  en  1676. 
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F e d o r , fils  d'Alexis , qui  voulut  policer  les  Rufles , 
ouvrage  réfervé  à Pierre  le  Grand  : mort  en  1682. 

Ivan,  frère  de  Ftdor , 8c  aîné  de  Pierre , incapable 
du  trône  : mort  en  1688. 

Pierre  le  Grand,  vrai  fondateur  : mort  en 
1 7 25- 

GOUVERNEURS  DE  FLANDRE. 

Les  Pays-Bas  ayant  prefque  toujours  été  le  théâtre  de 
la  guerre  fous  Louis  XIV , il  paraît  convenable  de 
placer  ici  la  fuite  des  gouverneurs  de  cette  Province , 
qui  ne  vit  aucun  de fes  rois  depuis  Philippe  IL 

JLjE  marquis  Francisco  de  Mello  d’Assumar  , 
le  même  qui  fut  battu  par  le  grand  Condé,  démis 
en  1644. 

Le  grand  commandeur  CastelRodrigo,  mort 
en  1647. 

Leopold-Guillaume  archiduc  d’Autriche, 
c’eft-à-dire  , portant  le  titre  d’archiduc , mais 
n’ayant  rien  dans  l’Autriche , frère  de  Ferdinand  II. 
Ce  fut  lui  qui  envoya  un  député  au  parlement 
de  Paris  pour  s’unir  avec  lui  contre  le  cardinal 
Mazarin  : mort  en  1656. 

Dom  J u a n d’A  u t r 1 c h e , fils  naturel  de  Philippe  IV, 
fameux  ennemi  du  premier  miniftre  d’Efpagne 
le  jéfuite  Nilard , comme  le  prince  de  Candi  du 

B 2 
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cardinal  Maiarin , mais  plus  heureux  que  le 
prince  de  Condi,  en  ce  qu’il  fit  chaffer  Nitard 
pour  jamais.  Ce  fut  lui  qui  fut  battu  par  Turenne 
à la  bataille  des  Dunes  : mort  en  1659. 

Le  marquis  de  Caracene  , mort  en  1664. 

Le  marquis  de  Castel  Rodrigo,  qui  foutint 
mal  la  guerre  contre  Louis  XIV , & qui  ne  pou- 
vait pas  la  bien  foutenir  : mort  en  1668. 

Fernandès  deVelasco,  connétable  de  Caf- 
tille  : mort  en  1669. 

Le  comte  de  Monterey,  qui  fecourut  fous  main 
les  Hollandais  contre  Louis  XIV  : mort  en  1675. 

Le  duc  de  Villa  Hermosa,  l’homme  le  plus 
généreux  de  fon  temps  : mort  en  1678. 

Alexandre  Farnese,  fécond  fils  du  duc  de 
Parme.  Ce  nom  d'Alexandre  était  difficile  à fou- 
tenir : démis  en  1682. 

Le  marquis  de  G r an  a,  mort  en  1685. 

Le  marquis  de  C astan  a g a , mort  en  1692. 

M aximili,en-Emmanuel,  éleâeur  de  Bavière, 
fut  gouverneur  des  Pays-Bas  après  la  bataille 
d’Hochftet,  & en  garda  le  titre  jufqu’à  la  paix 
d’Utrccht  en  1714  : mort  la  même  année. 

Le  prince  Euoene,  vicaire  général  des  Pays-Bas 
11  n'y  réfida  jamais  : mort  en  17^6. 
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MARECHAUX  DE  FRANCE 
Morts fous  Louis  XIV , ou  qui  ont fervifous  lui. 

D Albret,  (Céjar-Photbus)  de  la  maifon  des  rois 
de  Navarre,  maréchal  de  France  en  1653.  R ne 
fit  point  de  difficulté  d'éponfer  la  fille  de  Guc- 
négaud,  tréforier  de  l'épargne,  qui  fut  une  dame 
d’un  très-grand  mérite.  S1  Evremont  l’a  célébré. 
Il  fut  amant  de  M"*  de  Maintenon  & de  la  fameufe 
Ninon;  chéri  dans  la  fociétç,  eflimé  à la  guerre: 
mort  en  1676. 

D ’ A l e g R e , ( Yves  ) ayant  fervi  près  de  foixante 
ans  fous  Louis  XIV,  n’a  été  maréchal  qu’en 
1 7 24  : mort  en  1 733. 

D’Asfeld  (Claude  - François  Bidal)  s'acquit  une 
grande  réputation  pour  l'attaque  & la  défenfe 
des  places.  Il  contribua  beaucoup  à la  bataille 
d’Almanza.  Maréchal  en  1734  : mort  en  1743. 

D’Aubusson  de  la  Feuillade,  (François)  maréchal 
en  1 675.  G’efl  lui  qui  par  reconnaiffancé  fit  élever 
la  flatue  de  Louis  XIV  à la  place  des  Vifloires  : 
mort  en  1691.  Son  fils  ne  fut  maréchal  que  long- 
temps après  en  1725. 

D’A  u mon  t,  (Antoine)  petit  - fils  du  célébré  Jean 
maréchal  d'Aumont  l'un  des  grands  capitaines  de 
Henri  IV.  Antoine  contribua  beaucoup  au  gain  de 
la  bataille  de  Rhétel  en  1650.  Il  eut  le  bâton 
de  maréchal  pour  récompcnfe,  & mourut  en 
1669.  B 3 
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De  Baiinc  o urt  , (Tejlude)  maréchal  en  1746. 

Barwickou  plutôt  Berwick,  (Jacques  Fitsjames  de) 
fils  naturel  du  roi  d’Angleterre  Jacques  II  Se  d’une 
feeur  du  duc  d tMarlborough.  Son  père  le  fit  duc  de 
Barwick  en  Angleterre.  Il  fut  aulïiducen  Efpagne. 
Il  le  fut  en  France.  Maréchal  en  1 706  : tué  au 
fiége  de  Philipsbourg  en  1734.  11  a laide  des 
mémoires  que  M.  l’abbé  Hook  a publiés  en  1 7 7 8 ; 
on  y trouve  des  anecdotes  curicufes  , 8c  des  détails 
inltruétifs  fur  fes  campagnes. 

Bassompierre,  ( Françoisde)  né  en  1579,  colonel 
général  des  SuilTes  , maréchal  en  1622  ; détenu 
à la  baftillc  depuis  1 63 1 jufqu'à  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  y compofa  fes  mémoires, 
qui  roulent  fur  des  intrigues  de  cour  8c  fes 
galanteries.  Ccfar  dans  fes  mémoires  ne  parle 
point  de  fes  bonnes  fortunes.  L’on  ignore  allez 
communément  qu’il  fit  revêtir  de  pierre  à fes 
dépens  le  foffe  du  Cours-la-Reine  , qu’on  vient 
de  combler.  Maréchal  en  1622  : mort  en  1646. 

Bellefonbs,  ( Bernardin  Gigaut  de  ) maréchal  en 
1668;  il  gagna  une  bataille  en  Catalogne  en 
1684:  mort  en  1694. 

Belle-Isle,  ( Louis-Charles- AuguJIe  de  Fouquet  de  ) 
petit-fils  du  Surintendant,  dillingué  dans  les 
guerres  de  1701.  Duc  8c  pair , prince  de  l’Empire 
maréchal  en  1741.  Il  fit  avec  fon  frère  tout  le 
plan  de  la  guerre  contre  la  reine  de  Hongrie , où 
fon  frere  fut  tué  : mort  miniftre  8c  fecrétairc 
d'Etat  de  la  guerre  en  1761. 
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Bezons  , ( Jacques  Baiin  de)  maréchal  en  170g  , 
mort  en  1 733. 

Biron  ( Armand-  Charles  de  Gontaut  duc  de)  qui  a 
fait  revivre  le  duché  de  fa  maifon.  Ayant  fcrvi 
dans  toutes  les  guerres  de  Louis  XIV , &:  perdu 
un  bras  au  fiégc  de  Landau,  n’a  été  maréchal 
qu’en  1734. 

Boufflers,  {Louis -François  duc  de)  l'un  des 
meilleurs  officiers  de  Louis  XIV;  maréchal  en 
1 693  : mort  en  1711. 

Bourg  ( Ele onor- Marie  du  Maine  comte  du)  gagna 
un  combat  important  fous  Louis  XIV , Sc  ne  fut 
maréchal  qu’en  1 7 25  : mort  la  même  année. 

Br anc as  {Henri  de)  ayant  fervi  long-temps  fous 
Louis  XIV,  fut  maréchal  en  1734. 

B r e z é ( Urbain  de  Maillé  marquis  de  ) beau-frère 
du  cardinal  de  Richelieu,  maréchal  en  1632,  vice- 
roi  de  Catalogne  : mort  en  1650. 

Broglio  ( ViÛor-Maurice ) ayant  fcrvi  dans  toutes 
les  guerres  de  Louis  XIV,  maréchal  en  1724  : 
mort  en  1727. 

Broglio,  {François-Marie  duc  de)  fils  du  précé- 
dent. L'un  des  meilleurs  licutenans  généraux 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV,  maréchal  en  1734; 
père  d’un  autre  maréchal  de  Broglio,  qui  aaéuni 
les  talens  de  fes  ancêtres. 

Castelnau,  {Jacques  de)  maréchal  en  1658, 
bleffé  à mort  la  même  année  au  liège  de  Calais. 

B 4 
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Catxnat,  ( JVicolas  de)  maréchal  en  1693.  Il  mêla 
la  philofophie  aux  talens  de  la  guerre.  Le  dernier 
jour  qu’il  commanda  en  Italie,  il  donna  pour 
mot  Paris  8c  S‘  Gratien , qui  était  le  nom  de  fa 
maifon  de  campagne.  Il  y mourut  en  fage,  après 
avoir  refufe  le  cordon  bleu,  en  1712. 

Chamilli  ( Noël  Bouton  de)  avait  été  au  fiége 
de  Candie.  Maréchal  en  1703,  il  s’efi  rendu 
célébré  par  la  défenfe  de  Grave  en  1 675  ; le  fiége 
de  cette  petite  place  dura  quatre  mois,  8c  coûta 
feize  mille  hommes  à l’armée  des  alliés.  Les  gens 
de  l’art  regardent  encore  cette  défenfe  comme  un 
modèle  : mort  en  1715. 

Chateau-Renaud,  f François-Louis  Roujjelet  de  ) 
vice-amiral  de  France , fervit  également  bien  fur 
terre  8c  fur  mer,  nettoya  la  mer  de  pirates , battit 
les  Anglais  dans  la  baye  de  Bantri , bombarda 
Alger  en  1 688, mit  en  fureté  les  îles  de  l’Amérique. 
Maréchal  en  1 703  : mort  en  1716. 

Ch  aulnes,  ( Honoré  d'Albert  duc  de)  maréchal 
en  1620  : mort  en  1640. 

* 

Ch 01  seul,  ( Claude  de)  troifième  maréchal  de 
France  de  ce  nom  en  1 693  : mort  en  1711. 

Clairambault,  ( Philippe  de  Paüuau  de ) maré- 
chal en  1653  : mort  en  1663. 

De  Clermont  - Tonnerre,  ayant  fervi  dans 
la  guerre  de  1701  , maréchal  en  1747. 

C 0 1 g n 1 , ( François  de  Franquelol  ) long-temps  Offi- 
cier-Général fous  Louis  XIV,  maréchal  en  1734, 
a gagné  deux  batailles  en  Italie. 
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C o l 1 g n 1 , ( Gajpard  de  ) petit-fils  de  l'amiral , maré- 
chal en  1 6 2 a ; il  commanda  l'armée  de  Louis  XIII 
contre  les  troupes  rébelles  du  comte  de  Soijfons 
tué  à la  Marfée  : mort  en  1646. 

Creq,ui,  (François  de)  maréchal  en  1668  , mort 
avec  la  réputation  d’un  homme  qui  devait  rem- 
placer le  vicomte  deTurenne,  en  168 7. Il  était  de 
la  maifon  de  Blanchefort. 

D’Etampes,  (Jacques  de  la  Fertè-lmbaut)  maréchal 
en  1651  : mort  en  1668. 

D’ Et  ré  es,  ( François  - Annibal  duc  ) maréchal  en 
1626.  Ce  qui  eft  très-fingulier  ; c’eft  qu’à  l'àge 
de  quatre-vingt-treize  ans  il  fe  remaria  avec 
Mlle  de  Manican  qui  fit  une  faufle  couche.  Il 
mourut  à plus  de  cent  ans,  en  1670. 

D’ Et  ré  es  , (Jean)  vice -amiral  en  1670,  8c 
maréchal  en  1681  : mort  en  1707. 

D’Etrées,  ( ViSlor- Marie ) fils  de  Jean  dEtries  , 
vice-amiral  de  France,  comme  fon  père  , avant 
d’être  maréchal.  Il  efl  à remarquer  qu'en  cette 
qualité  de  vice-amiral  de  France  il  commandait 
les  flottes  françaifes  & efpagnoles  en  1701. 
Maréchal  en  1703  : mort  en  1737. 

Duras,  ( Jacques-Henri  de  Durfort  de  ) neveu  du 
vicomte  de  Turenne , fut  maréchal  en  1675,  immé- 
diatement après  la  mort  de  fon  oncle  : mort  en 
1704. 

Duras,  ( Jean  de  Durfort  duc  de)  maréchal  de 
camp  fous  Louis  XIV , maréchal  de  France  en 
1741,  père  du  maréchal  de  Duras  actuellement 
vivant. 


* 
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Fa  b e rt,  ( Abraham  ) maréchal  en  1658.  On  s’cft 
oblliné  à vouloir  attribuer  l'a  fortune  8c  fa  mort  à 
des  caufes  furnaturelles.  11  n’y  eut  d’extraordinaire 
en  lui  que  d’avoir  fait  fa  fortune  uniquement  par 
Ion  mérite,  8c  d’avoir  refufe  le  cordon  de  l’ordre, 
quoiqu’on  le  difpcnfât  de  faire  des  preuves.  On 
prétend  que  le  cardinal  Mazarin  lui  propofant  de 
lui  fervir  d’efpion  dans  l’armée,  il  lui  dit  : Peut-être 
faut-il  à un  miniflre  de  braves  gens  ù des  fripons.  "Je 
ne  puis  être  que  du  nombre  des  premiers  : mort  en 
1662. 

» Fa  re,  (de  la)  fils  du  marquis  de  la  Fare  célébré 
par  fes  poëfies  agréables  : officier  dans  la  guerre  de 
1701  , maréchal  en  174G. 

Ferté-Senneterre,  ( Henri  duc  de  la)  fait  maré- 
chal de  camp  fur  la  brèche  de  Hefdin , commanda 
l’aile  gauche  à la  bataille  de  Rocroi.  Maréchal  en 
1651  : mort  en  1 63 1 . 

Force,  ( Jacques  jYompar  de  Gaumont  de  la  ) maré- 
chal en  1622.  C’eft  lui  qui  échappa  au  matfacre 
de  la  S‘  Barthclcmi , 8c  qui  a écrit  cet  événement 
dans  des  mémoires  confervés  dans  fa  maifon.  Mort 
à quatre-vingt-dix-fept  ans  en  1G52. 

Foucault,  ( Louis  ) comte  de  Daugnon , maréchal 
en  1653  : mort  en  165g. 

G a s s 1 o n , ( Jean  de  ) élève  du  grand  Gu/lave.  Maré- 
chal en  1643.  Il  était  calvinifle.  Il  ne  voulut  jamais 
fe  marier  , difant  qu’il  fêlait  trop  peu  de  cas  de  la 
vie  pour  en  faire  part  à quelqu’un.  Tué  au  fiége 
de  Lcns  en  1647. 


Digitized  by  Googl 


de  France.  27 

G R a m o n t , ( Antoine  de  ) maréchal  en  1641:  mort 
en  1678. 

G r amont,  ( Antoine  de)  petit-fils  du  précédent, 
maréchal  en  1724,  père  du  duc  de  Gramont,  tué 
à la  bataille  de  Fontenoy  : mort  en  1725. 

G R a n c e r , ( Jacques  Rouxel  comte  de  ) maréchal  en 
1651  : mort  en  1680. 

Guebriant,  ( J ean-BapliJle  de  Budes  ) maréchal  en 
1642.  L’un  des  grands  hommes  de  guerre  de  fon 
temps  : tué  en  1643  au  fiége  de  Rotveil,  enterré 
avec  pompe  à Notre-Dame. 

Harcourt.  ( Henri  duc  de  ) On  peut  dire  que  c'eft 
lui  qui  mit  fin  à l’ancienne  inimitié  des  Français 
Sc  des  Efpagnols  , lorfqu’il  était  ambafladcur  à 
Madrid.  Sa  dextérité  8c  fon  art  de  plaire  difpofèrent 
fi  favorablement  la  cour  d’Efpagne  qu’enfin 
Charles  7/n’eut  point  de  répugnance  à inftituer  fon 
héritier  un  petit-fils  de  Louis  XIV.  Il  devait  com- 
mander à la  place  du  maréchal  de  l 'Mars  l’année 
de  la  belle  campagne  de  Denain  ; mais  il  lui  aurait 
été  difficile  de  mieux  faire.  Maréchal  en  1703: 
mort  en  1718.  Son  fils  maréchal  depuis  en  1746. 

Hoc q_u incourt,  ( Charles  de  Mouchi ) maréchal 
en  1651  : tué  en  fervant  les  ennemis  devant  Dun- 
kerque en  1658. 

Hôpital,  { Nicolas  de  ! ) capitaine  des  gardes  de 
Louis  XIII,  maréchal  en  1617  pour  avoir  tué  le 
maréchal  d’ Ancre;  mais  il  mérita  d’ailleurs  cette 
dignité  par  de  belles  aélions.  On  le  compte  parmi 
les  maréchaux  de  ce  fiècle,  parce  qu’il  mourut  fous 
Louis  XIV  en  1644. 
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H umieies,  ( Louis  de  Crevait  marquis  de ) maréchal 
en  1 668  : mort  en  1 694. 

Joyeuse,  ( Jean- Armand  de  ) maréchal  de  France  en 
1693  : mort  en  1710. 

D’Is  enghien  de  la maifon  de  Gand , officier  fous 
Louis  XIV,  maréchal  en  1741. 

Lorge,  (Gui-Alfonje  de  Durfort  de)  neveu  du 
vicomte  de  Turenne.  Maréchal  en  1676  : mort  en 
I702. 

Luxembourg  , François-Henri  de  Montmorenci  duc 
de)  l’éléve  du  grand  Condê.  Maréchal  en  1675.  Il 
y a eu  fept  maréchaux  de  ce  nom  , indépendam- 
ment des  connétables  ; 8c  depuis  le  onzième  fiécle  , 
on  n’a  guère  vu  de  règne  fans  un  homme  de  cette 
maifon  à la  tête  des  armées.  Mort  en  1695. 

Luxembourg,  ( Chrijlian  - Louis  de  Monlmorend  ) 
petit-fils  du  précédent , s’eft  fignalé  dans  la  guerre 
de  1701.  Maréchal  en  1747. 

De  Mai  l l ebo  is  , fils  du  miniftre  d’Etat  Dejmarets, 
s'étant  fignalé  dans  toutes  les  occafions  pendant  la 
guerre  de  1701,  fait  maréchal  en  1741. 

M arsin  ou  Marchin,  ( Ferdinand  comte  de  ) 
ayant  paifé  du  fervice  de  la  maifon  d’Autriche  à 
celui  de  France.  Maréchal  en  1703  : tué  à Turin 
en  1 706. 

Matignon,  ( Charles  - Âugujle  Goyon  de  Gacé  de  ) 
maréchal  en  1708  : mort  en  1729. 

M a u le  vri  er-Lan  c eron  , maréchal  en  1745. 

Me  d av  1 ( Jacques- Léonor  Rouxel  de  Grancei  comte  de) 
n’a  été  fait  maréchal  qu’en  1724,  quoiqu'il  eût 
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gagné  une  bataille  complète  en  1706  : mort  en 
17  25- 

De  la  Meilleraye,  ( Charles  de  la  Porte ) fait 
maréchal  en  163g  fous  Louis  XIII,  qui  lui  donna 
le  bâton  de  maréchal  fur  la  brèche  de  la  ville  de 
Hefdin.  Il  était  grand-maître  de  l’artillerie , 8c  avait 
la  réputation  d’être  le  meilleur  général  pour  les 
les  lièges.  Mort  en  1664. 

Montes q^u iou,  ( Pierre  comte  d'Artagnan)  maré- 
chal en  1 709  : mort  en  1 725. 

Montrevel  , ( Nicolas- Augujle  de  la  Beaume ) maré- 
chal en  1703  : mort  en  1716. 

Motte -Houdancourt,  ( Philippe  de  la)  maré- 
chal en  1642.  Il  fut  mis  au  château  de  Pierre-en- 
Cifc  en  1 643 , 8c  il  eft  à remarquer  qu’il  n’y  a 
aucun  général  qui  n’ait  été  emprifonné  ou  exilé 
fous  les  miniftères  de  Richelieu  8c  Maiarin.  Mort 
en  1657.  Son  petit-fils  maréchal  en  1747. 

Nangis  ( Louis- Armand  de  Brichanteau ) fcrvit  avec 
diftinftion  fous  le  maréchal  de  Villars  dans  la 
guerre  de  1701  : maréchal  fous  Louis  XIV :mort 
en  1742. 

Navaules,  ( Philippe  de  Mentaud  de  Berne  du  c de  ) 
maréchal  en  1675,  commanda  à Candie  fous  le 
duc  de  Beaufort  8c  après  lui  : mort  en  16S4. 

No  a 1 l l es  , ( Anne-Jules  duc  de)  maréchal  en  1 693. 
Il  fe  fignala  en  Efpagne  où  il  gagna  la  bataille  du 
Ter  : mort  en  1708. 

Noailles,  ( Adrien-Maurice ) fils  du  précédent , géné- 
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ral  d’armée  dans  le  Rouffillon  en  1706,  grand 
d’Efpagne  en  1711  après  avoir  pris  Gironne.  Il 
n’a  été  maréchal  de  France  qu’en  1734.  Il  gou- 
verna les  finances  en  1 7 1 5 , 8c  a été  depuis  miniftre 
d’Etat.  Perfonne  n’a  écrit  des  dépêches  mieux  que 
lui  : M.  l’abbé  Millot  a publié  en  1777  des  mé- 
moires tirés  de  fes  manuferits  ; on  y trouve  des 
anecdotes  curicufes  fur  les  deux  règnes  où  il  a vécu. 
Ses  deux  fils  ont  été  faits  maréchaux  de  France  en 
1766.  Mort  en  1766. 

Plessis-Praslin,  ( Céfar  duc  de  Choijeul  comte 
de)  maréchal  en  1645.  Ce  fut  lui  qui  eut  la  gloire 
de  battre  le  vicomte  de  Turenne  à Rhétel  en  1650. 
Mort  en  1675. 

Puysegur,  ( Jacques  de  Chajlenet  de)  maréchal  en 
1 734,  fils  de  Jacques  lieutenant-général  fous  Louis 
XIII  8c  Louis  XIV,  qui  s’eft  acquis  beaucoup  de 
confidération  8c  qui  a laiffé  des  mémoires.  Le  maré- 
chal a écrit  fur  la  guerre.  C était  un  homme  que  le 
Miniflèrcconfultait  dans  toutes  les  affaires  critiques. 

Richelieu,  ( Louis-François- Armand  du  Pltjfis  duc 
de)  brigadier  fous  Louis  XIV , général  d'armée  à 
Gènes , maréchal  en  1748,3  pris  l’île  de  Minorquc 
fur  les  Anglais  en  1756. 

Rochefort,  (Henri- Louis  d'Alongni  marquis  de) 
maréchal  en  1675  : mort  en  1676. 

R o q_u  e l a u r r , ( Antoine-Gajlon-  J ean-BaptiJle  duc  de  ) 
maréchal  en  1724. 

Rosen,ouRose,( Conrad  de)  d’une  ancienne  mai- 
fon  de  Livonie,  vint  d’abord  fervir  fimple  cavalier 
dans  le  régiment  de  Brinon  ; mais  fon  mérite  8c 
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fa  naiffancc  ayant  été  bientôt  connus,  il  fut  élevé 
de  grade  en  grade.  "Jacques  11  le  fit  général  de  fes 
troupes  en  Irlande.  Maréchal  de  France  en  1703: 
mort  à l’âge  de  quatre-vingt-fept  ans  en  1715. 

Saint-Luc,  ( Timoléon  d'Epinai  de  ) fils  du  brave 
Saint-Luc  dont  leloge  eft  dans  Èrant'ome.  Maréchal 
en  1628  : mort  en  1644 

Schomberg,  [Frédéric- Armand)  élève  de  Fréderic-Hcnri 
prince  d’Orange.  Maréchal  en  f 675  , duc  de  Mer- 
tola  en  Portugal , gouverneur  8c  genéralilïime  de 
PrufTe.duc  8c  général  en  Angleterre.  11  était  pro- 
teflant  zélé,  8c  quitta  la  France  à la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  : tué  à la  bataille  de  la  Boine  en 
1 690. 

Shulemberg,  ( Jean  de  ) comte  de  Mondejeu , 
originaire  de  Pruflc.  Maréchal  en  1658  : mort  en 
1671. 

T a l l a r t.  ( Camille  de  Hojlun  duc  de)  Ce  fut  lui  qui 
conclut  les  deux  Traités  de  partage.  Maréchal  en 
1703,  miniflre  d’Etat  en  1726:  mort  en  1 7 28. 

T es  s É , ( René  de  Froullai ) maréchal  en  1 703  : mort 
en  1725. 

Tourville,  ( Anne-Hilarion  de  Cojlentin ) fe  fit  con- 
naître étant  chevalier  de  Malthe  par  fes  exploits 
contre  les  Turcs  8c  les  Barbarcfques  ; vice-amiral 
en  1690  , il  remporta  une  viétoire  complète  fur  les 
Hottes  d’Angleterre  8c  de  Flollande  : 8c  perdit  en. 

1692  celle  de  la  Hogue;  défaite  qui  l’a  rendu  plus 
célèbre  que  fes  viéloires.  Maréchal  de  France  en 

1693  • mort  en  1701. 
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Tu  r e n n e , ( Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  vicomte  de  ) 
né  en  1611,  maréchal  de  France  en  1644,  maré- 
chal-général en  1660  : mort  en  1675. 

V a u b a n.  ( Sèbaflien  le  Prêtre  marquis  de  ) Maréchal 
en  1 703  : mort  en  1 707. 

Villars,  (Lou*s~Claude  duc  de)  qui  prit  le  nom 
d'Hcâor,  maréchal  en  1702,  préfident  du  confeil 
de  guerre  en  1718,  repréfenta  le  connétable  au 
facre  de  Louis  XV,  en  1722  : mort  en  1 734.  11  eft 
affez  mention  de  lui  dans  cette  hiftoire  ainû 
que  de  Turenne. 

Viueroi,  ( Nicolas  de  Neuville  duc  de  ) gouverneur 
de  Louis  XIV , en  1646,  maréchal  la  même  année: 
mort  en  1685. 

VntEROi,  ( François  de  Neuville  duc  de)  fils  du  pré- 
cédent, gouverneur  de  Louis  XV,  maréchal  en  1693. 
Son  père  8c  lui  ont  été  chefs  du  confeil  des  finances , 
titre  fans  fonction  qui  leur  donnait  entrée  au  con- 
feil. Mort  en  1730. 

V t v o n n e , ( Louis  - Viâor  de  Rochechouart  duc  de  ) 
gonfalonnier  de  l’Egiife,  général  des  Galères , vice- 
roi  de  Meflinc , maréchal  de  France  en  1675.  On 
ne  le  compte  point  comme  le  premier  maréchal 
de  la  marine , parce  qu’il  fervit  long-temps  fur  terre  : 
mort  en  1688. 

UxEtLES,  ( Nicolas  Châlon  du  Blé  marquis  d’ ) ma- 
réchal en  1703,  préfident  du  confeil  des  affaires 
étrangères  en  1718  : mort  en  1730. 


GRANDS 
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GRANDS  AMIRAUX  DE  FRANCE 

fous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Armand,  de  Maillé  marquis  de  Brezé  , grand- 
maître,  chef  Sc  furintendant-général  de  la  naviga- 
tion 8c  du  commerce  de  France  en  1643  : tué  lûr 
mer  d’un  coup  de  canon  le  14  juin  1646. 

Anne  d’Autriche  reine  régente,  furintendante 
des  mers  de  France  en  1646;  elle  s’en  démit  en 
1630. 

Cèjar  duc  deVENDOMESc  d eBcaufort,  grand-maître 
8c  furintendant  - général  de  la  navigation  8c  du 
commerce  de  France  en  1650. 

François  ^Vendôme  duc  de  Beaufort , fils  de  Cèjar , 
tué  au  combat  de  Candie  le  25  juin  166g. 

Louis  de  Bourbon  comte  de  Vermandois,  légitimé 
de  France,  amiral  au  mois  d’août  1669,  âgé  de 
deux  ans  : mort  en  16S3. 

Louis-Alexandre  de  Bourbon,  légitimé  de  France, 
comte  de  Touloufe  , amiral  en  1683 , 8c  mort  en 
1 7 37  - 


Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I. 
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GENERAUX  DES  GALERES  DE  FRANCE 
fous  le  règne  de  Louis  XIV. 

■Armand- Jean  du  Plejfis  duc  de  Richelieu,  pair 
de  France  en  1643,  du  vivant  de  François  fon 
père,  8c  fc  démit  de  cette  charge  en  1661. 

François  marquis  de  Creq_ui  lui  fuccéda  , &:  fe 
démit  en  166g,  un  an  après  avoir  été  nommé 
maréchal  de  France. 

Louis -Viâor  de  Rochechouart,  comte,  puis 
duc  de  V 1 v o n n e , prince  de  Tonnai-Charente , 
en  1669. 

Louis  de  Rochechouart  duc  de  Mortemar, 
en  furvivance  de  fon  père  : mort  le  3 avril  1688. 

Louis- Augujle  de  Bourbon,  légitimé  de  France, 
prince  de  Dombes , duc  du  M a i n e 8c  d'Aumale , 
en  1688  , & s’en  démit  en  1694. 

Lotiis-JoJepk  duc  de  Vendôme,  en  1 694  : mort  en 
•1712. 

Rmè  Sire  de  Froullai  comte  de  T e s s é , maré- 
chal de  France  en  1712,  s’en  démit  en  1716. 

Le  chevalier  d’O  s leans,  en  1716:  mort  en  1748. 
Après  lui  cette  dignité  a été  réunie  à l’amirauté. 
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MINISTRE  D’ETAT. 

(jT  iulioMazarini,  cardinal , premier  minière, 
d’une  ancienne  famille  de  Sicile  tranfplantéc  à 
Rome , fils  de  Pi  tir  o Mazarini  8c  d'Hor/enzia  Bufa- 
lini,  né  en  1602  ; employé  d’abord  par  le  cardinal 
Sacchetti.  Il  arrêta  les  deux  armées  françaife  8c  efpa- 
gnole  prêtes  à fe  charger  auprès  de  Cafal , 8c  fit 
conclure  la  paix  de  Querafque  en  1631.  Vice-légat 
à Avignon  , 8c  nonce  extraordinaire  en  France  en 
1634.  Il  appaifa  les  troubles  de  Savoie  en  1,640  , 
en  qualité  d’ambafladeur  extraordinaire  du  roi. 
Cardinal  en  1641  , à la  recommandation  de 
Louis  XIII.  Entièrement  attaché  à la  France  depuis 
ce  temps -là.  Admis  au  confeil  fuprême  le  5 
décembre  1642,  fous  le  nom  de  Jpécial  conjeiller.  Il 
y prit  place  au-deflus  du  chancelier.  Déclaré  feul 
confeiller  de  la  reine  régente  pour  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques , par  le  teftament  de  Louis  XIII.  Parrain 
de  Louis  XIV  avec  la  princeflede  Coudé- Monlmormci. 

Il  fe  défifta  d’abord  de  la  préféance  fur  les  princes 
du  fang,  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  ufurpée; 
mais  il  précédait  les  maifons  de  Vendôme  8c  de  Lon- 
gueville : après  le  traité  des  Pyrénées , il  prit  le  pas 
en  lieu  tiers  fur  le  grand  Condé.  Il  n’eut  point'  de 
lettres-patentes  de  premier  miniftre , mais  il  en  fit 
les  fondions.  On  en  a expédié  pour  le  cardinal 
Dubois.  Philippe  <£ Orléans , petit-fils  de  France,  a * 
daigné  en  recevoir  après  fa  régence.  Le  cardinal  de 
Fleuri  n’a  jamais  eu  ni  la  patente  ni  le  titre. 

Le  cardinal  Mazarin  mort  en  1661. 

C 2 
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CHANCELIERS. 

h a R l e s d’A  u b e p i n e marquis  de  Châteauneuf , 
long-temps  employé  dans  les  ambaflades.  Garde 
des  fceaux  en  1630,  mis  en  prifon  en  1633  au 
château  d'Angoulême , où  il  relia  dix  ans  prifon- 
nier.  Garde  des  fceaux  en  1650  , démis  en  1651  , 
vécut  8c  mourut  dans  les  orages  de  la  cour  : mort 
en  1653. 

Pierre  Seguier,  chancelier , duc  de  Villemor , 
pair  de  France.  Il  appajfa  les  troubles  de  la  Nor- 
mandie en  163g  , hafarda  fa  vie  à la  journée  des 
barricades.  Il  fut  toujours  fidelle  dans  un  temps  où 
c’était  un  mérite  de  ne  l’être  pas.  Il  ne  contefta 
point  au  père  du  grand  Condé  la  préféance  dans  les 
cérémonies  quand  il  y affiliait  avec  le  parlement. 
Homme  équitable,  favant,  aimant  les  gens  de 
lettres , il  fut  le  protecteur  de  l’académie  françaife , 
avant  que  ce  corps  libre , compofé  des  premiers 
feigneurs  du  royaume  8c  des  premiers  écrivains  , 
fût  en  état  de  n’avoir  jamais  d’autre  protecteur 
que  le  roi  : mort  à quatre -vingt -quatre  ans  , en 
1672. 

Matthieu  Molé,  premier  prélident  du  par- 
lement de  Paris  en  1641,  garde  des  fceaux  en 
1651 , magillrat  jufle  8c  intrépide.  Il  n’elt  pas 
* vrai , comme  le  difent  deux  nouveaux  diction- 
naires , que  le  peuple  voulut  l’aflalGner  ; mais  il 
ell  vrai  qu’il  en  impofa  toujours  aux  féditieux 
par  fon  courage  tranquille  : mort  en  1656. 
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Etienne  d’Aligre,  chancelier  en  1 6 7 4 , fils 
d’un  autre  Etienne  chancelier  fous  Louis  XIII: 
mort  en  1677. 

Michel  leTellier,  chancelier  en  1677,  père 
del'illuftrc  marquis  de  Louvois.  Sa  mémoire  a été 
honorée  d’une  oraifon  funèbre  par  le  grand  Bojfucl: 
mort  en  1 685. 

Lo  u 1 s ‘Bou  c h er  a t , chancelier  en  1685.  Sa 
devife  était  un  coq  fous  un  foleil , par  allufion  à 
la  devife  de  Louis  XIV.  Les  paroles  étaient , Sol 
reperil  vigilem  : mort  en  1699. 

Louis  Phelippeaux  comte  de  Pontchartrain , 
defeendant  de  plulieurs  fecrétaires  d’Etat , chan- 
celier en  1699.  Se  retira  à l’inftitution  de  l’ora- 
toire en  1 7 1 4 : mort  en  1727. 

Daniel-François  Voisin,  mort  en  1717, 
prédécelfeur  du  célébré  d’Aguesseau. 
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SURINTENDANS  DES  FINANCES.  (*) 

Ci  laude  le  Boutillier, d’abord farintendant 
conjointement  avec  Claude  de  Bullion  en  1632  ; 
fcul  en  1640.  Ce  fat  lui  qui  le  premier  fit  impofer 
les  tailles  parles  intendans.  Retiré  en  1643  : mort 
en  1652. 

Nicolas  Bailleul  marquis  de  Château-Gon- 
tiei  , préfidcnt  du  parlement , furintendant  des 
finances  en  1643  jufqu’en  1648  : mort  en  1652, 
plus  verfé  dans  la  connaifiance  du  barreau  que 
dans  celle  des  finances.  11  eut  fous  lui  pour  con- 
trôleur-général Piirticclli  dit  Emeri , connu  par  fes 
déprédations. 

Cet  Emeri  était  le  fils  d'un  payfan  de  Sienne , placé 
par  le  cardinal  Maiarin.  Il  difait  que  les  miniflres 
des  finances  n’étaient  faits  que  pour  être  maudits. 

Emeri  imaginabien  des  fortes  d’impôts,  de  nouveaux 
offices  de  jurés  mefureurs  8c  porteurs  de  charbon  ; 
de  mouleurs  , chargeurs  & porteurs  de  bois  ; de 
premiers  commis  de  la  taille  8c  des  ponts  8c  chauf- 
fées , du  fou  pour  livre  , d’augmentations  de  gages  ; 
de  contrôleurs  des  amendes  Sc  des  épices,  8cc. 


(*)  La  place  de  furintendant  était  la  première  au  confeil , quand  il 
n'y  avait  point  de  premier  miniftre.  De  là  vient  que  le  cardinal  de 
Hickflitu  fut  obligé  de  briguer  , en  1623  1624,  la  faveur  du  marquis 

depuis  duc  de  la  Vimvillt , furintendant , pour  entrer  au  confeil. 
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Le  même  Emeri  fut  furintendant  en  1648  ; 
mais  quelques  mois  après  on  le  facrifia  à la  haine 
publique  en  l’exilant. 

Le  maréchal  duc  de  la  Meilleraye,  furinten- 
dant en  1648  pendant  l’exil  d 'Emeri.  On  avait 
déjà  vu  des  guerriers  dans  cette  place.  Il  avait 
la  probité  du  duc  d eSulli,  mais  non  pas  fes 
reffources.  Il  vint  dans  le  temps  le  plus  difficile  , 
Se  le  duc  de  Sulli  n’avait  eu  la  furintendance 
qu’après  la  guerre  civile.  Il  taxa  tous  les  financiers 
8c  tous  les  traitans.  La  plupart  firent  banque- 
route ; Sc  on  ne  trouva  plus  d’argent.  Il  aban- 
donna la  furintendance  en  1649  : mort  en 
1 664. 

Emeri  reprit  la  furintendance  immédiatement 
après  ladémiffion  du  maréchal.  Un  italien  nommé 
Tonli  imagina  alors  les  emprunts  en  rentes  via- 
gères , rentes  diftribuées  en  plufieurs  clafles , Sc 
qui  font  payées  au  dernier  vivant  de  chaque  clafle. 
Elles  furent  appelées  Tontines , du  nom  de  l’in- 
venteur. Il  y en  eut  pour  un  million  vingt-cinq 
mille  livres  annuelles,  ce  qui  forma  un  revenu 
prodigieux  pour  le  dernier  qui  furvécut.  Inven- 
tion qui  charge  l’Etat  pour  un  fiècle , mais  moins 
onéreufe  que  celle  des.  rentes  perpétuelles  qui 
chargent  l’Etat  pour  toujours  : mort  en  1650. 

Claude  de  Mesme  comte  d’Avaux,  d’une 
ancienne  maifon  en  Guienne , homme  de  lettres 
qui  unifiait  l’efprit  Sc  les  grâces  à la  fcience.  Plé- 
nipotentiaire avec  Servien  ; chéri  de  tous  les  négo- 
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dateurs  autant  que  Servien  en  était  redouté. 
Surintendant  en  1650  : mort  la  même  année. 

Charles  duc  de  la  Vi  e u v i l l e , le  même  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  fait  chafler  du  confeil , 
& enfermer  dans  le  château  d’ Amboife  en  1624, 
qui  échappé  de  ce  château  avait  fui  en  Angleterre, 
& qui  avait  été  condamné  à mort  par  contumace. 
Créé  duc  8c  pair  en  1651  , 8c  furintendant  la 
• même  année:  mort  en  1653. 

René  de  Longueil  marquis  de  Maisons, 
préfident  à mortier.  Surintendant  en  1651.  Il  ne 
le  fut  qu’un  an.  On  a prétendu  qu’il  avait  bâti 
pendant  cette  année  le  château  de  Maifons , qui 
eft  un  des  plus  beaux  de  l’Europe  ; mais  il  fut 
conflruit  un  an  auparavant.  C’cft  le  coup  d’elfai 
& le  chef-d’œuvre  de  François  Manfard,  qui  était 
alors  un  jeune  homme  8c  fimple  maçon.  Il  y a 
fur  cela  une  fingulière  anecdote , que  plufieurs 
perfonnes  ont  apprife  comme  moi  du  petit-fils 
du  furintendant.  Son  hôtel  démoli  aujourd’hui 
formait  un  iinpalfe  dans  la  rue  des  Prouvâmes. 
Un  jour  en  fefant  fouiller  dans  un  ancien  petit 
caveau,  il  y trouva  quarante  mille  pièces  d’or  au 
coin  de  Charles  IX.  C’eft  avec  cet  argent  que  le 
château  de  Maifons  fut  bâti  : mort  en  1677. 

On  voit  que  les  furintendans  fe  fuccédaient  rapi- 
dement dans  ces  troubles. 

Abel  Servien,  après  avoir  négocié  la  paix  de 
Veftphalic  avec  le  duc  de  Longueville  8c  le  comte 
d' Avaux,  8c  en  ayant  eu  le  principal  honneur. 
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furintendant.en  1 653 , conjointement  avec  Nicolas 
Fouquet  ; adminiftra  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en 
165g.  Mais  Fouquct  eut  toujours  la  principale 
direction. 

Nicolas  Fou q.u e t marquis  de  B f.  l L e - 1 s l e , 
furintendant  en  1653  • quoiqu’il  fût  procureur- 
général  du  parlement  de  Paris.  On  a imprimé  par 
erreur  dans  \es  premières  éditions  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  qu’il  dépenfa  dix -huit  cents  mille 
francs  à bâtir  fon  palais  de  Vaux,  aujourd'hui 
Villars  ; c’eft  une  erreur  de  typographie  ; il  y 
prodigua  dix  - huit  millions  de  fon  temps  , qui 
en  feraient  près  de  trente  -fix  du  nôtre. 

Le  cardinal  M a z a r i n depuis  fon  retour  en  1653 
fe  fefait  donner  par  le  furintendant  vingt-trois 
millions  par  an  pour  les  dépenfes  fecrètes.  Il 
achetait  à vil  prix  de  vieux  billets  décriés,  8c  fe 
fefait  payer  la  fournie  entière.  Ce  fut  ce  qui  perdit 
Fouquet.  Jamais  diffipateur  des  finances  royales  ne 
fut  plus  noble  8c  plus  généreux  que  ce  furinten- 
dant. Jamais  homme  en  place  n’eut  plus  d’amis 
perfonncls , 8c  jamais  homme  perfécuté  ne  fut 
mieux  fervi  dans  fon  malheur.  Condamné  cepen- 
dant au  banniffement  perpétuel  par  commilfaires 
en  1664  : mort  ignoré  en  1680. 

Après  fa  difgrâce  la  place  de  furintendant  fut 
fupprimée. 

Sous  les  furintendans  il  y atfait  des  contrôleurs- 
généraux.  Le  cardinal  Maiai  in  nomma  à cette  place 
un  étranger  calvinifte  d’Augsbourg,  nommé  Barthc- 
lemi  Hcruart , qui  était  fon  banquier.  Cet  Hervart 
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avait  en  effet  rendu  les  plus  grands  fervices  à la 
couronne.  Ce  fut  lui  qui  , après  la  mort  du  duc 
Bernard  de  Saxe-Vcimar , donna  fon  armée  à la  France 
en  avançant  tout  l’argent  néceflairc.  Ce  fut  lui  qui 
retint  cette  même  armée  8c  d’autres  régimens  dans 
le  fervice  du  roi  , lorfque  le  vicomte  de  Turenne 
voulut  la  faire  révolter  en  1648.  Il  avança  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres  de  la  monnaie  d’alors 
pour  la  retenir  dans  le  devoir.  Deu*  importans  fer- 
vices  qui  prouvent  qu’on  n’ell  le  maître  qu’avec  de 
l’argent. 

Lorfqu’on  arrêta  le  furintendant  Fouquel,  il  prêta 
encore  au  roi  deux  millions.  Il  jouait  un  jeu  prodi- 
gieux , Sc  perdit  fouvent  cent  mille  écus  dans  une 
féance.  Cette  profufion  l’empêcha  d’avoir  la  pre- 
mière place.  Le  roi  eut  avec  raifon  plus  de  confiance 
en  Colbert.  Hcrvart  mort  fimplc  confeiller  d’Etat 
en  1676. 

Sa  famille  quitta  le  royaume  après  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes  , 8c  porta  des  biens  immenfes 
dans  les  pays  étrangers. 

Secrétaires  t£ Etat  b Contrôleurs  généraux  des finances. 

H enri-Auguste  de  Lomé  nie,  comte  de 
B r 1 e n n e , eut  le  département  des  affaires  étran- 
gères pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  Sa  fierté 
ne  lui  fit  point  de  tort,  parce  qu’elle  était  fondée 
fur  des  fentimens  d’honneur.  Nous  avons  de  lui 
des  mémoires  inftruétifs  : mort  en  1 666. 
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François  Sublet  des  Noyers,  retiré  en 
1643  : mort  en  1645. 

Claude  le  Boutillierde  Chavigni,  eut 
le  département  de  la  guerre  : mort  en  1652. 

Louis  Phelippeaux  marquis  de  la  Vrillièue, 
le  département  des  affaires  du  royaume  : mort 
en  1681. 

Louis  Phelippeaux  fon  fils  fut  reçu  en  fur- 
vivance  ; mais  la  charge  fut  donnée  à un  autre 
de  fes  enfans  Balthajar  Phelippeaux,  qui  eut  pour 
fncceffeur  un  autre  Louis  Phelippeaux  fon  fils. 
Balthajar  Phelippeaux  reçu  en  furvivance  en  1669, 
entre  en  exercice  en  1676:  mort  en  17  00.  Tous 
trois  eflimés  pour  leurs  vertus , Sc  aimés  pour  leur 
douceur.  Cette  charge  de  fecrétaire  d’Etat  efl  reliée 
fans  interruption  dans  la  famille  des  Phelippeaux 
pendant  165  ans,  depuis  Paul  Phelippeaux  fait 
fecrétaire  d’Etat  en  161  o.jufqu  'k  Louis  Phelippeaux, 
duc  de  la  Vrillière , retiré  en  1775. 

H en  ri-Lou  1 s d e Lom én  1 e comte  de  Brienne, 
fils  de  Henri  - Augujlc , eut  la  vivacité  de  fon 
père,  mais  n’en  eut  pas  les  autres  qualités.  Etant 
confeiller  d’Etat  dès  l’âge  de  feize  ans,  Sc  delliné 
aux  affaires  étrangères  , envoyé  en  Allemagne 
pour  s’inflruire , il  alla  jufqu’en  Finlande,  Sc 
écrivit  fes  vovages  en  latin.  Il  exerça  la  charge 
de  fecrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères  à vingt- 
trois  ans  ; mais  ayant  perdu  fa  femme  Henriette 
de  Chavigni , il  en  fut  fi  affligé  que  fon  efprit 
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s'aliéna;  on  fut  oblige  de  l’éloigner  de  la  fociété. 
Le  refie  de  fa  vie  fut  très -malheureux.  On  a 
déchiré  fa  mémoire  dans  les  derniers  diélionnaires 
hiftoriques  ; on  devait  montrer  de  la  compaflion 
pour  fon  état  8c  de  la  confidération  pour  fon  nom. 

Hugues  marquis  de  L yonne,  d’une  ancienne 
maifon  de  Dauphiné  , eut  les  affaires  étrangères 
jufqu'cn  1670.  On  a de  lui  des  mémoires.  C’était 
un  homme  auffi  laborieux  qu’aimable  ; fon  fils 
avait  obtenu  la  furvivance  de  fa  charge  ; mais  à 
la  mort  du  père  elle  fut  donnée  à M.  d cPompone: 
mort  en  167t. 

J e a n-B a ptiste  Colbert  s’avança  uniquement 
par  fon  mérite.  Il  parvint  à être  intendant  du 
cardinal  Maiarin.  S’étant  inflruit  à fond  de  toutes 
les  parties  du  gouvernement , S c particulièrement 
des  finances  , il  devint  un  homme  nécelfaire 
dans  le  délabrement  où  le  cardinal  Matarin , le 
furintendant  Fouquet , 8c  encore  plus  le  malheur 
des  temps , avaient  mis  les  finances.  Louis  XIV  le 
fit  travailler  fecrètement  avec  lui  pour  s’inflruire. 
Il  perdit  Fouquet  de  concert  avec  le  Tcllier  alors 
fecrétaire  d’Etat  ; mais  il  fe  fit  pardonner  cet  achar- 
nement par  l’ordre  invariable  qu’il  mit  dans  les 
finances , Sc  par  des  fervices  dont  on  ne  doit  point 
perdre  la  mémoire.  Contrôleur  général  en  1664. 
On  peut  le  regarder  comme  le  fondateur  du  com- 
merce 8c  le  proteéleur  de  tous  les  arts  ; il  n’a  point 
négligé  l’agriculture , comme  on  le  dit  dans  tant  de 
livres  nouveaux'.  Son  génie  8c  fes  foins  ne  pou- 
vaient négliger  cette  partie  effentielle.  On  ne  peut 
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lui  reprocher  peut-être  que  d’avoir  cédé  au  pré- 
jugé qui  ne  voulait  pas  que  le  commerce  des  grains 
avec  l’étranger  reftàt  libre  : mort  en  1 683. 

Jean  - Baptiste  Colbert  marquis  de  Seicnelai, 
fils  du  précédent , d’un  efprit  plus  vafte  encore 
que  fon  père  , beaucoup  plus  brillant  8c  plus 
cultivé.  Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine  , qu’il 
rendit  la  plus  belle  de  l’Europe:  mort  en  i6go. 

Charles  Colbert  de  Croissi  , frère  du 
grand  Colbert , fecrétaire  d'Etat  des  affaires  étran- 
gères en  167g  , après  plufieurs  ambaflades 
glorieufes.  11  eut  la  place  de  fecrétaire  d’Etat 
d'Arnaud,  de  Pompone  ; mais  on  le  place  ici  pour 
ne  point  interrompre  la  lifte  des  Colbert  : mort 
en  i6g6. 

Jean-Baptiste  Colbert  marquis  de  Torci  , fils 
du  précédent,  fecrétaire  d’Etat  des  affaires  étran- 
gères à la  mort  de  fon  père.  Il  joignit  la  dextérité 
à la  probité , ne  donna  jamais  de  promeffes  qu’il 
ne  tînt , fut  aimé  Sc  refpeâé  des  étrangers  : mort 
en  1 746. 

Simon  Arnaud  de  Pompone,  fecrétaire 
d’Etat  des  affaires  étrangères  en  1671,  homme 
favant  8c  de  beaucoup  d’efprit,  ainfi  que  prefque 
tous  les  Arnauds;  chéri  dans  la  fociété,  8c  préfé- 
rant quelquefois  les  agrémens  de  cette  fociété  aux 
affaires  ; renvoyé  en  167g  , 8c  remplacé  par  le 
•marquis  de  Croijfi.  Il  ne  fut  point  fecrétaire  d'Etat 
toute  fa  vie , comme  le  difent  les  nouveaux  dic- 
tionnaires hiftoriques  ; mais  le  roi  lui  conferva  le 
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titre  de  minière  d’Etat  , avec  la  permiflion  d'en- 
trer au  corifeil  , permiflion  dont  il  n’ufa  pas  : 
mort  en  t6gg. 

Michel  le  Tellier,  le  chancelier,  fecrétairc 
d'Etat  jufqu’en  1666. 

François-Michel  le  T el  l 1 e r , marquis  de 
Lo u vois,  le  plus  grand  miniflre  de  la  guerre 
qu’on  eût  vu  jufqu’alors,  fecrétairc  d’Etat  en  1 666. 
Il  fut  plus  eftimé  qu’aimé  du  roi,  de  la  cour  8c 
du  public.  Il  eut  le  bonheur  comme  Colbert  d’avoir 
des  defeendans  qui  ont  fait  honneur  à fa  maifon  , 
8c  même  des  maréchaux  de  France.  Il  n’eft  pas 
vrai  qu’il  mourut  fubitementau  fortir  du  confeil , 
comme  on  l’a  dit  dans  tant  de  livres  8c  de  diflion- 
naires.  Il  prenait  des  eaux  de  Balaruc , 8c  voulait 
travailler  en  les  prenant  ; cette  ardeur  indiferète 
de  travail  caufa  fa  mort  en  i6gi. 

Louis-François  le  Tellier  marquis  de 
Barbezieux  , fils  du  marquis  deLoiwois , fecrétaire 
d’Etat  de  la  guerre  après  la  mort  de  fon  père , 
jeune  homme  qui  commença  par  préférer  les 
plaifirs  8c  le  faite  au  travail  : mort  à trente-trois 
ans  en  1701. 

Claude  le  Pelletier,  préfident  aux  enquêtes, 
prévôt  des  marchands , homme  de  bien , modefte, 
retiré , travailla  au  code  du  droit  canon.  Cette 
étude  ne  paraiffait  pas  le  défigner  pour  fuccefleur 
du  grand  Colbert  ; cependant  il  le  fut  en  1683. 
On  dit  au  roi  qu’il  n’était  pas  propre  pour  cette 
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place , parce  qu'il  n’était  pas  allez  dur;  c’elt  pour 
celaqueje  lechoifis,  répondit  Louis XI V.  Ilquitta 
le  miniflére  Se  la  cour  au  bout  de  fix  ans.  Toute 
fa  famille  a été  renommée  comme  lui  pour  fon 
intégrité  : mort  en  1711. 

Louis  Phelippeaux  comte  de  Pontchartrain , 
le  même  qui  fut  chancelier , commença  par  être 
premier  préfident  du  parlement  de  Bretagne  ; 
contrôleur-général  en  1690  après  la  retraite  du 
contrôleur-général  le  Pelletier  ; fecrétaire  d’Etat 
après  la  mort  du  marquis  de  Scignelai  la  même 
année  1690.  C’eft  lui  qui,  par  l’avis  de  l'abbé 
Bignon , fournit  toutes  les  académies  aux  fecré- 
taires  d’Etat,  excepté  l’académie  françaife  qui  ne 
pouvait  dépendre  que  du  roi. 

Jérome  Phelippeaux,  comte  de  Pontchartrain, 
fils  du  précédent,  fecrétaire  d’Etat  du  vivant  de 
fon  père  le  chancelier , exclu  par  le  duc  d’Orléans 
à la  mort  de  Louis  XIV. 

Michel  Chamillart,  confeiller  d’Etat , con- 
trôleur-général en  1699  , fecrétaire  d’Etat  de  la 
guerre  en  1701  , homme  modéré  8c  doux  , ne 
put  porter  ces  deux  fardeaux  dans  des  temps 
difficiles  , obligé  bientôt  de  les  quitter  ; fon  fils  , 
qui  avait  la  furvivance  du  miniflére  de  la  guerre, 
fe  démit  en  1709  en  même  temps  que  lui  : mort 
en  1721. 

Daniel  Voisin,  fecrétaire  d’Etat  de  la  guerre 
en  1709,  exerça  le  miniflére , quoique  chancelier 
en  1714,  jufqu’à  la  mort  de  Louis  XIV. 
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Nicolas  Desmarets,  contrôleur-général  en 
1708,  zélé , laborieux , intelligent,  ne  put  réparer  • 
le»  maux  de  la  guerre.  Démis  après  la  mort  de 
Louis  XIV.  En  quittant  fa  place,  il  donna  au 
régent  une  apologie  de  fon  adminiftration  qu’on 
a imprimée  depuis.  Il  y parle  avec  franchife  des 
opérations  injuftes  en  elles-mêmes  , auxquelles 
il  a été  forcé  par  le  malheur  des  temps  pour 
prévenir  de  nouveaux  malheurs  8c  de  plus  grandes 
injuflices.  Ce  mémoire  prouve  qu’il  avait  des 
talens  , une  grande  modeflie  8c  des  intentions 
droites.  On  peut  le  regarder  comme  un  modèle  de 
la  manière  fimple,  noble,  refpeélueufe  Sc  ferme  , 
qui  convient  à un  miniltre  obligé  de  rendre 
compte  de  fon  adminiftration.  Il  fut  immolé  à la 
haine  publique,  8c  fes  fucceffeurs  le  firent  regre- 
ter  : mort  en  1721. 
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CATALOGUE 

De  la  plupart  des  écrivains  français  qui  ont  paru 
dans  le  fiicle  de  Louis  XIV,  pour  fervir  d 
thijloirc  littéraire  de  ce  temps. 

.A.  b a die,  ou  Labadie,  [Jean)  né  en  Guienn<£ 
en  1610,  jéfuite,  puis  janfénifie  , puis  proteftant  : voulut 
faire  enfin  une  feéle  8c  s’unir  avec  la  Bourignon , qui  lui 
répondit  que  chacun  avait  fon  S‘  Efprit,  8c  que  le  fien  était 
fort  fupérieur  à celui  d'Abadie.  On  a de  lui  trente  8c  un 
volumes  de  fanatifme.  On  n’en  parle  ici  que  pour  montrer 
l’aveuglement  de  l’efprit  humain.  11  ne  lailla  pas  d’avoir 
des  difciples:  mort  à Aliéna  en  1674. 

Abbauie,  (Jacques)  né  en  Béarn  en  1 6 5 8,  célébré  par 
fon  traité  de  la  Religion  chrétienne , mais  qui  fit  tort  enfuite 
à cet  ouvrage  par  celui  de  l'ouverture  desjept  Jccaux  : mort 
en  Irlande  en  1727. 

Ablancourt,  ( Nicolas  Perrot  d' ) d'une  ancienne 
famille  du  parlement  de  Paris,  né  à Vitri  en  1606.  Tra- 
duéleur  élégant,  8c  dont  on  appela  chaque  traduction  la 
belle  injidelle  : mort  pauvre  en  1 664. 

A c h e R 1 , (Luc  d' ) bénédiâin,  grand  8c  judicieux 
compilateur,  né  en  r6o8  : mort  en  1685. 

Alexandre,  (JVoef)  né  à Rouen  en  163  g,  domini- 
cain. Il  a fait  bcaucoupd’ ouvrages  de  théologie  , 8:  difputé 
beaucoup  fur  les  ufages  de  la  Chine  contre  les  jéfuilesqui 
en  revenaient:  mort  en  1724. 

Amelot  de  la  Houssaie,  (Nicolas)  né  à Orléans  en 
1634.  Ses  traductions  avec  des  notes  politiques,  Sc  fes 
Siècle  de  Louis  N IF.  Tons.  I.  O 
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hiftoires  font  fort  recherchées  ; fes  mémoires  par  ordre 
alphabétique  font  très-fautifs.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  le  gouvernement  de  Venife.  Son  hifloirc  déplut 
au  fénat,  qui  était  encote  dans  l’ancien  préjugé  qu’il  y a 
des  myllèrcs  politiques  qu’il  ne  faut  pas  révéler.  On  a 
appris  depuis  qu’il  n’y  a plus  de  myllères , Sc  que  la  poli- 
tique conlifte  à être  riche  S:  à entretenir  de  bonnes  armées. 
àAmclot  traduifir  Sc  commenta  le  Prince  de  Machiavel , livre 
long-temps  cher  aux  petits  feigneurs  qui  fe  difputaient  de 
petits  Etats  mal  gouvernés,  devenu  inutile  dans  un  temps 
où  tant  de  grandes  puiffances  toujours  armées  étouffent 
l’ambition  des  faibles.  Amelot  fe  croyait  le  plus  grand 
politique  de  l’Europe;  cependant  il  ne  fut  jamais  fe  tirer 
de  la  médiocrité,  & il  mourut  dans  la  mifère;  c’eft  qu'il 
était  politique  par  fon  cfprit  8c  non  par  fon  caraélére: 
mort  eu  1706. 

Amelotte,  (Denis)  né  en  Saintonge  en  160G,  de 
l’oratoire.  11  eft  principalement  connu  par  une  affez  bonne 
verfion  du  Nouveau  Teftament:  mort  en  1678. 

Amontons,  ( Guillaume ) né  à Paris  en  1 6 6 3,  excellent 
méchanicien  : mort  en  1699. 

Ancillon  , (David)  né  à Metz  en  x G 1 7 , calvinifte  ; 
8c  fon  fils  Charles  mort  à Berlin  en  1715,  ont  eu  quelque 
réputation  dans  la  littérature. 

Anselme,  moine  auguftin,  le  premier  qui  ait  faitune 
liiftoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
continuée  8c  augmentée  par  du  Fourni , auditeur  des 
comptes.  On  a une  notion  très-vague  de  ce  qui  conftitue 
les  grands  officiers.  On  s’imagine  que  ce  font  ceux  à qui 
leur  charge  donne  le  titre  de  grand;  comme  grand  ccuyer , 
grand  cchanfon.  Mais  le  connétable , les  maréchaux , le 
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chancelier  font  grands  officiers  ?c  n’ont  point  ce  titre  de 
grand , Sc  d’autres  qui  l’ont  ne  font  point  réputés  grands 
officiers.  Les  capitaines  des  gardes,  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre,  font  devenus  réellement  de  grands 
officiers,  8:  ne  font  pas  comptés  par  le  père  Anfelme.  Rien 
n’efl  décidé  fur  cette  matière,  $c  il  y a autant  de  confufion 
8c  d'incertitude  fur  tous  les  droits  S:  fur  tous  les  titres  en 
France  qu’il  y a d’ordre  dans  l’adminillration:  mort  en 
1694. 

Arnaud,  ( Antoine ) vingtième  fils  cle  celui  qui  plaida 
contre  les  jéfuîtes,  doûeur  de  Sorbonne,  né  en  1 6 1 s . Rien 
n'cft  plus  connu  que  fotj  éloquence , fon  érudition  8:  fes 
difputes  , qui  le  rendirent  fi  célébré  8c  en  même  temps  fi 
malheureux , félon  les  idées  ordinaires  qui  mettent  la 
malheur  dans  l’exil  Sc  dans  la  pauvreté , fans  confidérer 
la  gloire,  les  amis  8c  une  vieilleflc  faine  , qui  furent  le 
partage  de  cet  homme  fameux.  Il  eft  dit  dans  le  fupplc- 
ment  au  A loréri  qu’ Arnaud  en  1689,  pour  avoir  les 
bonnes  grâces  cle  la  cour , fit  un  libelle  contre  le  roi 
Guillaume  , intitulé  : Le  vrai  portrait  de  Guillaume-Henri  de 
Naffau  , nouvel  Abfalon , nouvel  Ht'rode , nouveau  Cromwell , 
nouveau  Néron.  Ce  llyle,  qui  rcfficmblc  à celui  du  père 
Garaffe , n’cft  guère  celui  d'Arnaud.  Il  ne  fongea  jamais 
à flatter  la  cour.  Louis  XIV  eût  fort  mal  reçu  un  livre  fi 
groffièrement  intitulé  ; Sc  ceux  qui  attribuent  cet  ouvrage 
Sc  cette  intention  au  fameux  Arnaud  ne  favent  pas  qu’on 
ne  réuffit  point  à la  cour  par  des  livres:  mort  à Bruxelles 
en  1694. 

L’auteur  du  cliélionnaire  hiftorique  , littéraire,  critique 
Sc  janfénifte , dit  à l’article  Arnaud  qu’auffitôt  que  fon 
livre  fur  la  fréquente  communion  parut,  l'enfer  en  frémit , 
ir  que  lejefuite  Nouct  fit  la  première  attaque.  Il  eft  difficile  de 
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favoir  au  jufte  quelle  eft  l'opinion  de  l’enfer  fur  un  livre 
nouveau.  Et  à l’égard  des  hommes  ils  ont  entièrement 
oublié  le  père  Nouet.  Il  eft.  très-vrai  que  la  plupart  des 
écrits  polémiques  d'Arnaud  ne  font  plus  connus  aujour- 
d’hui. C’cft  le  fort  de  prefquc  toutes  les  difputes.  Le 
dictionnaire  hiftorique  , littéraire,  critique  S:  janfénifte  , 
s’emporte  un  peu  contre  cette  vérité,  il  a raifon;  mais 
l’auteur  devrait  favoir  que  les  injures  prodiguées  au  fujet 
des  querelles  théologiques  font  aujourd’hui  auftiméprifées 
que  ces  querelles  mêmes,  Sc  c’eft  beaucoup  dire. 

Arnaud-d’Andii.LY  ( Robert ) frère ainé  du  précédent, 
né  en  1 58S  , l’un  des  plus  grands  écrivains  de  Port-Royal. 
Il  prèfenta  «à  Louis  XIV,  à l’âgé  de  quatre-vingt -cinq 
ans , fa  traduélion  de  jf ofeph,  qui  de  tous  fes  ouvrages  eft  le 
plus  recherché.  Il  fut  père  de  Simon  Arnaud  marquis  de 
Pompone,  miniftre  d'Etat;  S:  ce  miniftrenc  put  empêcher 
ni  les  difputes  , ni  les  difgràces  de  fon  oncle  le  doéteur 
de  Sorbonne.  Mort  en  1674. 

Aubignac,  ( François d? ) né  en  1 G04.  II  n’eutjamais 
de  maître  que  lui-même.  Attaché  au  cardinal  de  Richelieu  , 
il  était  l’ennemi  de  Corneille.  Sa  pratique  du  théâtre  eft  peu 
lue;  il  prouva  par  lit  tragédie  de  Zénobic'que  les  connaif- 
fances  ne  donnent  pas  les  talens  : mort  en  167  G. 

Aubri  , (Antoine)  né  en  1616.  On  ade  lui  les  vies  des 
cardinaux  de  Richelieu  Sc  de  Mazarin , ouvrages  médiocres, 
mais  dans  lefquels  on  peut  s’inftruire  : morten  1G95.  C’cft 
lui  qui  le  premier  lit  connaître  la  fourberie  de  l’auteur  du 
Teftament  politique  du  cardinal  de  Richelieu. 

La  comtefte  d’Aunoi.  Son  Voyage  k fes  Mémoires 
et Efjiagne , S:  des  Tomans  écrits  avec  légèreté  lui  firent 
quelque  réputation  : mort  en  1705. 
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D’Avrigny,  jéfuitc , auteur  d’une  nouvelle  manière 
d’écrire  l’hiftoirc.  On  a de  lui  des  Annales  chronologiques 
depuis  1601  jufqu'à  1715.  On  y voit  ce  qui  s'cfl  pallé  de 
plus  important  dans  l’Europe  , exactement  difeuté,  Se  en 
peu  de  mots;  les  dates  font  exaûes.  Jamais  on  n'a  mieux 
fu  difeerner  le  vrai , le  faux  Se  le  douteux.  11  a fait  aufli 
des  Mémoires  ecdcfiajliques  ; mais  ils.  font  malheureufement 
infeétés  de  l’efprit  de  parti.  Marcel  Se  lui  ont  été  tous  deux 
efTacés  par  YHiJloire  chronologique  de  France  du  préfuient 
Hinault , l’ouvrage  à la  fois  le  plus  court , le  plus  plein 
que  nous  ayons  en  ce  genre , Se  le  plus  commode  pour 
les  leéleun. 

Baillet  , ( Adrien ) né  près  de  Beauvaiscn  1 C49.  Cri- 
tique célébré  : mort  eu  1706. 

Baluze  [Etienne)  du  Limoufin, né  en  1630.  C’efllui 
qui  a formé  le  recueil  des  manuferits  de  la  bibliothèque 
de  Colbert.  Il  a travaillé  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-huit 
ans.  On  lui  doit  fept  volumes  d’anciens  monumens.  Exilé 
pouravoir  foutenu  les  prétentions  du  cardinal  de  Bouillon , 
qui  fe  croyait  indépendant  du  roi , Se  qui  londait  fon 
droit  fur  ce  qu’il  était  né  d’une  maifon  fouveraine , Se 
dans  la  principauté  de  Sedan  , avant  que  1 échange  de 
cette  fouveraineté  avec  le  roi  eût  été  confomme  : mort 
en  1718. 

Balzac  , ( Jean-Louis  ) né  en  1594.  Homme  éloquent 
Se  le  premier  qui  fonda  un  prix  d’éloquence.  Il  eut  le 
brevet  d’hiltoriographe  de  France  Se  de  conTeiller  d Etat, 
qu’il  appelait  de  magnifiques  bagatelles.  La  langue  fran- 
çaifelui  aune  très-grande  obligation.  Il  donna  le  premier 
du  nombre  &:  de  l’harmonie  à la  profe.  Il  eut  d "fon 
vivant  tant  de  réputation  qu’un  nommé  Goulu  général 
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des  feuillans  écrivit  contre  lui  deux  volumes  d’injures: 
mort  en  1654. 

Baratier,  le  plus  fingulicr  peut-être  de  touslesenfans 
célèbres.  Il  doit  être  compté  parmi  les  Français  , quoique 
né  en  Allemagne.  Son  père  était  un  prédicant  réfugié.  Il 
fut  le  grec  à fix  ans,  kl'hébreu  à neuf.  C’cflà  luique  nous 
devons  la  traduction  des  voyages  du  juif  Benjamin  de 
Tudelle  avec  des  clilTcrtations  curieufes.  Le  jeune  Baratier 
était  déjà  favant  en  hifloire  , en  philofopliie , en  mathé- 
matique. Il  étonna  tous  ceux  qui  le  connurent  pendant 
Fa  vie  , S;  en  fut  regrette  à fa  mort  ; il  n’avait  que  dix- 
neuf  ans  lorfqu’il  fut  ravi  au  monde  ; il  eft  vrai  que  fon 
père  travailla  beaucoup  aux  ouvrages  de  cet  enfant. 

Barbeyrac,  {Jean)  né  à Bcziers en  1C74.  Calvinilte, 
profdTeur  en  droit  S:  en  hifloire  à Laufannc  , traducteur 
k commentateur  de  Pujfendorf  k de  Grotius.  Il  fcmblc  que 
ces  'ïraités  du  Droit  des  Gais  de  la  Guerre  i-  de  la  Paix , qui 
n’ont  jamais  fervi  ni  à aucun  traité  de  paix  , ni  à aucune 
déclaratioude  guerre,  ni  à affurer  le  droit  d’aucun  homme, 
foient  une  confolation  pour  les  peuples,  des  maux  qu'ont 
fait  la  politiquek  la  force.  Ils  donnent  l'idée  de  la  juflicc, 
comme  on  a les  portraits  des  perfonnes  célébrés  qu’on  ne 
peut  voir.  Sa  préface  de  Pujfendorf  mérite  d’être  lue  : il  y 
prouve  que  la  morale  des  pères  eft  fort  inférieure  à celle  des 
philofophcs  modernes:  mort  en  1729. 

Barbier  d’Aucour  (Jean)  connu  chez  les  jéfuites 
fous  le  nom  de  l'Avocat  Sacrus,  k dans  le  monde  par  fa 
Critique  des  entretiens  du  père  Bouhoitrs  , k par  l’excellent 
plaidoyer  pourun  homme  innocent  appliqué  à laqueflion 
k mort  dans  ce  fupplicc;  il  fut  long -temps  protégé  par 
Colbert , qui  le  fit  contrôleur  des  bâtimens  du  roi  ; mais 
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ayant  perdu  fon  proteéleur  , il  mourut  dans  la  mifère 
en  1694'. 

Barbier  ( Madcmoifclle ) a fait  quelques  tragédies. 

Baron  (Michel).  On  ne  croit  pas  que  les  pièces  qu’il 
donna  fous  fon  nom  foientde  lui.  Son  mérite  plus  reconnu 
était  dans  la  perfeélion  de  l’art  du  comédien,  perfection 
très-rare  8:  qui  n’appartint  qu’à  lui.  Cet  art  demande  tous 
les  dons  de  la  nature,  une  grande  intelligence,  un  travail 
alTidu  , une  mémoire  imperturbable , 8c  furtout  cet  art  fi 
rare  de  fc  transformer  en  la  perfonne  qu’on  repréfente. 
Voilà  pourtant  cè  qu’on  s’obftine  à méprifer.  Les  prédi- 
cateurs venaientfouvcnt  à la  comédie  dans  une  loge  grillée 
étudier  Baron  , 8c  de -là  ils  allaient  déclamer  contre  la 
comédie.  C’eft  la  coutume  que  les  confeflcurs  exigent  des 
comédiens  mourans  qu’ils  renoncent  à leur  profelfion. 
Baron  avait  quitté  le  théâtre  en  1 69 1 par  dégoût.  Il  y avait 
remonté  en  1720.,  à l’âge  de  foixantc-lmit  ans,  Sc  il  y fut 
encore  admiré  jufqu’cn  l’année  1729.  Il  était  alors  âgé  de 
près  de  foixantc  Sc  dix-huit  ans;  il  fe  retira  encore,  8c  mou- 
rut la  même  année,  en proteftant qu’il  n’avait  jamais  eu  le 
moindrefcrupuled’avoirdéclamédevantle public  les  chefs- 
d’œuvre  de  génie  8c  de  morale  des  grands  auteurs  de  la 
nation;  Sc  que  rien  n’cft  plus  impertinent  que  d’attacher 
de  la  honte  à réciter  ce  qu’il  eft  glorieux  de  compofer. 

Barreaux  ( Jac/picj  delà  Vallée  feigneur  des)  eft 
connu  des  gens  de  lettres  8c  de  goût  par  plufieurs  petites 
pièces  de  vers  agréables  dans  le  goût  de  Sarajin  8c  de  • 
Chapelle.  Il  était  confcillcr  au  parlement.  On  fait  qu’ennuyé 
d’un  procès  dont  il  était  rapporteur,  il  paya  de  fon  argent 
ce  que  le  demandeur  exigeait , jeta  le  procès  au  feu  Sc 
fe  démit  de  fa  charge.  Ses  petites  pièces  de  poëfics  font 
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encore  entre  les  mains  des  curieux;  elles  font  toutes  allez 
hardies.  La  voix  publique  lui  attribua  un  fonnet  aufli 
médiocre  que  fameux  , qui  finit  partes  vers: 

Tonne,  frappe,  il  efl  temps,  rends-moi  guerre  pour  guerre: 

J’adore  en  pendant  la  raifon  qui  t'aigrit  ; 

Mais  dclTus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 

Oui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jefus-Chrifl  ? 

Il  efl  très-faux  que  ce  fonnet  foit  de  Des-Barreaux , il 
était  très-fâché  qu'on  le  lui  imputât.  Il  efl  de  l’abbé  de 
Lavait, , qui  était  alors  jeune  &:  inconfidéré  ; j’en  ai  vu  la 
preuve  dans  une  lettre  de  Lavau  à l’abbé  Scrvicn  : Des- 
Barreaux  mort  en  1673. 

Basnage,  (Jacques)  né  à Rouen  en  1653.  Calvinifle, 
palteur  à la  Haye  , plus  propre  à être  miniflre  d’Etat 
que  d’une  paroilfe.  De  tous  fes  livres  , fon  Hijloire  des 
Juifs  , celles  des  Provinces  Unies  Sc  de  f Eglife , font  les 
plus  eftimés.  Les  livres  fur  les  affaires  du  temps  meurent 
avec  les  affaires  ; les  ouvrages  d’une  utilité  générale  fub- 
fiftent,  Mort  en  1723. 

Basnag  e de  Beauval  (Henri)  de  Rouen,  avocat  en 
Hollande,  mais  encore  plus  philofophc  , qui  a écrit  de  la 
tolérance  des  Religions.  Il  était  laborieux  ; Sa  nous  avons  de 
Jui  le  Diflionnaire  deFurctière  augmenté  : mort  en  1710. 

Bassompierre  ( François  maréchal  de).  Quoique  fes 
mémoires  appartiennent  au  ficelé  précédent  , on  peut 
le  compter  dans  cette  lifte,  étant  mort  en  1646. 

Baudrand,  (Michel)  né  à Parisen  1 633,  géographe, 
moins  eftimé  que  Samfan:  mort  en  1700. 

Bayle,  (Pierre)  né  au  Carlat  dans  le  comté  de  Foix  en 
1647  , retiré  en  Hollande  plutôt  comme  philofophe  que 
comme  calvinifle,  perfécuté  pendant  fa  vie  par  Juricu  , Sc 
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après  fa  mort  par  les  ennemis  de  la  philofophie.  Ce 
favant , que  Louis  Racine  appelle  un  homme  affreux , donnait 
aux  pauvres  fon  fuperflu  ; 8c  quand  Jurieu  lui  eut  fait  retran- 
cher fa  pcnfion,  il  refufa  une  augmentation  de  l'honoraire 
que  lui  donnait  Reiniers  Leers  fon  imprimeur.  S’il  avait 
prévu  combien  fon  Diâionnairc  ferait  recherché , il  l’aurait 
rendu  encore  plus  utile,  en  retranchant  les  noms  obfcurs, 
Sc  en  y ajoutant  plus  de  noms  îlluflrcs.  C’efl  par  fon  excel- 
lente manière  de  raifonner  qu’il  eft  furlout  recomman- 
dable, non  par  fa  manière  d’écrire  trop  fouvent  diffufe  , 
lâche  , incorrecte  8;  d’une  familiarité  qui.  tombe  quel- 
quefois dans  la  baffeffe;  dialecticien  admirable,  plus  que 
profond  philofophe  : il  ne  favait  prcfque  rien  en  phyiïque. 
Il  ignorait  les  découvertes  du  grand  Newton.  Prcfque  tou* 
fes  articles  philofophiqucs  fuppofent  ou  combattent  un 
cartéfianifmc  qui  ne  fubfifte  plus.  Uneconnaiffait  d’autre 
définition  de  la  matière  que  l’étendue.  Ses  autres  pro- 
priétés reconnues  ou  foupçonnées  ont  fait  naître  enfin  la 
vraie  philofophie.  On  a eu  des  démonflrations  nouvelles, 
Sc  des  doutes  nouveaux: de  forte  qu’en  plus  d’un  endroit 
le  feeptique  Bayle  n’eft  pas  encore  affez  feeptique.  Il  a vécu 
8c  il  eft  mort  en  fage.  Des-Maijeaux  a écrit  fa  vie  en  un 
gros  volume;  elle  ne  devait  pas  contenir  fix  pages  : la  vie 
d'un  écrivain  fédentaire  eft  dans  fes  écrits.  Mort  en  1706. 

Il  ne  faut  jamais  oublier  la  perfécution  que  le  fana- 
tique Jurieu  fufeita  dans  un  pays  libre  à ce  philofophe. 
Il  arma  contre  lui  le  confiftoire  calvinifle  fous  pluficurs 
prétextes  , Sc  furtout  à l’occafion  du  fameux  article  de 
David.  Bayle  avait  fortement  relevé  les  excès,  les  trahifons 
Sc  les  barbaries  que  ce  prince  juif  avait  commifes  dans  les 
temps  où  la  grâce  de  Dieu  l’abandonnait.  Il  n’eût  pas  été 
indécentà  ce  conftftoirc  d’engager  iJiq/eàcélcbrerccprince 
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juif  qui  fie  un  fi  belle  pénitence,  Se  qui  obtint  de  Dteo 
que  foîxante  S:  dix  mille  de  fes  fujets  mouruffent  de  la 
pefle  pour  expier  le  crime  de  leur  roi , qui  avait  ofé  faire 
le  dénombrement  du  peuple.  Mais  ce  qui  doit  être  foigneu- 
fément  obfervé  , c’ell  que  ces  pafteurs  dans  leur  cenfure  le 
reprennent  d’avoir  quelquefois  donné  des  éloges  à des 
papes  gens  de  bien,  8c  lui  enjoignent  de  ne  jamais  juftifier 
aucun  pape,  parce  que,  difent-ilsexpreiïement,  ils  ne  font 
pas  de  leurEglife.  Ce  trait  eft  un  de  ceux  qui  caraclérifent 
le  mieux  l’cfprit  de  parti.  Au  refte  on  a voulu  continuer 
fon  di&ionnaire  ; mais  on  n’a  pu  l’imiter.  Les  continua- 
teurs ont  cru  qu'il  ne  s’agilfait  que  de  compiler.  11  fallait 
avoir  le  génie  8c  la  dialcélique  de  Bayle  pour  ofer  travailler 
dans  le  même  genre. 

Beaumont  de  Péréfixe  (Hardouin)  précep- 
teur de  Louis  XIV,  archevêque  de  Paris.  Son  Hijloirc  de 
Henri  IV , qui  n’eft  qu’un  abrégé,  fait  aimer  ce  grand 
prince,  8:  eft  propre  à former  un  bon  roi.  Il  la  compofa 
pour  fon  élève.  On  crut  que  Mêlerai  y avait  eu  part  : en 
effet  il  s’y  trouve  beaucoup  de  fes  manières  de  parler  ; 
mais  Mêlerai  n’avait  pas  ce  ftyle  touchant  8c  digne  en 
pluficurs  endroits  du  prince  dont  Têréfixe  écrivait  la  vie, 
Sc  de  celui  à qui  il  l’adrefTait.  Les  excellens  confcils  qui 
s’y  trouvent  pour  gouverner  par  foi -même  ne  furent 
inférés  que  dans  la  fécondé  édition,  après  la  mort  du 
cardinal  Maiarin.  On  apprend  d’ailleurs  à connaître 
Henri  I V beaucoup  plus  dans  cette  hiftoire  que  dans 
celle  de  Daniel  , écrite  un  peu  féchemcnt , 8c  où  il  eft 
trop  parlé  du  père  Coton  , Sc  trop  peu  des  grandes 
qualités  de  Henri  IV  S:  des  particularités  de  la  vie  de 
ce  bon  roi.  Pêrcjixc  émeut  tout  cœur  né  fenfible,  Sc  fait 
adorer  la  mémoire  de  ce  prince , dont  les  faibieffes 
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n’étaient  que  celles  d’un  homme  aimable,  8:  dont  les 
vertus  étaient  celles  d'un  grand-homme.  Mort  en  1670. 

DeBeausobrf,  ( ljaac ) né  à Niort  en  1659, 
d'une  maifon  dillinguée  dans  la  profeflion  des  armes, 
l’un  de  ceux  qui  ont  fait  honneur  à leur  patrie  qu'ils 
ont  été  forcés  d’abandonner.  Son  Hiftoire  du  Manichèijme 
cft  un  des  livres  les  plus  profonds,  les  plus  curieux  S; 
les  mieux  faits.  On  y développe  cette  religion  philo- 
fophique  de  Martes , qui  était  la  fuite  des  dogmes  de 
l’ancien  7, oroajlre  8;  de  l’ancien  Hermès  , religion  qui 
féduifit  long-temps  S1  Augujlin.  Cette  hiftoire  cft  enri- 
chie de  connaiftanccs  de  l'antiquité  ; mais  enfin  ce  n’cft 
(comme  tant  d’autres  livres  moins  bons)  qu’un  recueil 
des  erreurs  humaines.  Mort  à Berlin  en  1 7 3 S. 

Benserade,  (J/âae  ^e)  ni^  cn  Normandie  en  1 6 1 1 . 
Sa  petite  maifon  de  Gentilli,  où  il  fe  retira  fur  la  fin 
de  fa  vie,  était  Templie  d’inferiptions  cn  vers,  qui 
valaient  bien  fes  autres  ouvrages  ; c’efl  dommage  qu’on 
ne  les  ait  pas  rectieillies  : mort  cn  1G91. 

Berg  1ER  ( Nicolas ) a eu  le  titre  d'hifloriographc 
de  France  ; mais  il  eft  plus  connu  par  fa  curieufe  Hijloirc 
des  grands  chemins  de  l'Empire  romain , furpaffes  aujour- 
d’hui par  les  nôtres  en  beauté , mais  non  pas  cn  foli- 
dité.  Son  fils  mit  la  dernière  main  à cet  ouvrage  utile, 
Sc  le  fit  imprimer  fous  Louis  XIV:  mort  en  1623. 

B e r n a R n ( Mademoifelle ) auteur  de  quelques  pièces 
de  théâtre  , conjointement  avec  le  célébré  Bavard  de 
Fontenelle , qui  a fait  prcfque  tout  le  lirutus.  Il  eil  bon 
d’obferver  que  la  Fable  allégorique  de  f imagination  é-  du 
bonheur  , qu’on  a imprimée  fous  fon  nom  ; cft  de  l'éveque 
de  Nîmes  la  Parificre , fucccfleur  de  Fkchier. 
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Bernard  ( "Jacques ) du  Dauphiné , né  en  1658, 
favant  littérateur.  Ses  journaux  ont  été  eftimés  : mort 
en  Hollande  en  1718. 

Bernier  ( François  ) furnommé  le  Mogol , né  à 
Anvers  vers  l'an  1625.  11  fut  huit  ans  médecin  de 
l’empereur  des  Indes.  Ses  Voyages  font  curieux.  11%'oulut 
avec  Gajfendi  renouveler  en  partie  le  fyltèmc  des  atomes 
û'Epicure  , en  quoi  certes  il  avait  très -grande  raifon; 
les  efpèces  ne  pouvant  être  toujours  reproduites  les 
mêmes  , fi  les  premiers  principes  ne  font  invariables  : 
mais  alors  les  romans  de  Defcarles  prévalaient.  Mort  en 
vrai  philofophe  en  168S. 

L’abbc  le  BEUF,néen  1687,  l’un  des  plus  favans 
hommes  dans  les  détails  de  l’hiftoire  de  France.  11 
aurait  été  employé  par  un  Colbert , mais  il  vint  trop 
tard  : mort  en  1760. 

Bignon  (Jérôme)  né  en  1590.  Il  a Iaifle  un  plus 
grand  nom  que  de  grands  ouvrages.  Il  n’était  pas 
encore  du  bon  temps  de  la  littérature.  Le  parlement , 
dont  il  fut  avocat- général,  chérit  avec  raifon  fa  mé- 
moire: mort  en  1656. 

B 1 l l a ut,  (Adam)  connu  fous  le  nom  de  Maître 
Adam,  menuifier  à Nevers.  Il  ne  faut  pas  oublier 
cet  homme  fingulier,  qui  fans  aucune  littérature  devint 
poète  dans  fa  boutique.  On  ne  peut  s’empêcher  de  citer 
de  lui  ce  rondeau , qui  vaut  mieux  que  beaucoup  de 
rondeaux  de  Bcnfcrade. 

Pour  te  guérir  de  cette  feiatique , 

Qui  te  retient  comme  un  paralytique. 

Entre  deux  draps  fans  aucun  mouvement , 

Prends-moi  deux  brocs  d’un  lin  jus  de  firme nt  : 
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Puis  lis  comment  on  le  met  en  pratique. 

Prcnds-en  deux  doigts , 8:  bien  chauds  les  applique 
Sur  ! épiderme  où  la  douleur  te  pique  ; 

Et  tu  boiras  le  relie  promptement , 

Pour  te  guérir. 

Sur  cet  avis  ne  fois  point  hérétique  ; 

Car  je  te  fais  un  lennent  authentique 
Oue  fi  tu  crains  ce  doux  médicament , 

Ton  médecin  pour  ton  foulagement 
Fera  l'elTai  de  ce  qu’il  communique , 

Pour  le  guérir. 


II  eut  des  penftons  du  cardinal  de  Richelieu  Sc  de  Gajlon 
frère  de  Louis  XIII  : mort  en  i C 6 2 . 

Bochart,  ( Samuel ) né  à Rouen  en  1599,  calvi- 
nifte,  un  des  plus  favans  hommes  de  l’Europe  dans 
les  langues  8:  dans  l’hiftoire,  niais  fyftématique  comme 
tous  les  favans.  Il  fut  un  de  ceux  qui  allèrent  en  Suède 
inltruire  8;  admirer  la  reine  Chrijline:  mort  en  1667. 

Boileau  Despréaux  ( Nicolas  ) de  l’académie , 
né  au  village  de  Crone  auprès  de  Paris  en  1636.  Il 
cilaya  du  barreau,  Sc  enfuitc  de  la  Sorbonne.  Dégoûté 
de  ces  deux  chicanes,  il  ne  fe  livra  qu'à  fon  talent  , & 
devint  l’honneur  de  la  France.  On  a tant  commenté 
les  ouvrages , on  a chargé  ces  commentaires  de  tant 
de  minuties , que  tout  ce  qu’on  pourrait  dire  ici  ferait 
fuperflu. 

On  fera  feulement  une  remarque  qui  paraît  eflen- 
tielle,  c’eft  qu'il  faut  diflingucr  foigneufement  dans  fes 
vers  ce  qui  efl  devenu  proverbe,  d’avec  ce  qui  mérite 
de  devenir  maxime.  Les  maximes  font  nobles,  fa  ses  8c 
utiles,  elles  font  faites  pour  les  hommes  d’efprit  8c  de 
goût,  pour  la  bonne  compagnie.  Les  proverbes  ne  font 
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que  pour  le  vulgaire,  S:  l’on  fait  que  le  vulgaire  cfl 
de  tous  les  états. 

Pour  paraître  honnête  homme  en  effet  il  faut  l'être. 

On  me  verra  dormir  au  braille  de  fa  roue. 

(la  roue  de  h fortune.} 

Chaque  âge  a fonefpril,  fes  plaifirs  Se  les  mœurs. 

L'efprit  n'efl  point  ému  de  ce  qu'il  11c  croit  pas. 

Le  vrai  peut  quelquefois  n être  pas  vraifemblable. 

Voilà  ce  qu’on  doit  appeler  des  maximes  dignes  des 
honnêtes  gens.  Mais  pour  des  vers  tels  que  ceux-ci: 

J'appelle  un  chat  un  chat,  Sc  Rolet  un  fripon. 

Va-t-en  chercher  ton  pain  de  cuiline  en  cuifinc. 

Quand  je  veux  dire  blanc  la  quinteufe  dit  noir. 

Aimez-vous  la  mufeade  P on  en  a mis  par-tout. 

La  raifon  dit  Virgile,  Sc  la  rime  Quinault. 

Ce  font  là  plutôt  des  proverbes  du  peuple  que  des  vers 
dignes  d’être  retenus  par  les  connaiflfeurs  : mort  en  i 7 i i . 

Boileau,  ( Gilles)  né  à Paris  en  1 6 3 1 , frère  aîné 
du  fameux  Boileau.  Il  a fait  quelques  traduélions  qui 
valent  mieux  que  fes  vers:  mort  en  1 G G g. 

Boileau  ( Jacques  ) autre  aîné  de  Defprcaux , docleur 
de  Sorbonne  : efprit  bizarre , qui  a fait  des  livres  bizarres 
écrits  dans  un  latin  extraordinaire , comme  Chijloire  des 
Jlagellans , les  altouchemens  impudiques  , les  habits  des  pi  è- 
tres Sec.  On  lui  demandait  pourquoi  il  écrivait  toujours 
en  latin  , c’eft , dit-il,  de  peur  que  les  évêques  ne  me 
lifent  ; ils  me  perfécutcraient  : mort  en  1716. 

Boi  N d 1 N (Nicolas)  tréforier  de  France  Sc  procureur 
du  roi  de  fa  compagnie , de  l’académie  des  belles- 
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lettres,  connu  par  d’excellentes  recherches  fur  les  théâ- 
tres anciens,  Se  fur  les  tribus  romaines,  par  la  jolie 
comédie  du  Port  de  mer.  C’était  un  critique  dur;  le 
diélionnairc  hiftorique  Sc  janfénilte  le  traite  d’athée.  Il 
n’a  jamais  rien  écrit  fur  la  religion.  Pourquoi  infulter 
ainfi  à la  mémoire  d’un  magiflrat  que  les  auteurs  de  ce 
didionnaire  n’ont  point  connu? quelle  infolence  punif- 
fable!  Comme  il  était  mort  fans  facremcns , les  prêtres 
de  fa  paroilfc  voulaient  lui  refufer  la  fépulture,  efpécc 
de  jurifdiclion  qu’ils  prétendent  avoir  droit  d’exercer  ; 
mais  le  gouvernement  Se  les  magiftrats  qui  veillent  au 
maintien  des  lois,  de  la  décence  8:  des  mœurs  , répri- 
ment avec  foin  ces  aétes  de  fuperftition  8:  de  barbarie. 
Cependant  on  craignit  que  ces  prêtres  n’ameutaffent  le 
petit  peuple  contre  le  convoi  de  Boindin,  ainfi  qu’ils 
l’avaient  ameuté  contre  celui  de  Molière  Se.  Boindin , fut 
enterré  fans  cérémonie.  Mort  en  1 7 53. 

Boisrobert  ( François  le  M e t e l ) plus  célébré 
par  fa  faveur  auprès  du  cardinal  de  Richelieu , 8c  par  fa 
fortune  que  par  fon  mérite.  Il  compofa  dix-huit  pièces 
de  théâtre,  qui  ne  réuffirent  guère  qu’auprès  de  fon 
patron:  mort  en  1662. 

B o x v 1 N , [Jean  ) né  en  Normandie  en  1633,  frère 
de  Louis  Boivin , 8c  utile  comme  lui  pour  l’intelligence 
des  beautés  des  auteurs  grecs:  mort  en  r 7 2 6. 

L’abbé  du  B os.  Son  Hijloire  de  la  Ligue  de  Cambrai 
eft  profonde,  politique,  intérefTante  : elle  fait  connaître 
les  ufages  8c  les  mœurs  du  temps , 8c  eft  un  modèle  en 
ce  genre.  Tous  les  artilles  lifent  avec  fruit  fes  Réflexions 
fur  la  poèjîc , la  peinture  ir  la  mufique.  C’cft  le  livre  le  plus 
utile  qu’on  ait  jamais  écrit  fur  ces  matières  chez  aucune 
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des  nations  de  l’Europe.  Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet 
ouvrage,  c'eft  qu’il  n’y  a que  peu  d’erreurs  Sc  beaucoup 
de  réflexions  vraies , nouvelles  & profondes.  Ce  n’eft 
pas  un  livre  méthodique  ; mais  l’auteur  penfe  & fait 
penfer.  11  ne  favait  pourtant  pas  la  mufique;  il  n’avait 
jamais  pu  faire  de  vers.  Se  n’avait  pas  un  tableau,  mais 
il  avait  beaucoup  lu,  vu,  entendu  Sc  réfléchi.  Il  publia 
pendant  la  guerre  de  la  fucceflion,  un  ouvrage  intitulé 
Les  intérêts  de  C Angleterre  mal  entendus  dans  la  guerre  pré- 
fenle.  11  y prédit  la  réparation  des  colonies  anglaifes, 
comme  la  fuite  néceffaire  de  la  deftruffion  de  la  puif- 
fance  françaife  dans  l’Amérique  fcptentrionale , du 
befoin  qu’aurait  l’Angleterre  d’impofer  des  taxes  fur 
fes  colonies.  Se  du  refus  qu’elles  feraient  de  fe  fou- 
mettre  à ces  taxes.  Mort  en  1742. 

Bossu,  (René  le)  né  à Paris  en  t 63  1 . Chanoine 
régulier  de  Stc  Geneviève.  11  voulut  concilier  Arijlctc 
avec  Defcartcs  ; il  ne  favait  pas  qu’il  fallait  les  aban- 
donner l’un  Se  l’autre.  Son  Traité  fur  le  poème  épique  a 
beaucoup  de  réputation,  mais  il  ne  fera  jamais  de 
poètes:  mort  en  16S0. 

Bossuet  ( Jacques  Benigne ) de  Dijon , né  en  1627, 
évêque  de  Condom,  8c  enfuite  de  Meaux.  On  a de  lui 
cinquante-un  ouvrages;  mais  ce  font  fes  Oraifons funèbres 
Sc  fon  Difcours  fur  fhijloire  univerfelle  qui  l'ont  conduit  à 
l’immortalité.  On  a imprimé  plufieurs  fois  que  cet 
évê-que  a vécu  marié;  Sc  S1  Hyacinthe , connu  par  la  paît 
qu'il  eut  à la  plaifanterie  de  Mathanafius , a pafle  pour 
fon  fils  ; mais  c'eft  une  faufleté  reconnue.  La  famille 
des  Stcoujfcs  confidérée  dans  Paris,  &:qui  a produit  des 
perfonnes  de  mérite,  aflure  qu’il  y eut  un  contrat  de 
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mariage  fecret  entre  Boffiut  encore  très-jeune,  8c  MIlc 
dcs-Vieux  ; que  cette  demoifelle  fitlefacrifice  de  fa  paillon 
8;  de  fon  état  à la  fortune  que  l’éloquence  de  fon  amant 
devait  lui  procurer  dans  l’Eglife  ; qu’elle  confcntit  à 
ne  jamais  fe  prévaloir  de  ce  contrat , qui  ne  fut  point 
fuivi  de  la  célébration;  que  Boffucl , celfant  ainfi  d'être 
fon  mari,  entra  dans  les  ordres;  8c  qu’après  la  mort  du 
prélat , ce  fut  cette  même  famille  qui  régla  les  reprifes  8c 
les  conventions  matrimoniales.  Jamais  cette  demoifelle 
n'abufa,  dit  cette  famille,  du  fecret  dangereux  qu’elle 
avait  entre  les  mains.  Elle  vécut  toujours  l’amie  de 
l’évêque  de  Meaux, dans  une  union  févère  8c  refpeélée. 
Il  lui  donna  de  quoi  acheter  la  petite  terre  de  Mauléon 
à cinq  lieues  de  Paris.  Elle  prit  alors  le  nom  de  Mauléon , 
8c  a vécu  près  de  cent  années.  On  raconte  qu'ayant 
dit  au  jéfuite  la  Chaijc , confefleur  de  Louis  X'IV:  On 
fait  que  je  ne  fuis  pas  janftnijle  ; la  Chaife  répondit  : On  fait 
que  vous  nétes  que  mauléonifle.  Au  relie  on  a prétendu  que 
ce  grand -homme  avait  des  fentimens  philofophiqucs 
différens  de  fa  théologie,  à peu  près  comme  un  favant 
magiflrat  qui , jugeant  félon  la  lettre  de  la  loi , s’élèverait 
quelquefois  en  fecret  au-deffus  d'elle  par  la  force  de 
fon  génie.  Mort  en  1704. 

Bouchenu  de  Valbonnais,  ( Jean-Pierre ) né 
à Grenoble  en  1 6 5 1 . Il  voyagea  dans  fa  jeuneffe  , 8: 
fe  trouva  fur  la  flotte  d'Angleterre  à la  bataille  de 
Solbaye.  Il  fut  depuis  premier  prirent  de  la  chambre 
des  comptes  du  Dauphiné.  Sa  mémoire  cil  chère  à 
Grenoble  pour  le  bien  qu’il  fit , 8c  aux  gens  de  lettres 
pour  fes  grandes  recherches.  Ses  mémoires  fur  le  Daupltini 
furent  compofés  dans  le  temps  qu’il  était  aveugle,  8c  fur 
les  leélures  qu’on  lui  fefait  : mort  en  173a. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I,  E 
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B o u d i e r , auteur  de  quelques  vers  naturels.  Il  fit 
en  mourant  à quatre-vingt-dix  ans  fon  épitaphe  : 

J etais  poëte  , hiftorien  ; 

Et  maintenant  je  ne  fuis  rien. 

B o u H i E R (J ean)  prcfident  du  parlement  de  Dijon  , 
né  en  1673.  Son  érudition  l’a  rendu  célébré.  Il  a tra- 
duit en  vers  français  quelques  morceaux  d’anciens 
poctes  latins.  Il  penfait  qu’on  ne  doit  pas  les  traduire 
autrement  ; mais  fes  vers  font  voir  combien  c’eft  une 
entreprife  difficile:  mort  en  1746. 

Bouhours  ( Dominique)  jéfuite , né  à Paris  en 
162  S.  La  langue  8c  le  bon  goût  lui  ont  beaucoup 
d'obligations.  Il  a fait  quelques  bons  ouvrages  dont  on  a 
fait  de  bonnes  critiques  : ex  privatis  odiis  refpublica  crejcit. 

La  vie  de  S1  Ignace  de  Loyola  qu’il  compofa  n’a  réufli 
ni  chez  les  gens  du  monde  , ni  chez  les  favans , ni 
chez  les  philofophes.  Celle  de  Xavier  a été  plus  mal 
reçue.  Ses  remarques  fur  la  langue , 8c  furtout  fa  manière 
de  bien  penfer fur  les  ouvrages  <C efprit , feront  toujours  utiles 
aux  jeunes  gens  qui  voudront  fe  former  le  goût  : il 
leur  enfeigne  à éviter  l’enflure,  l’obfcurité,  le  recher 
ché  8c  le  faux  : s’il  juge  trop  févèrement  en  quelques 
endroits  le  Taffe  8c  d’autres  auteurs  italiens  , il  les 
condamne  fouvent  avec  Taifon.  Son  ftyle  cft  pur  Sc 
agréable.  Ce  petit  livre  de  la  manière  de  bien  penfer 
blefla  les  Italiens  devint  une  querelle  de  nation  ; 
on  fentait  que  les  opinions  de  Bouhours , appuyées  de 
celles  de  Boileau,  pouvaient  tenir  lieu  de  lois.  Le  marquis 
Orfi  , 8c  quelques  autres  compofèrent  deux  très -gros 
volumes  pour  juftifier  quelques  vers  du  Taffe, 

Remarquons  que  le  père  Bouhours  ne  ferait  guère  en 
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droit  de  reprocher  des  penfées  faufles  aux  Italiens,  ldi 
qui  compare  Ignace  de  Loyola  à Cefar , 8c  François  Xavici 
à Alexandre , s’il  n’était  tombé  rarement  dans  ces  fautes  : 
mort  en  1702. 

Bouillaud  ( Ifmacl ) de  Loudun  , né  en  1605, 
favant  dans  l’hiftoire  8c  dans  les  mathématiques.  Comme 
tous  les  aflronomes  de  ce  Cède,  il  fe  mêla  d’aftrologie, 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  lettres  que  lui  écrivait 
Defiwyers  ambafladeur  en  Pologne  , 8:  depuis  fecrétaire 
d’Etat  ; c’était  alors  un  moyen  de  faire  la  cour  aux  gens 
puiffans.  Confugiendum  ad  ajlrologiam , ajlronomia  altricem  , 
difait  Kepler.  Mort  en  1694. 

Le  comte  de  Boulainvilliers  de  la  maifon 
de  Croui,  le  plus  favant  gentilhomme  du  royaume  dans 
l’hiftoire,  8c  le  plus  capable  d’écrire  celle  de  France, 
s’il  n’avait  pas  été  trop  fyftématiquc.  11  appelle  notre 
gouvernement  féodal  le  chef-d'œuvre  de  l' efprit  humain.  Le 
fyftème  féodal  pourrait  mériter  le  nom  de  chef-d'œuvre 
en  Allemagne;  mais  en  France  il  ne  fut  qu’un  chef- 
d’œuvre  d’anarchie.  Il  regrette  les  temps  où  les  peuples, 
efclaves  de  petits  tyrans  ignorans  8c  barbares,  n'avaient 
ni  induftrie  ni  commerce  ni  propriété  ; 8c  il  croit 
qu’une  centaine  de  feigneurs  , opprefleurs  de  la  terre 
8c  ennemis  d’un  roi,  compofaient  le  plus  parfait  des 
gouvernemens.  Malgré  ce  fyftème , il  était  excellent 
citoyen,  comme,  malgré  fon  faible  pour  l’aftrologie 
judiciaire  , il  était  philofophe  de  cette  philofophie 
qui  compte  la  vie  pour  peu  de  chofc , 8c  qui  méprife 
la  mort.  Ses  écrits,  qu’il  faut  lire  avec  précaution,  font 
profonds  8c  utiles.  On  a imprimé  à la  fin  de  fes  ouvrages 
un  gros  mémoire  pour  rendre  le  roi  de  France  plus  riche  que 
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tous  les  autres  monarques  enfemble.  Il  eft  évident  que  cet 
ouvrage  n’eft  pas  du  comte  de  Boulainvilliers ; cependant 
tous  ces  petits  écrivains  politiques  , qui  gouvernent 
l'Etat  dans  leur  grenier,  citent  cette  rapfodie.  Mort 
vers  l’an  1780. 

Bourdaloue,  né  à Bourges  en  163a, jéfuite ; 
le  premier  modèle  des  bons  prédicateurs  en  Europe  : 
mort  en  1704. 

Bouesault,  ( Edme)  né  en  Bourgogne  en  1 6 3 8. 
Ses  Lettres  à Babel . ellimées  de  fon  temps , font  devenues  , 
comme  toutes  les  lettres  dans  ce  goût , l’amufement  des 
jeunes  provinciaux.  On  joue  encore  fa  comédie  d'Efope: 
'mort  en  1701. 

B ou  rz  e 1 s,  ( Amable  de)  né  en  Auvergne  en  t 606  , 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  politique  8c  de  contro- 
verfe.  Silhon  8c  lui  font  foupçonnés  d'avoir  compofé  le 
Tejlament  politique  attribué  au  cardinal  de  Richelieu  : mort 
en  1672. 

Boursier  ( Laurent ) de  la  fociété  de  Sorbonne, 
né  en  1679,  auteur  du  fameux  livre  de  Caftionde  Dieu 
fur  les  créatures,  ou  de  la  prémotion  phyfquc.  C'eft  un 
ouvrage  profond  par  les  raifonnemens  , fortifié  par 
beaucoup  d’érudition,  8c  orné  quelquefois  d’une  grande 
éloquence.  Mais  l’attachement  à certains  dogmes  peut 
ravir  à ce  célébré  écrit  beaucoup  de  fa  folidité  8c  de  fa 
force.  L’auteur  refTemble  à un  homme  d’Etat  qui,  en 
voulant  établir  des  lois  générales,  les  corrompt  par  des 
intérêts  de  famille.  Il  eft  trop  difficile  d'allier  les 
fyftèmes  fur  la  grâce  avec  le  grand  fyflème  de  i’aûion 
éternelle  8c  immuable  de  Dieu  fur  tout  ce  qui  exifte. 
11  faut  avouer  qu'il  n'y  a que  deux  manières  philofo- 
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phiques  d’expliquer  la  machine  du  monde;  ou  Dieu  a 
ordonné  une  fois,  8c  la  nature  obéit  toujours;  ou  Dieu 
donne  continuellement  à tout,  l'être,  8c  toutes  les  modi- 
fications de  l'être  : un  troifième  parti  eft  inexplicable. 

Il  eft  dit  dans  le  nouveau  diêtionnaire  hiftorique, 
littéraire  , critique  8c  janfénifte  , que  Bourfier , Jemblalle  à 
C aigle , s'élève  en-haut , ir  trempe  fa  plume  dans  le  Jein  de  Dieu. 
On  ne  voit  pas  trop  comment  Dieu  peut  fervir  de 
cornet  à M.  Bourfier.  Voilà  la  première  fois  qu’on  ait 
comparé  Dieu  à la  bouteille  à l’encre  : mort  en  i 749. 

B a e b e u F ( Guillaume ) né  en  Normandie  en  1618. 
Il  eft  connu  par  fa  traduStion  delà  Pharfale  ; mais  on  ignore 
communément  qu’il  a fait  le  Lucain  travejli  : mort  en 
1661. 

Breteuil  (Gabrielle-Emilie)  marquife  du  Chaftelet , 
née  en  1706.  Elle  a éclairci  Leibnitz,  traduit  8c  com- 
menté Newton  , mérite  fort  inutile  à la  cour  , mais 
révéré  chez  toutes  les  nations  qui  fe  piquent  de 
favoir , 8c  qui  ont  admiré  la  profondeur  de  fon  génie  8c 
fon  éloquence.  De  toutes  les  femmes  qui  ont  illuftré 
la  France , c’eft  celle  qui  a eu  le  plus  de  véritable  efprit, 
8c qui  a moins  afFeélé  le  bel-efprit:  morte  en  1749. 

B r 1 en  n e ( Henri  - Augujle  de  Lominie  de  ) fecré  taire 
d’Etat.  Il  a laifle  des  Mémoires.  Il  ferait  utile  que  les 
miniftres  en  écriviffent  , mais  tels  que  ceux  qui  font 
rédigés  depuis  peu  fous  le  nom  du  duc  de  Sulli.  Mort 
en  1666. 

L’abbé  de  BRUEYS,né  en  Languedoc  en  1639. 
Dix  volumes  de  controverfe  qu’il  a faits  auraient  laiffé 
fon  nom  dans  l'oubli  ; mais  la  petite  comédie  du 
Grondeur , fupérieure  à toutes  les  farces  de  Molière  , 8c 
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celle  de  l'avocat  Paulin , ancien  monument  de  la  naïveté 
gauloife  qu’il  rajeunit,  le  feront  connaître  tant  qu’il  y 
aura  en  France  un  théâtre.  Palaprat  l’aida  dans  ces  deux 
jolies  pièces.  Ce  font  les  feuls  ouvrages  de  génie  que 
deux  auteurs  aient  jamais  compofés  enfemble  : mort 
en  1723. 

On  croit  devoir  relever  ici  un  fait  très-fingulicr  qui 
fe  trouve  dans  un  recueil  d anecdotes  littéraires  , 1750, 
chez  Durand , tome  II,  page  36g.  Voici  les  paroles  de 
l'auteur:  Les  amours  de  Louis  XIV  ayant  été  jouées  en  Angle- 
terre , Louis  XIV  voulut  faire  jouer  aujfi  celles  du  roi  Guillaume. 
L'abbé  Brueys  fut  chargé  par  M.  de  Torci  de  faire  la  pièce  ; 
mais  quoiqu  applaudie , elle  ne  fut  pas  jouée. 

Remarquez  que  ce  recueil  d'anecdotes , qui  eft  rempli 
de  pareils  contes,  eft  imprimé  avec  approbation  8c  pri- 
vilège ; jamais  on  ne  joua  les  amours  de  Louis  XIV  fur 
aucun  théâtre  de  Londres,  8c  on  fait  que  le  roi  Guillaume 
n’eut  jamais  de  maîtrcffe.  Quand  il  en  aurait  eu,  Louis  XIV 
était  trop  attaché  aux  bienféances  pour  ordonner  qu’on 
fit  une  comédie  des  amours  de  Guillaume.  M.  de  Torci 
n'était  pas  homme  à propoferune  chofe  fi  impertinente. 
Enfin  l’abbé  Brueys  ne  fongea  jamais  à compofer  ce 
ridicule  ouvrage  qu’on  lui  attribue.  On  ne  peut  trop 
répéter  que  la  plupart  de  ces  recueils  d’anecdotes,  de 
ces  ana , de  ces  mémoires  fecrets,  dont  le  public  eft 
inondé,  ne  font  que  des  compilations  faites  au  hafard 
par  des  écrivains  mercenaires. 

La  Bruyere,  (J ean)  né  àDourdan  en  1644.  Il 
eft  certain  qu’il  peignit  dans  fes  Caraâères  des  perfonnes 
connues  Sc  confidérablcs.  Son  livre  a fait  beaucoup  de 
mauvais  imitateurs.  Ce  qu'il  dit  à la  fin  contre  les 
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athées  eft  eftimé  ; mais  quand  il  fe  mêle  de  théologie  , 
il  eft  au-deftous  même  des  théologiens:  mort  en  1696. 

Brumoy  ( Pierre ) jéfuiie  , né  à Rouen  en  1688. 
Son  Théâtre  des  Grecs  pafle  pour  le  meilleur  ouvrage 
qu’on  ait  en  ce  genre,  malgré  fes  fautes  8c  l’infidélité  de 
la  traduélion.  Il  a prouvé  par  fes  poëfies  qu’il  eft  bien 
plus  aifé  de  traduire  8e  de  louer  les  anciens  , que 
d’égaler  par  fes  propres  productions  les  grands  modernes. 
On  peut  d’ailleurs  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  allez 
fenti  la  fupériorité  du^théâtre  français  fur  le  grec,  8e  la 
prodigieufe  différence  qui  fe  trouve  entre  le  Mifantrope 
Se  les  Grenouilles  : mort  en  174s. 

Brun,  ( Pierre  le)  né  à Aix  en  1 6 6 1 , de  l’oratoire. 
Son  livre  critique  des  Pratiques  fuperjlitieufcs , a été  re- 
cherché ; mais  c’eft  un  médecin  qui  ne  parle  que  de 
très-peu  de  maladies , 8e  qui  eft  lui-même  malade  : mort 
en  1 7 s 9 . j 

Buffiee  ( Claude ) jéfuite.  Sa  Mémoire  artificielle  eft 
d’un  grand  fecours  pour  ceux  qui  veulent  avoir  les 
principaux  faits  de  l’hiftoire  toujours  préfens  à l’efprit. 
Il  a fait  fervir  les  vers  (je  ne  dis  pas  la  poëlie)  à leur 
premier  ufage , qui  était  d’imprimer  dans  la  mémoire 
des  hommes  les  événemens  dont  on  voulait  garder  le 
fouvenir.  Il  y a dans  fes  traités  de  métaphyfique  des 
morceaux  que  Locke  n'aurait  pas  défavoués  ; 8e  c’eft 
feul  jéfuite  qui  ait  mis  une  philofophie  raifonnable 
dans  fes  ouvrages  : mort  en  1737. 

BussyRabutin,  ( Roger  comte  de  ) né  dans  le 
Nivernois  en  1 6 1 8.  Il  écrivit  avec  pureté.  On  connaît 
fes  malheurs  8c  fes  ouvrages.  Ses  Amours  des  Gaules 
paffent  pour  un  ouvrage  médiocre  dans  lequel  il  n’imita 
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Pétrone  que  de  fort  loin.  La  manie  des  Français  a été 
long-temps  de  croire  que  toute  l'Europe  devait  s’occu- 
per de  leurs  intrigues  galantes.  Vingt  courtifans  ont 
écrit  l’hiftoire  de  leurs  amours,  à peine  lue  des  femmes 
de  chambre  de  leurs  mai  trèfles  : mortàAutun  en  1693. 

Le  chevalier  de  Cailly,  qui  n’eft  connu  que  fous 
le  nom  d'Acilly , était  attaché  au  miniftre  Colbert.  On 
ignore  le  temps  de  fa  naiflance  8c  de  fa  mort.  11  y a 
de  lui  un  recueil  de  quelques  centaines  d’épigrammes, 
parmi  lefquelles  il  y en  a beaucoup  de  mauvaifes,  8c 
quelques-unes  de  jolies.  Il  écrit  naturellement,  mais 
fans  aucune  imagination  dans  l’expreffion. 

Calmet,  bénédiélin , né  en  1672.  Rien  n’eft  plus 
utile  que  la  compilation  de  fes  recherches  fur  la  bible.  Les 
laits  y font  exa&s,  les  citations  fidelles.  Il  ne  penfe  point  , 
mais  en  mettant  tout  dans  un  grand  jour,  il  donne  beau- 
coup à penfer  : mort  en  1757. 

Calprenède,  ( Gautier  de  la)  né  à C ahors  vers  l’an 
lôia.Gentilhommeordinairedu  roi. Ce  fut  lui  qui  mit  les 
longs  romans  à la  mode.  Le  mérite  de  ces  romans  conhilait 
dans  des  aventures  dont  l'intrigue  n’était  pas  fans  art,  8c 
qui  n’étaient  pas  impoflibles  , quoiqu’elles  fuflent  prefque 
incroyables.  Le  Bojardo,  l 'Ariojle,  le  Tafle,  au  contraire  , 
avaient  chargé  leurs  romans  poétiques  de  hélions  qui  font 
entièrement  hors  de  la  nature  : mais  les  charmes  de  leur 
poëhe,  les  beautés  innombrablesde détail,  leurs  allégories 
admirables,  furtout  celles  de  1 ' Ariojle  , tout  cela  rend  ces 
poèmes  immortels  ; 8c  les  ouvrages  de  la  Calprenède , ainfi 
que  les  autres  grands  romans  , font  tombés.  Ce  qui  a 
contribué  à leur  chute,  c’eft  la  perfe&ion  du  théâtre.  On  a 
vu  dans  les  bonnes  tragédies,  8c  dans  les  opéra , beaucoup 


Digitized  by  GoogI 


DU  SIECLE  DE  LOUIS  XIV.  73 

plus  de  fentimens  qu’on  n’en  trouve  dans  ces  énormes  volu- 
mes : ces  fentimens  y font  bien  mieux  exprimés , 8c  la  connaif- 
fance  du  cœur  humain  beaucoup  plus  approfondie.  Ainfi 
Racine  8c  Qumault , qui  ont  un  peu  imité  le  ftyle  de  ces 
romans  les  ont  fait  oublier  en  parlant  au  cœur  un  lan- 
gage plus  vrai , plus  tendre  8c  plus  harmonieux.  Mort 
en  1663. 

Campistron  (J ean)  né  à Touloufe  en  1656, 
élève  8c  imitateur  de  Racine.  Le  duc  de  Vendôme , dont  il  fut 
lecré taire,  fit  fa  fortune, 8c  le  comédien  Baron  une  partie  de 
fa  réputation.  Il  y a des  chofes  touchantes  dans  fes  pièces  : 
elles  font  faiblement  écrites  ; mais  au  moins  le  langage  eft 
allez  pur  : après  lui  on  a tellement  négligé  la  langue  dans 
les  pièces  de  théâtre  qu’on  a fini  par  écrire  d’un  ftyle 
entièrement  barbare.  C’eft  ce  que  Boileau  déplorait  en 
mourant.  Mort  en  17*3. 

D u C a N c E ( Charles  du  Fr  efne)  né  à Amiens  en  1610. 
On  fait  combien  fes  deux  Glojfaires  font  utiles  pour  l’intel- 
ligence de  tous  les  ufages  du  bas  empire  8c  des  fiècles 
fuivans.  On  eft  effrayé  de  l’immenfité  de  fes  connaiffances 
8c  de  fes  travaux.  De  pareils  hommes  méritent  notre  éternelle 
reconnaiffance , après  ceux  qui  ont  fait  fervir  leur  génie  à 
nos  plaifirs.  Il  fut  un  de  ceux  que  Louis  XIV  récompenfa  : 
mort  en  1688. 

Cassandre  a rendu , aufli-bien  que  Dacier , plus 
de  fervice  à la  réputation  d' Arijlote  que  tous  les  prétendus 
philofophes  enfemble.  Il  traduiGt  la  rhétorique  , comme 
Dacier  a traduit  la  poétique  de  ce  fameux  grec.  On  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  Arijlote,  8c  le  kècle  d' Alexandre , 
quand  on  voit  que  le  précepteur  de  ce  grand-homme,  tant 
décrié  fur  la  phyGque,  a connu  à fond  tous  les  principes 
de  l’éloquence  8c  de  la  poëfte.  Où  eft  le  phyficien  de  nos 
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jours  chez  qui  on  puiffc  apprendre  à compofer  undifcours 
& une  tragédie  ? Cajfandrt  vécut  8c  mourut  dans  la  plus 
grande  pauvreté.  Ce  fut  la  faute  non  pas  de  fes  talens  , 
mais  de  fon  caraâère  intraitable , farouche  8c  folitaire. 
Ceux  qui  fe  plaignent  de  la  fortune  n’ont  fouvent  à fe 
plaindre  que  d’eux-mêmes:  mort  en  *695. 

C A ss  1 Ni  ( Jean-Dominique ) né  dansle  comté  de  Nice 
en  1635  , appelé  par  Colbert  en  1666.  Il  a été  le  premier 
des  aftronomesde  fon  temps,  du  moins  fuivant  les  Italiens 
8c  les  Français;  mais  il  commença  comme  les  autres  par 
l’aftrologie.  Puifqu’il  fut  naturalifé  en  France  , qu'il  s’y 
maria,  qu'il  y eut  des  enfans,  8c  qu’il  eft  mort  à Paris,  on 
doit  le  compter  au  nombre  des  Français.  Il  a immortalifé 
fon  nom  par  fa  Méridienne  de  St  Pétrone  à Boulogne  : elle 
fervitàfaire  voir  les  variations  de  la  vitefle  du  mouvement 
de  la  terre  autour  du  foleil.  On  lui  doit  les  premières 
tables  des  fatellites  de  Jupiter, la  connaiflancede  la  rotation 
de  Jupiter  8c  de  Mars  ou  de  la  durée  de  leurs  jours , la 
découverte  de  quatre  des  fatellites  de  Saturne.  Hujghens 
n'en  avait  aperçu  qu'un;  8c  cette  découverte  de  Cajfmi  fut 
célébrée  par  une  médaillé  dans  l’hiftoire  métallique  de 
Louis  XIV.  Il  a le  premier  obfervé  8c  fait  connaître  la 
lumière  zodiacale.  Il  a donné  une  méthode  pour  déter- 
miner la  parallaxe  d’un  aftre  par  des  obfervations  faites 
dans  un  même  lieu  , 8c  s'en  fervir  pour  déterminer 
la  diftance  des  aftres  à la  terre , avec  plus  de  précifion 
qu’on  ne  l’avait  encore  fait  : mais  la  première  idée  de 
cette  méthode  eft  due  à Morin. 

Le  fils,  le  petit-fils  de  Cajfini , ont  été  de  l’académie  des 
fcienccs,  8c  fon  arrière-petit-fils  y eft  entré  en  1772;  cette 
cfpèce  d’illuftration  eft  plus  réelle  8c  fera  plus  durable  que 
celle  dont  la  famille  de  Cajfmi  avait  joui  en  Italie  quelques 
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fiècFes  auparavant  , S:  que  les  révolutions  de  ce  pays  lui 
avaient  fait  perdre.  Mort  en  171s. 

CATROU,néeni6  5 9,  jéfuite  .11  a fait  avec  le  père 
Rouillé  vingt  tomes  de  CHiJloirt  Romaine.  Ils  ont  cherché 
l’éloquence  , fc  n’ont  pas  trouvé  la  précifion  : mort 
en  1737. 

Du  Cerceau  ( Jean-Antoine ) né  en  1 67  o , jéfuite. 
On  trouve  dans  fes  poëfies  françaifes  , qui  font  du  genre 
médiocre  , quelques  vers  naïfs  8c  heureux.  Il  a mêlé  à la 
langue  épurée  de  fon  fiècle  le  langage  marotique  , qui 
énerve  la  poëfie  par  fa  malheureufe  facilité  , 8c  qui  gâte 
la  langue  de  nos  jours  par  des  mots  8c  des  tours  furannés: 
mort  en  1730. 

Cerisi  ( Germain  Habert  de)  était  du  temps  de 
l’aurore  du  bon  goût  8c  de  l’établiflement  de  l'académie 
françaife.  Sa  Métamorphoje  des  yeux  de  Philis  en  ajlres  fut 
vantée  comme  un  chef  -d’œuvre,  8c  a celle  de  le  paraître 
dès  que  les  bons  auteurs  font  venus  : mort  en  1655. 

La  Chambre  ( Marin  Cureau  de)  né  au  Mans  en 
1594.  L’un  des  premiers  membres  de  l’académie  françaife 
8c  enfuite  de  celle  des  fciences  : mort  en  1669.  Lui  8c  fon 
fils , curé  de  S‘  Barthelemi  8c  académicien , ont  eu  de  la 
réputation. 

Chantereau  [Louis le Fèvre)  né  en  1588.  Très- 
favant  homme,  l’un  des  premiers  qui  ont  débrouillé  l’hilloire 
de  France;  mais  il  a accrédité  une  grande  erreur,  c’ell  que 
les  fiefs  héréditaires  n'ont  commencé  qu’après  Hugues  Capet. 
Quand  il  n’y  aurait  que  l’exemple  de  la  Normandie  , 
donnée  ou  plutôt  extorquée  à titre  de  fief  héréditaire  en 
gis,  cela  fuffirait  pour  détruire  l’opinion  de  Chantereau , 
que  plufieurs  hiftoriens  ont  adoptée.  11  eft  d’ailleurs 
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certain  que  Charlemagne  inflitua  en  France  des  fiefs  avec 
propriété,  8c  que  cette  forme  de  gouvernement  était 
connue  avant  lui  dans  la  Lombardie  Sc  dans  la  Ger- 
manie. Mort  en  1658. 

Chapelain  (Jean)  né  en  1595.  Sans  la  Pucelle 
il  aurait  eu  de  la  réputation  parmi  les  gens  de  lettres. 
Ce  mauvais  pocme  lui  valut  beaucoup  plus  que  l 'Iliade 
à Homère.  Chapelain  fut  pourtant  utile  par  fa  littérature. 
Ce  fut  lui  qui  corrigea  les  premiers  vers  de  Racine.  Il 
commença  par  être  l’oracle  des  auteurs,  8c  finit  par  en 
être  l’opprobre:  mort  en  1674. 

Chapelle  (J  eandela)  receveur  général  des  finances, 
auteur  de  quelques  tragédies  qui  eurent  du  fuccès  en 
leur  temps.  Il  était  un  de  ceux  qui  tâchaient  d'imiter 
Racine  ; car  Racine  forma  fans  le  vouloir  une  école 
comme  les  grands  peintres.  Ce  fut  un  Raphaël  qui  ne 
fit  point  de  Jules  Romain:  mais  au  moins  fes  premiers 
difciples  écrivirent  avec  quelque  pureté  de  langage  ; $c 
dans  la  décadence  qui  a fuivi , on  a vu  de  nos  jours 
des  tragédies  entières , où  il  n’y  a pas  douze  vers  de 
fuite  dans  lefquels  il  n’y  ait  des  fautes  groflières.  Voilà 
d’où  l’on  eft  tombé  , 8c  à quels  excès  on  eft  parvenu 
après  avoir  eu  de  fi  grands  modèles.  Mort  en  17*3. 

Chapelle  ( Claude -Emmanuel  Luillier , ) fils  naturel 
de  François  Luillier  maître  des  comptes.  Il  n’eft  pas  vrai 
qu’il  fut  le  premier  qui  fe  fervit  des  rimes  redoublées  ; 
d 'AJfouci  s’en  fervait  avant  lui , 8c  même  avec  quelque 
fuccès. 

Pourquoi  donc , fexe  au  teint  de  rofe , 

Quand  la  charité  vous  impofe 
La  loi  d'aimer  votre  prochain  , 

Pouvez -vous  me  haïr  fans  caufe  , 
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Moi  qui  ne  vous  fis  jamais  rien  ? 

Ah  ! pour  mon  honneur  je  vois  bien 
Qu'il  faut  vous  faire  quelque  chofe.  8cc. 

On  trouve  beaucoup  de  rimes  redoublées  dans  Voiture 
Chapelle  réuffit  mieux  que  les  autres  dans  ce  genre  qui 
a de  l'harmonie  8e  de  la  grâce , mais  dans  lequel  il  a 
préféré  quelquefois  une  abondance  fiérile  de  rimes  à 
la  penfée  8e  au  tour.  Sa  vie  voluptueufe  8e  fon  peu  de 
prétention  contribuèrent  encore  à la  célébrité  de  fes 
petits  ouvrages.  On  fait  qu’il  y a dans  fon  Voyage  de 
Montpellier  beaucoup  de  traits  de  Bachaumont , fils  du 
préfident  le  Coignrux , l'un  des  plus  aimables  hommes 
de  fon  temps.  Chapelle  était  d’ailleurs  un  des  meilleurs 
élèves  de  Gajfendi.  Au  relie  il  faut  bien  dillinguer  les 
éloges  que  tant  de  gens  de  lettres  ont  donnés  à Chapelle 
8:  à des  efprits  de  cette  trempe , d'avec  les  éloges  dus 
aux  grands  maîtres.  Le  caradère  de  Chapelle , de  Ba- 
chaumont , du  BrouJJin  8:  de  toute  cette  fociété  du  Marais, 
était  la  facilité,  la  gaieté,  la  liberté.  On  peut  juger 
de  Chapelle  par  cet  impromptu  que  je  n’ai  point  vu 
encore  imprimé.  Il  le  fit  à table  après  que  Boileau  eut 
récité  une  épigramme  : 

Qu'avec  plaifir  de  ton  haut  ftyle 
Je  te  vois  defcendre  au  quatrain  , 

Et  que  je  t’épargnai  de  bile 
Et  d'injures  au  genre  humain  , 

Quand  renverfant  ta  cruche  à l'huile  , 

Je  te  mis  le  verre  à la  main. 

Mort  en  i 6$6. 

C h A R A s,  de  l’académie  des  fciences , le  premier 
qui  ait  bien  écrit  fur  la  pharmacie,  tant  il  eft  VTai  que 
fous  Louis  XIV  tous  les  arts  élargirent  leur  fphère.  Ce 
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pharmacien , voyageant  à Madrid  , fut  mis  dans  les 
cachots  de  l’inquifition  parce  qu’il  était  calvinifte.  Une 
prompte  abjuration,  Se  les  follicitations  de  l’ambaffadeur 
de  France  lui  fauvèrent  la  vie  8c  la  liberté.  Il  s’occupa 
long-temps  d’expériences  fur  les  vipères , 8c  des  moyens 
d’empêcher  les  effets  fouvent  mortels  de  leur  morfure. 
Mais  il  fe  trompa  en  foutenant  contre  Rédi  , que  le 
venin  des  vipères  n’était  pas  contenu  dans  le  fuc  jaune 
qui  fort  de  deux  véficules  placées  derrière  les  crochets 
de  leurs  mâchoires.  Dans  le  cours  de  fes  expériences 
il  fut  mordu  pluüeurs  fois  fans  qu’il  en  réfultât  d’acci- 
dens  très-graves:  mort  en  i6g8. 

Chardin  (Jean)  né  à Paris  en  1613.  Nul  voya- 
geur n’a  laiflc  des  mémoires  plus  curieux  : mort  à 
Londres  en  1 7 1 3. 

Charuval  (Jean  Faucon  de  Ris)  l’un  de  ceux 
qui  acquirent  de  la  célébrité  par  la  délicateffe  de  leur 
efprit,  fans  fe  livrer  trop  au  public.  La  fameufe  conver- 
fation  du  maréchal  d’ Hocquincourt  8c  du  père  Canaye , 
imprimée  dans  les  œuvres  de  Saint  - Evremont , eft  de 
Charleval , jufqu’à  la  petite  differtation  fur  le  janfénifme 
8c  fur  le  molinifme  que  Saint-Evremont  y a ajoutée.  Le 
ftyle  de  cette  fin  eft.  très-différent  de  celui  du  commen- 
cement. FeuM.  de  Caumartin , le  confeiller  d’Etat,  avait 
l’écrit  de  Charleval  de  la  main  de  l’auteur.  On  trouve 
dans  le  Moréri , que  le  préfident  de  Ris , neveu  de  Charleval , 
ne  voulut  pas  faire  imprimer  les  ouvrages  de  fon  oncle, 
de  peur  que  le  nom  (fauteur  peut-être  ne  fit  une  tache  dans 
fa  famille.  Il  faut  être  d’un  état  8c  d’un  efprit  bien  abjeét 
pour  avancer  une  telle  idée  dans  le  fièclc  où  nous 
fommes;  8c  c’eût  été  dans  un  homme  de  robe  un  orgueil 
digne  des  temps  militaires  8c  barbares,  où  l'on  aban- 
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donnait  l’étude  purement  à la  robe , par  mépris  pour 
la  robe  8c  pour  l’étude.  Mort  en  1693. 

Charpentier  (François)  ne  à Paris  en  t6so, 
académicien  utile.  On  a de  lui  la  tradudion  de  la 
Cyropédie.  Il  foutint  vivement  l’opinion  que  les  inferip- 
tions  des  monumens  publics  de  France  doivent  être 
en  français.  En  effet  c’eft  dégrader  une  langue  qu’on 
parle  dans  toute  l’Europe  , que  de  ne  pas  ofer  s'en 
fervir  ; c’eft  aller  contre  fon  but,  que  de  parler  à tout 
le  public  dans  une  langue  que  les  trois  quarts  au  moins 
de  ce  public  n’entendent  pas.  Il  y a une  efpèce  de 
barbarie  à latinifer  des  noms  français  que  la  poftérité 
méconnaîtrait  : 8c  les  noms  de  Rocroi  8c  de  Fontenoi 
font  un  plus  grand  effet  que  les  noms  de  Rocrojium  8c 
Fonteniacum.  Mort  en  1702. 

La  Chastre  (Edme  marquis  de)  a laiffé  des  mé- 
moires : mort  en  1645. 

C H a U l 1 e u ( Guillaume ) né  en  Normandigen  163g, 
connu  par  fes  poëfies  négligées , 8c  par  les  beautés  har- 
dies 8c  voluptueufes  qui  s’y  trouvent.  La  plupart  refpi- 
rent  la  liberté,  le  plaiGr  8c  une  philofophie  au-deffus 
des  préjugés  ; tel  était  fon  caradère.  Il  vécut  dans  les 
délices  , 8c  mourut  avec  intrépidité  en  1720. 

Les  vers  qu’on  cite  le  plus  de  lui  font  la  pièce  in- 
titulée la  Goutte , qui  commence  ainfi  : 

Le  deftrudenr  impitoyable 
Des  marbres  8c  de  l'airain: 

mais  furtout  l’épître  fur  la  mort  du  marquis  de  la  Fare. 

Plus  j'approche  du  terme  & moins  je  le  redoute  ; 

Sur  des  principes  sûrs  mon  efprit  affermi , 

Content  , perluadé  , ne  connaît  plus  le  doute  ; 

Des  fuites  de  ma  Un  je  n’ai  jamais  frémi. 
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Exempt  des  préjugés , j’affronte  1 impofture 
Des  vaines  fuperftitions  ; 

Et  me  ris  des  préventions 
De  ces  faibles  cfprits  dont  la  trille  cenfurc 
Fait  un  crime  à la  créature 
De  l'ufagc  des  biens  que  lui  fit  fon  auteur. 

Une  autre  épître  au  même  fit  encore  plus  de  bruit;  elle 
commence  ainfi  : 

J'ai  vu  de  près  le  Stix,jai  vu  les  Euménides; 

Déjà  venaient  frapper  mes  oreilles  timides, 

Les  affreux  cris  du  chien  de  1 empire  des  morts  : 

Et  les  noires  vapeurs , 8c  les  brûlans  tranfports 
Allaient  de  ma  raifon  offufquer  la  lumière  : 

C'cd  lors  que  j'ai  feuti  mon  ame  toute  entière. 

Se  ramenant  en  foi , faire  un  dernier  effort 
Pour  braver  les  horreurs  que  l'on  joint  à la  mort. 

Ma  raifon  m'a  montré , tant  qu  elle  a pu  paraître, 

Que  rien  n’eft  en  effet  de  ce  qui  ne  peut  être  ; 

Que  ces  fantômes  vains  font  enfans  de  la  peur 
Qu’une  faible  nourrice  imprime  en  notre  cœur , 

Lorfque  de  loups-garoux,  qu’elle-mêrae  elle  panfc. 

De  démons  8c  d'enfer  elle  endort  notre  enfance. 

Ces  pièces  ne  font  pas  châtiées,  ce  font  des  flatues  de 
Michel-Ange  ébauchées.  Le  ftoïcifmc  de  ces  fentimens  ne 
lui  attira  point  de  pcrfécution  ; car  quoiqu'abbé  , il 
était  ignoré  des  théologiens  , 8c  ne  vivait  qu'avec  fes 
amis.  11  n’aurait  tenu  qu’à  lui  de  mettre  la  dernière 
main  à fes  ouvrages , mais  il  ne  favait  pas  corriger.  On 
a imprimé  de  lui  trop  de  bagatelles  infipides  de  fociété  ; 
c’eft  le  mauvais  goût  8c  l’avarice  des  éditeurs  qui  en  eft 
caufe.  Les  préfaces  qui  font  à la  tête  du  recueil,  font 
de  ces  gens  obfcurs  qui  croient  être  de  bonne  compa- 
gnie en  imprimant  toutes  les  fadaifes  d’un  homme  de 
bonne  compagnie. 

Cheminais, 
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C H E m i N A i S , jéfuite.  On  l’appelait  le  Racine  des 
prédicateurs,  8c  Bourdatouc  le  Corneille  : mort  en  1689. 

Cher  on  ( Elisabeth ) née  à Paris  en  1648,  célébré 
par  la  mufique , la  peinture  8c  les  vers , 8c  plus  connue 
fous  fon  nom  que  fous  celui  de  fon  mari  le  S'  le  Hay  : 
morte  en  1 7 1 1 . 

Chevreau  ( Urbain)  né  à Loudun  en  1613,  favant 
8c  bel  efprit  qui  eut  beaucoup  de  réputation:  mort  en 
1701.  . 

C h iff  L ET  ( Jean-Jacques ) né  à Befançon  en  1 588. 
On  a de  lui  pluGeurs  recherches:  mort  en  1 660.  11  y 
a eu  fept  écrivains  de  ce  nom. 

Choisi  ( François  Thimolton  de)  de  l'académie , né  à 
Paris  en  1644,  envoyé  à Siam.  On  a fa  relation.  Il 
n'était  que  tonfuré  à fon  départ;  mais  à Siam  il  fe  fit 
ordonner  prêtre  en  quatre  jours.  II  a compofé  plufieurs 
hifloires , une  traduBion  de  C imitation  de  Jtfus-ChriJl , dédiée 
à madame  de  Maintenon  avec  cette  épigraphe  : Concupifcet 
rex  décor  cm  tuum;  8c  des  Mémoires  de  la  comhjfe  des  Barres. 
Cette  comtefle  des  Barres , c'était  lui-même.  Il  s'habilla 
8c  vécu  en  femme  plufieurs  années.  Il  acheta  fous  le  nom 
de  la  comtefle  des  Barres  une  terre  auprès  de  Tours.  Ce! 
mémoires  racontent  avec  naïveté  comment  il  eut  impu- 
nément des  maitrefles  fous  ce  déguifement.  Mais  quand 
le  roi  fut  devenu  dévot,  il  écrivit  l’hiftoire  de  l’Eglife. 
Dans  fes  mémoires  fur  la  cour  on  trouve  des  chofes 
vraies  , quelques-unes  de  faufles,  8c  beaucoup  de  hafar- 
dées  ; ils  font  écrits  dans  un  ftyle  trop  familier.  Mort 
en  17*4. 

Claude  [Jean)  né  en  Agénois  en  1 6 1 9,  miniftre 
de  Charenton,  8c  l’oracle  de  fon  parti,  émule  digne  des 
Boffiut,  des  Arnaud  8c  des  Nicole.  Il  a compofé  quinze 
Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  F 
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ouvrages , qu’on  lut  avec  avidité  dans  le  temps  des 
difputes.  Prefque  tous  les  livres  polémiques  n’ont  qu’un 
temps:  les  fables  de  la  Fontaine,  YArioJU  pafferont  à la 
dernière  poftérité.  Cinq  ou  fix  mille  volumes  de  contro- 
verfe  font  déjà  oubliés.  Mort  à la  Haye  en  1687. 

Le  C o 1 N t e ( Charles ) né  à Troyes  en  1 6 1 1 , de 
l’oratoire.  Ses  Annales  ecclcjiaJUqucs  imprimées  au  louvre 
par  ordre  du  roi  font  un  monument  utile  : mort  en  1 G 8 t . 

Collet  ( Philibert  ) né  à Chatillon-les-Dombes  en 
1643,  jurifconfulte  8c  homme  libre.  Excommunié  par 
l’archevêque  de  Lyon  pour  une  querelle  de  paroifle,  il 
écrivit  contre  l’excommunication  ; il  combattit  la  clôture 
des  religieufes , 8c  dans  fon  Traité  de  Cujure  il  foutint  vive- 
ment l’ufage  autorifé  en  Brefle  de  ftipuler  les  intérêts 
avec  le  capital,  ufage  approuvé  dans  plus  de  la  moitié 
de  l’Europe,  Sc  reçu  dans  l’autre  par  tous  les  négocians, 
malgré  les  lois  qu’on  élude.  11  aflura  aulTi  que  les  dixmes 
qu’on  paye  aux  eccléfiailiques  ne  font  pas  de  droit 
divin  : mort  en  1718. 

Colomif. z ( Faul ) . Le  temps  de  fa  naiffance  eft 
inconnu  : la  plupart  de  fes  ouvrages  commencent  a 
l’être  ; mais  ils  font  utiles  à ceux  qui  aiment  les  recher- 
ches littéraires:  mort  à Londres  en  i6ga. 

Commue,  jéfuite.  11  réuflit  parmi  ceux  qui  croient 
qu’on  peut  faire  de  bons  vers  latins , 8c  qui  penfent  que 
des  étrangers  peuvent  reflufeiter  le  fiède  d ' Augujle  dans 
une  langue  qu’ils  ne  peuvent  pas  même  prononcer  : 
mort  en  1 7 o a . 

In  filvam  ne  ligna  feras. 

C o N t i ( Armand  prince  de  ) frère  du  grand  Condc , 
deftiné  d’abord  pour  l’état  eccléfiaftique,  dans  un  temps 
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où  le  préjugé  rendait  encore  la  dignité  de  cardinal 
fupérieure  à celle  d’un  prince  du  fang  de  France.  Ce 
fut  lui  qui  eut  le  malheur  d'être  généralifiime  de  la 
fronde  contre  la  cour  8c  même  contre  fon  frère.  Il  fut 
depuis  dévot  8:  janfénifte.  Nous  avons  de  lui  Le  devoir 
des  grands.  Il  écrivit  fur  la  grâce  contre  le  jéfuite  Des- 
Champs  fon  ancien  préfet.  Il  écrivit  aufli  contre  la 
comédie  ; il  eût  peut-être  mieux  fait  d'écrire  contre  la 
guerre  civile.  Cinna  8c  PolieuSe  étaient  aufli  utiles  8c  aufli 
refpedables  que  la  guerre  des  portes  cochères  8c  des 
pots  de  chambres  était  injufle  8c  ridicule. 

Cordemoi  ( Géraud  de ) né  à Paris.  Il  a le  pre- 
mier débrouillé  le  chaos  des  deux  premières  races  des 
rois  de  France  ; on  doit  cette  utile  entreprife  au  duc 
de  MorUauficr  , qui  chargea  Cordemoi  de  faire  l’hiftoire 
de  Charlemagne , pour  l’éducation  de  Monfeigneur . Il  ne 
trouva  guère  dans  les  anciens  auteurs  que  des  abfur- 
dités  8c  des  contradiûions.  La  difficulté  l’encouragea, 
8c  il  débrouilla  les  deux  premières  races  : mort  en  1684. 

Corneille  ( Pierre)  né  à Rouen  en  1606.  Quoi- 
qu’on ne  repréfente  plus  que  fix  ou  fept  pièces  de 
trente -trois  qu’il  a compofées , il  fera  toujours  le  père 
du  théâtre.  Il  eft  le  premier  qui  ait  élevé  le  génie  de 
la  nation  , 8c  cela  demande  grâce  pour  environ  vingt  de 
fes  pièces  qui  font , à quelques  endroits  près , ce  que 
nous  avons  de  plus  mauvais  par  le  ftyle,  par  la  froi- 
deur de  l’intrigue , par  les  amours  déplacés  8c  inGpi- 
des,  8c  par  un  entaffement  de  raifonnemens  alambiqués, 
qui  font  l’oppofé  du  tragique.  Mais  on  ne  juge  d’un 
grand -homme  que  par  fes  chefs-d’œuvre,  8c  non  par 
fes  fautes.  On  dit  que  fa  traduélion  de  l'Imitation  de 
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Jefus-Chrift  a été  imprimée  trente-deux  fois:  il  eft  aufti 
difficile  de  le  croire  que  de  la  lire  une  feule.  Il  reçut 
une  gratification  du  roi  dans  fa  dernière  maladie:  mort 
en  1684. 

On  a imprimé  dans  plufieurs  recueils  d’anecdotes 
qu’il  avait  fa  place  marquée  toutes  les  fois  qu’il  allait 
au  fpedacle,  qu’on  fe  levait  pour  lui  , qu’on  battait 
des  mains.  Malheureufement  les  hommes  ne  rendent 
pas  tant  de  juftice.  Le  fait  eft  que  les  comédiens  du 
roi  refufèrent  de  jouer  fes  dernières  pièces , 8c  qu’il  fut 
obligé  de  les  donner  à une  autre  troupe. 

Corneille  [Thomas)  né  à Rouen  en  1625; 
homme  qui  aurait  eu  une  grande  réputation  , s’il  n’avait 
point  eu  de  frère.  On  a de  lui  trente  - quatre  pièces  de 
théâtre:  mort  pauvTe  en  170g. 

Cousin  [Louis]  né  à Paris  en  1627,  préfident  à 
la  cour  des  monnaies.  Perfonne  n’a  plus  ouvert  que  lui 
les  fources  de  l’hiftoire.  Ses  tradudions  de  la  colleftion 
Byfantinc  8c  d ' Eufibe  de  Céfarée  ont  mis  tout  le  monde 
en  état  de  juger  du  vrai  8c  du  faux , Sc  de  connaître  • 
avec  quels  préjugés  8c  quel  efprit  de  parti  l’hiftoirc  a 
été  prefque  toujours  écrite.  On  lui  doit  beaucoup  de 
tradudions  d'hiftoriens  grecs  , que  lui  feul  a fait  con- 
naître: mort  en  1707. 

Le  baron  des  Coutures  traduifit  en  profe  8c 
commenta  Lucrèce  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV. 

Il  penfait  comme  ce  philofophe  fur  la  plupart  des 
premiers  principes  des  chofes  ; il  croyait  la  matière 
éternelle , à l’exemple  de  tous  les  anciens.  La  religion 
chrétienne  a feule  combattu  cette  opinion. 

Crébillon  [J oljot)  né  à Dijon  en  1674.  Nous 
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ignorons  fi  un  procureur  nommé  Prieur  le  fit  poëte  , 
comme  il  eft  dit  dans  le  diétionnaire  hiftorique  porta- 
tif en  quatre  volumes.  Nous  croyons  que  le  génie  y 
eut  plus  de  part  que  le  procureur.  Nous  ne  croyons 
pas  que  l’anecdote  rapportée  dans  le  même  ouvrage 
contre  fon  fils  foit  vraie.  On  ne  peut  trop  fe  défier 
de  tous  ces  petits  contes.  Il  faut  ranger  Crébillon  parmi 
les  génies  qui  illuftrèrent  le  fiècle  de  Louis  XIV,  puifque 
fa  tragédie  de  RltadamiJU,  la  meilleure  de  fes  pièces, 
fut  jouée  en  i 7 ro.  Si  Dejpréaux , qui  fe  mourait  alors, 
trouva  cette  tragédie  plus  mauvaife  que  celles  de  Pradon , 
c’eft  qu’il  était  dans  un  âge  8c  dans  un  état  où  l’on 
n’cft  fcnfible  qu’aux  défauts  8c  infenfible  aux  beautés. 
Mort  à quatre-vingt-huit  ans,  en  1762, 

D acier  (André)  né  à Cadres  en  1 6 5 1 , calvinifte 
comme  fa  femme,  8c  devenu  catholique  comme  elle, 
garde  des  livres  du  cabinet  du  roi  à Paris , charge  qui 
ne  fubfifle  plus.  Homme  plus  favant  qu’écrivain  élé- 
gant, mais  à jamais  utile  par  fes  traductions  8c  par  quel- 
ques-unes de  fes  notes:  mort  au  louvre  en  1 7 2 2.  Nous 
devons  à madame  Dacier  la  traduction  A' Homère , la  plus 
fidelle  par  le  ftyle,  quoiqu’elle  manque  de  force,  8c  la 
plus  inftruCtive  par  les  notes,  quoiqu’on  y défire  la 
finefle  du  goût.  On  remarque  furtout  qu’elle  n’a  jamais 
fenti  que  ce  qui  devait  plaire  aux  Grecs  dans  des  temps 
greffiers,  8c  ce  qu’on  refpeâait  déjà  comme  ancien  dans 
des  temps  poftérieurs  plus  éclairés  , aurait  pu  déplaire 
s’il  avait  été  écrit  du  temps  de  Eaton  8c  de  Démojlhène. 
Mais  enfin  nulle  femme  n’a  jamais  rendu  plus  de 
fervices  aux  lettres.  Madame  Dacier  eft  un  des  prodiges 
du  fiècle  de  Louis  XIV. 
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D’Aguesseau  [Henri-François)  chancelier , le  plus 
favant  magiftrat  que  jamais  la  France  ait  eu,  poffédant 
la  moitié  des  langues  modernes  de  l’Europe,  outre  le 
latin,  le  giec  k un  peu  d’hébreu;  trcs-inftruit  dans 
l’hiftoire,  profond  dans  la  jurifprudence , &:  ce  qui  eft 
plus  rare,  éloquent.  Il  fut  le  premier  au  barreau  qui 
parla  avec  force  S:  pureté  à la  fois;  avant  lui  on  fefait 
des  phrafes.  Il  conçut  le  projet  de  réformer  les  lois , 
mais  il  ne  put  faire  que  quatre  ou  cinq  ordonnances 
utiles.  Un  feul  homme  ne  peut  fufKre  à ce  travail 
immenfe  que  Louis  XIV  avait  entrepris  avec  le  fecours 
d’un  grand  nombre  de  magiflrats.  Mort  en  1751. 

D a N c H e t ( Antoine  ) né  à Riom  en  1 6 7 1 , a réufli 
à l'aide  du  muficien  dans  quelques  opéra , qui  font 
moins  mauvais  que  fes  tragédies.  Son  prologue  des  jeux 
féculaires  au-devant  d’ Hefwne  paffe  même  pour  un  très- 
bon  ouvrage,  & peut  être  comparé  à celui  d 'Amadis  : 
on  a retenu  ces  beaux  vers  imités  d'Horace. 

Père  des  faifons  8c  des  jours , 

Fais  naitre  en  ces  climats  un  fiècle  mémorable. 

Puilfe  à fes  ennemis  ce  peuple  redoutable 
Etre  à jamais  heureux , 8c  triompher  toujours  ! 

Nous  avons  à nos  lois  alfervi  la  vifloire  ; 

Audi  loin  que  tes  feux  nous  portons  notre  gloire. 

Fjtis  dans  tout  1 univers  craindre  notre  pouvoir. 

Toi  qui  vois  tout  ce  qui  refpire, 

Soleil  , puifles-tu  ne  rien  voir 
De  C puifTant  que  cet  empire  ! 

C’eft  dans  ce  prologue  qu’on  trouve  les  ariettes  qui 
fervirent  depuis  de  canevas  au  poète  Roujfcau  pour 
compofer  les  couplets  effrénés  qui  caufèrent  fa  difgrâce. 


Digilized  by  Google 


DU  SIECLE  DE  LOUIS  XIV.  87 

Les  couplets  originaux  de  Danchct  valent  peut-être  mieux 
que  les  parodies  de  Rouffcau.  Voici  furtout  celui  de 
Danchct  qu’on  a le  plus  retenu. 

Que  l'amant  qui  devient  heureux 
En  devienne  encor  plus  fidelle  ! 

Que  toujours  dans  les  mêmes  noeuds 
Il  trouve  une  douceur  nouvelle  ! 

Que  les  foupirs  8c  les  langueurs 
PuilTent  feuls  fléchir  les  rigueurs 
De  la  beauté  la  plus  fevère  ! 

Que  l'amant  comblé  de  faveurs 
Sache  les  goûter  8c  les  taire  ! 

Mort  en  1 7 4 S. 

Da ncourt  ( Florent  Carton ) avocat , né  à Fontaine- 
bleau en  1661,  aima  mieux  fe  livrer  au  théâtre  qu’au 
barreau.  Ce  que  Regnard  était  à l’égard  de  Molière  dans  la 
haute  comédie , le  comédien  Dancourt  l’était  dans  la  farce. 
Beaucoup  de  fes  pièces  attirent  encore  un  affez  grand 
concours  ; elles  font  gaies  ; le  dialogue  en  eft  naïf.  La 
quantité  de  pièces  qu’on  a faites  dans  ce  genre  facile 
eft  immenfe  ; elles  font  plus  du  goût  du  peuple  que  des 
efprits  délicats  ; mais  l'amufement  eft  un  des  befoins 
de  l’homme,  8:  cette  efpèce  de  comédie  aifée  à repré- 
fenter  plaît  dans  Paris  8c  dans  les  provinces , au  grand 
nombre  qui  n’eft  pas  fufceptible  de  plaiftrs  plus  relevés. 
Mort  en  1786. 

D a N e T ( Pierre)  l’un  de  ces  hommes  qui  ont  été  plus 
utiles  qu’ils  n’ont  eu  de  réputation.  Ses  diétionnaires  de 
la  langue  latine  8c  des  antiquités  furent  au  nombre  de 
ces  livres  mémorables  faits  pour  l’éducation  du  dauphin 
Monfeigneur , 8c  qui,  s’ils  ne  firent  pas  de  ce  prince  un 
favant  homme,  contribuèrent  beaucoup  à éclairer  la 
France  : mort  en  1709. 
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Dangeau  ( Louis  abbé  de)  né  en  1643  1 excellent 
académicien:  mort  en  1723. 

Daniel  {Gabriel)  jéfuite.  Hiftoriographe  de  France, 
né  à Rouen  en  1 64g,  a reâifié  les  fautes  de  Mettrai  fur 
la  première  8c  la  fécondé  race.  On  lui  a reproché  que  fa 
diâion  n’eft  pas  toujours  affez  pure  , que  fon  ftyle  eft 
trop  faible,  qu'il  n’intéreffe  pas,  qu’il  n’eft  pas  peintre  , 
qu’il  n’a  pas  alTez  fait  connaître  les  ufages,les  moeurs, 
les  lois;  que  fon  hiftoire  eft  un  long  détail  d’opérations 
de  guerre  dans  Jefquelles  un  hiftorien  de  fon  état  fe 
trompe  prefque  toujours:  mort  en  1728. 

Le  comte  de  Boulainvilliers  dit  dans  fes  mémoires  fur 
le  gouvernement  de  France  qu’on  peut  reprocher  à 
Daniel  dix  mille  erreurs:  c’eft  beaucoup  ; mais  heureu- 
fement  la  plupart  de  ces  erreurs  font  aufli  indifférentes 
que  les  vérités  qu’il  aurait  mifes  à la  place  ; car 
qu’importe  que  ce  foit  l’aile  gauche  ou  l’aile  droite  qui 
ait  plié  à la  bataille  de  Montlhéri  P Qu’importe  par 
quel  endroit  Louis  le  Gros  entra  dans  les  mafures  du 
Puifet  ? Un  citoyen  veut  favoir  par  quels  degrés  le 
gouvernement  a changé  de  forme  , quels  ont  été  les 
droits  8c  les  ufurpations  des  différens  corps , ce  qu’ont 
fait  les  états-généraux,  quel  a été  l’efprit  de  la  nation. 
Le  grand  défaut  de  Daniel  eft  de  n’avoir  pas  été  inftruit 
des  droits  de  la  nation,  ou  de  les  avoir  diflimulés.  11  a 
omis  entièrement  les  célébrés  états  de  1355.  Il  n’a 
parlé  des  papes,  8c  furtout  du  grand  8c  bon  roi  Henri  IV 
qu’en  jéfuite;  nulle  connaiffance  des  finances,  nulle  de 
l’intérieur  du  royaume  ni  des  moeurs. 

11  prétend  dans  fa  préface  , 8c  le  préfident  Henault 
a dit  après  lui  que  les  premiers  temps  de  l’hiftoirc 
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de  France  font  plus  intéreffans  que  ceux  de  Rome  , 
parce  que  Clovis  8c  Dagobert  avaient  plus  de  terrain  que 
Romains  8c  Tarquin.  Il  ne  s’eft  pas  aperçu  que  les  faibles 
commencemens  de  tout  ce  qui  eft  grand  intéreffent 
toujours  les  hommes  ; on  aime  à voir  la  petite  origine 
d’un  peuple  dont  la  France  n’eft  qu'une  province , 
Sc  qui  étendit  fon  empire  jufqu’à  l’Elbe,  l’Euphrate  8e 
le  Niger.  Il  faut  avouer  que  notre  hiltoire  8c  celle  des 
autres  peuples  , depuis  le  cinquième  Cède  de  l’ère 
vulgaire  jufqu’au  quinzième  , n’eft  qu’un  chaos  d’aven- 
tures barbares,  fous  des  noms  barbares, 

D’A  R g o N N E (Noël)  né  à Paris  en  1634,  chartreux 
à Gaillon.  C’eft  le  feul  chartreux  qui  ait  cultivé  la 
littérature.  Ses  Mélanges , fous  le  nom  de  Vigneul  de  Manille , 
font  remplis  d'anecdotes  curieufes  Sc  hazardces  : mort 
en  1704. 

Descartes  ( René ) né  en  Touraine  en  1 5 9 6 , fils 
d’un  confeiller  au  parlement  de  Bretagne.  Le  plus 
grand  mathématicien  de  fon  temps , mais  le  philofophe 
qui  connut  le  moins  la  nature  , fi  on  le  compare  à 
ceux  qui  l'ont  fuivi.  Il  pafla  prefque  toute  fa  vie  hors 
de  France  , pour  philofopher  en  liberté,  à l’exemple 
de  Saumaife  , qui  avait  pris  ce  parti.  On  a remarqué 
qu’il  avait  un  frère  aîné  confeiller  au  parlement  de 
Bretagne  , qui  le  méprifait  beaucoup  , Sc  qui  difait 
qu'il  était  indigne  du  frère  d’un  confeiller  de  s’abaiffer 
à être  mathématicien.  Ayant  cherché  le  repos  dans  des 
folitudes  en  Hollande,  il  ne  l’y  trouva  pas.  Un  nommé 
Voit,  8:  un  nommé  Shockius , deux  profeffeurs  du  galimatias 
fcholaftique  qu’on  enfeignait  encore,  intentèrent  contre 
lui  cette  ridicule  accufation  d’athéifme  dont  les  écrivains 
méprifés  ont  toujours  chargé  les  philofophes.  En  vain 
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Defcarles  avait  épuifé  fon  génie  à raffembler  les  preuves 
de  la  Divinité  , 8c  à en  chercher  de  nouvelles.  Ses 
infâmes  ennemis  le  comparèrent  à Vanirù  dans  un  écrit 
public  : ce  n’eft  pas  que  Vanitii  eût  été  athée  , le 
contraire  efl  démontré  ; mais  il  avait  été  brûlé  comme 
tel  , & on  ne  pouvait  faire  une  comparai  fon  plus 
odieufe.  Defcartes  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  une 
très-légère  fatisfaâion  par  fentence  de  l’académie  de 
Groningue.  Ses  méditations , fon  di/cours  fur  la  méthode, 
font  encore  eftimés  ; toute  fa  phyftque  eft  tombée  , 
parce  qu’elle  n’eft  fondée  ni  fur  la  géométrie,  ni  fur 
l’expérience.  Ses  recherches  fur  la  dioptrique  où  l’on 
trouve  la  loi  fondamentale  de  cette  fcience  foupçonnée 
par  Snellius  , 8c  des  applications  de  cette  loi , qui  ne 
pouvaient  être  que  l’ouvrage  d’un  très-grand  géomètre  ; 
fes  travaux  fur  les  lois  du  choc  des  corps,  objet  dont 
il  a eu  le  premier  l'idée  de  s’occuper,  feront  toujours, 
malgré  les  erreurs  qui  luifont  échappées,  des  raonumens 
d’un  génie  extraordinaire  ; 8c  le  petit  livre  connu  fous 
le  nom  de  géométrie  de  Defcarles  lui  aflùre  la  fupério- 
rité  fur  tous  les  mathématiciens  de  fon  temps.  Il  a eu 
long-temps  une  fi  prodigieufe  réputation  que  la  Fontaine, 
ignorant  à la  vérité  , mais  écho  de  la  voix  publique  , 
a dit  de  lui: 

Defcartes  ce  mortel  dont  on  eût  fait  un  dieu 
Dans  les  üèclcs  palTés  , & qui  tient  le  milieu 
Entre  l’homme  8c  l’efprit , comme  entre  l’huitre  8c  l'homme  , 
Le  tient  tel  de  nos  gens  franche  bête  de  fomme. 

L’abbé  Genêt  dans  le  fiècle  préfent  s’eft  donné  la 
malheureufe  peine  de  mettre  en  vers  français  la  phy- 
fique  de  Defcartes. 
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Ce  n’eft  guère  que  depuis  l'année  1730  qu’on  a 
commencé  à revenir  en  France  de  toutes  les  erreurs  de 
cette  philofophie  chimérique  , quand  la  géométrie  8c  la 
phylique  expérimentale  ont  été  plus  cultivées.  Le  fort 
de  Difcartes  en  phylique  a été  celui  de  Ronfard  en 
poèfie  : mort  à Stockholm  en  1650.  • 

Desmarets  de  Saint-Sorlin  {Jean)  né  à 
Paris  en  1595.  11  travailla  beaucoup  à la  tragédie  de 
Mirame  du  cardinal  de  Richelieu.  Sa  comédie  des  Vifionnaires 
paffa  pour  un  chef-d’œuvre  , mais  c’eft  que  Molière  n’avait 
pas  encore  paru.  Il  fut  contrôleur-général  de  l’extraor- 
dinaire des  guerres  8c  fecrétaire  de  la  marine  du  Levant. 
Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fut  plus  connu  par  fon  fanatifme 
que  par  fes  ouvrages  : mort  en  1676. 

Destouches  ( Xéricmdt ) né  à Tours  en  1680, 
avait  été  comédien  dans  fa  jeuneffe.  Après  avoir  fait 
plufieurs  comédies,  il  fut  chargé  long-temps  des  affaires 
de  France  en  Angleterre;  8c  ayant  rempli  ce  miniftère 
avec  fuccès , il  fe  remit  à faire  des  comédies.  On  ne 
trouve  pas  dans  fes  pièces  la  force  8c  la  gaieté  de 
Regnard , encore  moins  ces  peintures  du  cœur  humain, 
ce  naturel  , cette  vraie  plaifanteric  , cet  excellent 
comique  , qui  fait  le  mérite  de  l’inimitable  Molière  ; 
mais  il  n’a  pas  laiffé  de  fe  faire  de  la  réputation  après 
eux.  On  a de  lui  quelques  pièces  qui  ont  eu  du  fuccès  , 
quoique  le  comique  en  foit  un  peu  forcé.  Il  a du 
moins  évité  le  genre  de  la  comédie  qui  n’eft  que 
langoureufe  , de  cette  efpèce  de  tragédie  bourgeoife , 
qui  n’eft  ni  tragique  ni  comique  , monftre  né  de 
l’impuiffance  des  auteurs  8c  de  la  fatiété  dtl  public 
après  les  beaux  jours  du  fiècle  de  Louis  XIV.  Sa  comédie 
du  Glorieux  eft  fon  meilleur  ouvrage , 8c  probablement 


Digitized  by  Google 


92  Ecrivains 

reliera  au  théâtre  , quoique  le  perfonnage  du  Glorieux 
foit,  dit-on, manqué  ; mais  les  autres  caiaétères  parai  fient 
traités  fupérieurement.  Mort  en  1754. 

Do  mat  [Jean)  célébré  jurifconfulte.  Son  livre  des 
lois  civiles  a eu  beaucoup  d’approbation  : mort  en  1696. 

Doujat  [Jean)  né  à Touloufe  en  1639,  jurif- 
confulte 8c  homme  de  lettres.  Il  fefait  tous  les  ans  un 
enfant  à fa  femme  8c  un  livre.  On  en  dit  autant  de 
Tiraqueau.  Le  Journal  des  Savans  l’appelle  gr  and  - homme  ; 
il  ne  faut  pas  prodiguer  ce  titre  : mort  en  i 688. 

Dubois  ( Gérard ) né  à Orléans  en  1629,  de 
l’oratoire.  Il  a fait  VHiJloire  de  F Eglife  de  Paris  : mort 
en  i6g6. 

Duché  deVancy,  ( Jofeph  - François  ) valet  de 
chambre  de  Louis  XIV,  fit  pour  la  cour  quelques 
tragédies  tirées  de  l’Ecriture  , à l’exemple  de  Racine , 
non  avec  le  même  fuccès.  L’opéra  d'Iphigénie  en  Tauride 
efl  fon  meilleur  ouvrage.  Il  eft  dans  le  grand  goût, 
8c  quoique  ce  ne  foit  qu’un  opéra  , il  retrace  une 
grande  idée  de  ce  que  les  tragédies  grecques  avaient 
de  meilleur.  Ce  goût  n’a  pas  fubfifté  long-  temps  , 
même  bientôt  après  on  s’ell  réduit  aux  (impies  ballets 
compofés  d’aâes  détachés  , faits  uniquement  pour 
amener  des  danfes  ; ainfi  l’opéra  même  a dégénéré 
dans  le  temps  que  prcfque  tout  le  relie  tombait  dans 
la  décadence. 

Madame  de  Maintenon  fit  la  fortune  de  cet  auteur  : 
elle  le  recommanda  fi  fortement  à M.  de  Pontchartrain 
fecrétaire  d’Etat,  que  ce  miniftre,  prenant  Duché  pour 
un  homme  confidérable , alla  lui  rendre  vifite.  Duché, 
homme  alors  très  - obfcur , voyant  entrer  chez  lui  un 
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fecrétaire  d’Etat,  crut  qu’on  allait  le  conduire  à la 
baftille  : mort  en  1704. 

Duchesne  [André)  né  en  Touraine  en  1584; 
hiftoriographe  du  roi , auteur  de  beaucoup  d’hiftoires 
8c  de  recherches  généalogiques.  On  l'appelait  le  père 
de  l’hiftoire  de  France  : mort  en  1640. 

Dufrénoi  ( Charles ) né  à Paris  en  1611.  Peintre 
8c  poète.  Son  poème  de  la  peinture  a réufli  auprès  de 
ceux  qui  peuvent  lire  d'autres  vers  latins  que  ceux  du 
Cède  d'AuguJle  : mort  en  1665. 

Dufrény  ( Charles)  né  à Paris  en  1648.  Il  partait 
pour  petit-fils  de  Henri  IV , 8c  lui  rertemblait.  Son  père 
avait  été  valet  de  garderobe  de  Louis  XIII , 8c  le  fils 
l'était  de  Louis  XIV  qui  lui  fit  toujours  du  bien  malgré 
fon  dérangement  , mais  qui  ne  put  l’empêcher  de 
mourir  pauvre.  Avec  beaucoup  d’efprit  Sc  plus  d’un 
talent  , il  ne  put  jamais  rien  faire  de  régulier.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  comédies  , Sc  il  n’y  en  a guère 
où  l’on  ne  trouve  des  fcènes  jolies  8c  fingulières  : mort 
en  1724. 

D u p l E 1 x ( Scipion  ) de  Condom  , quoique  né  en 
156g  , peut  être  compté  dans  le  Cède  de  Louis  XIV , 
ayant  encore  vécu  fous  fon  règne.  11  eft  le  premier 
hiftorien  qui  ait  cité  en  marge  fes  autorités,  précaution 
abfolumcnt  néceflaire  quand  on  n’écrit  pas  l’hiftoire  de 
fon  temps,  à moins  qu’on  ne  s'en  tienne  aux  faits  connus. 
On  ne  lit  plus  fon  hiftoire  de  France,  parce  que  depuis 
lui  on  a mieux  fait  8c  mieux  écrit  : mort  en  1661. 

Esprit  ( Jacques ) né  à Béziers  en  1611  , auteur 
du  livre  de  la  jaujfeti  des  vertus  humaines , qui  n’eft  qu’un 
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commentaire  du  duc  de  la  Rochefoucauld.  Le  chancelier 
Sèguier , qui  goûta  fa  littérature,  lui  fit  avoir  un  brevet 
de  confeiller  d'Etat  : mort  en  1678. 

Estrades  (le  maréchal  d’).  Scs  lettres  font  aufii 
eftiméesque  celles  du  cardinal  d OJfal , 8e  c'eft  une  chofe 
particulière  aux  Français,  que  de  (impies  dépêches  aient 
été  fouvent  d’excellens  ouvrages  : mort  en  1686. 

Le  marquis  de  la  F A R E , connu  par  fes  mémoires 
Ee  par  quelques  vers  agréables.  Son  talent  pour  la 
poèfie  ne  fe  développa  qu’à  l'âge  de  prés  de  foixante 
ans.  Ce  fut  madame  de  Cayliis , l’une  des  plus  aimables 
perfonnes  de  ce  fiècle  par  fa  beauté  8c  par  fon  efprit, 
pour  laquelle  il  fit  fes  premiers  vers , 8c  peut-être  les 
plus  délicats  qu’on  ait  de  lui. 

M'abandonnant  un  jour  à la  trifteffe , 

Sans  cfpérance  8c  même  fans  déGrs  , 

Je  regrettais  les  fenfibles  plaifirs 
Dont  la  douceur  enchanta  ma  jeuneffe. 

Sont-ils  perdus,  difais-je  , fans  retour? 

Et  nes-tu  pas  cruel , Amour  ! 

Toi  que  j'ai  fait,  dés  mon  enfance. 

Le  maître  de  mes  plus  beaux  jouis , 

Dén  lailTer  terminer  le  cours 
A l’cnnuyeufc  indifférence  ? 

Alors  j’aperçus  dans  les  airs 
L'enfant  maître  de  l’univers  , 

Qui  plein  d’une  joie  inhumaine 

Me  dit  en  fouriant:  Tircis,  ne  te  plains  plus  , 

Je  vais  mettre  fin  à ta  peine. 

Je  te  promets  un  regard  de  Caylus. 

Mort  en  1713. 

La  Fayette  ( Marie-Magdeleine  de  la  Vergue  comteffe 
de).  Sa  Frincejfe  de  Clives  8c  fa  ^ aide  furent  les  premiers 
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romans  où  l’on  vit  les  mœurs  des  honnêtes  gens  8c  des 
aventures  naturelles  décrites  avec  grâce.  Avant  elle  on 
écrivait  d’un  ftyle  ampoulé  des  chofes  peu  vraifemblables: 
morte  en  1693. 

Felibien  {André)  né  à Chartres  en  1619.  Il  eft 
le  premier  qui , dans  les  infcriptions  de  1’hôtel-de-ville , 
ait  donné  à Louis  XIV  le  nom  de  Grand.  Ses  Entretiens 
fur  la  vie  des  peintres  font  l’ouvrage  qui  lui  a fait  le  plus 
d'honneur.  Il  eft  élégant,  profond,  8:  il  refpire  le  goût: 
mais  il  dit  trop  peu  de  chofes  en  trop  de  paroles , 8c  eft 
abfolument  fans  méthode  : mort  en  1695. 

Fénelon  ( François  de  Salignac  ) archevêque  de 
Cambrai  , né  en  Périgord  en  1651.  On  a de  lui 
cinquante-cinq  ouvrages  différens.  Tous  partent  d’un 
cœur  plein  de  vertu , mais  fon  Télémaque  l’infpire.  Il 
a été  vainement  blâmé  par  Gueudeville  8c  par  l’abbé 
Faidit  : mort  à Cambrai  en  1715. 

Après  la  mort  de  Fénélon , Louis  XIV  brûla  lui-même 
tous  les  manufcrits  que  le  duc  de  Bourgogne  avait 
confervés  de  fon  précepteur . Ramfai , élève  de  ce  célèbre 
archevêque,  m’a  écrit  ces  mots  : S'il  était  né  en  Angleterre , 
il  aurait  développé  fon  génie  , ù-  donné  C effor  fans  crainte  à 
fes  principes  que  perfonne  na  connus. 

Ferrand  , confeiller  de  la  cour  des  aides.  On  a 
de  lui  de  très-jolis  vers.  II  joûtait  avec  Rouffeau  dans 
l’épigramrae  8c  le  madrigal.  Voici  dans  quel  goût  Ferrand 
écrivait. 


D’amour  8:  de  mélancolie 
Celemnus  enfin  confumc. 

En  fontaine  fut  transformé  ; 

Et  qui  boit  de  fes  eaux,  oublie 
Jufqu'au  nom  de  l’objet  aimé. 
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Pour  mieux  oublier  Egérie  , 

J y courus  hier  vainement  ; 

A force  de  changer  d'amant , 

L'infidelle  l'avait  tarie. 

On  voit  que  Ferrand  mettait  plus  de  naturel , de  grâce 
8c  de  délicateffe  dans  fes  fujets  galans,  8c  Roujfcau  plus 
de  force  8c  de  recherche  dans  des  fujets  de  débauche: 
mort  en  1720. 

Pas,  marquis  de  Feuquiêres  ( Anloinede ) ne  à Paris 
en  1648.  Officier  confommé  dans  Part  de  la  guerre, 
8c  excellent  guide  s'il  efl  critique  trop  févère  : mort  en 
*7  h. 

Le  F è v R E ( Tanneguy  ) né  à Caen  en  1615. 
Calvinifle  , profefîeur  à Saumur,  méprifant  ceux  de 
fa  feÛe  8c  demeurant  parmi  eux  , plus  philofophe 
qu’huguenot , écrivant  auffi  bien  en  latin  qu’on  puifle 
écrire  dans  une  langue  morte  , fefant  des  vers  grecs 
qui  doivent  avoir  eu  peu  de  leâeurs.  La  plus  grande 
obligation  que  lui  aient  les  lettres  eft  d’avoir  produit 
madame  Dacier  : mort  en  1678. 

Le  F è v r e ( Anne  ) madame  D A c 1 E R.  Née  calvi- 
nifte  à Saumur  en  1651,  illuftre  par  fa  fcience.  Le 
duc  de  Montaufier  la  fit  travailler  à l’un  de  ces  livres 
qu’on  nomme  Dauphins,  pour  l’éducation  de  Monfeigncur. 
Le  Florus  avec  des  notes  latines  eft  d’elle.  Ses  tradu&ions 
de  Térence  8c  d 'Homère  lui  font  un  honneur  immortel. 
On  ne  pouvait  lui  reprocher  que  trop  d’admiration 
pour  tout  <se  qu’elle  avait  traduit.  La  Motte  ne  l’attaqua 
qu’avec  de  l'efprit  , 8c  elle  ne  combattit  qu’avec  de 
l’érudition  : morte  en  1 7 20  au  louvre. 

Fléchier 
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F L i c H 1 E R ( Ejprit  ) du  comtat  d’Avignon  , né 
en  163a  ; évêque  de  Lavaur  8c  puis  de  Nîmes-,  poète 
français  8c  latin  , hillorien  , prédicateur,  mais  connu 
furtout  par  fes  belles  oraifons  funèbres.  Son  hijloire  de 
Thcodofe  a été  faite  pour  l'éducation  de  Monjeigneur.  Le 
duc  de  Montauficr  avait  engagé  les  meilleurs  efprits  de 
France  à travailler  par  de  bons  ouvrages  à cette  édu- 
cation: mort  en  1710. 

Fleuri  ( Claude ) né  en  1640,  fous-précepteur  du 
duc  de  Bourgogne,  8c  confefleur  de  Louis  XV  foû  fils, 
vécut  à la  cour  dans  la  folitude  8c  dans  le  travail.  Son 
hijloire  de  CEglife  efl  la  meilleure  qu’on  ait  jamais  faite, 
8c  les  difeours  préliminaires  font  fort  au-delTus  de  l’hif- 
toire.  Us  font  prcfquc  d’un  philofophe  , mais  l’hiftoire 
n’en  eft  pas  : mort  en  1723. 

La  Fontaine  (Jean)  né  à Château -Thierri  en 
1621.  Le  plus  fimple  des  hommes,  mais  admirable 
dans  fon  genre,  quoique  négligé  8c  inégal.  11  fut  le  feul 
des  grands-hommes  de  fon  temps  qui  n’eut  point  de 
part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV.  Il  y avait  droit  par 
fon  mérite  8c  par  fa  pauvreté.  Dans  la  plupart  de  fes 
fables  il.  eft  infiniment  au-deffus  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  avant  8c  après  lui  en  quelque  langue  que  ce  puifle 
être.  Dans  les  contes  qu’il  a imités  de  V Ariojle , il  n’a 
pas  fon  élégance  8c  fa  pureté  ; il  n’cft  pas  à beaucoup 
près  fi  grand  peintre , 8c  c’eft  ce  que  Boileau  n’a  pas 
aperçu  dans  fa  differtation  fur  Joconde  , parce  que 
Defpréaux  ne  favait  prefque  pas  l’italien.  Mais  dans  les 
contes  puifés  chez  Bocace  , la  Fontaine  lui  eft  bien 
fupé rieur  , parce  qu’il  a beaucoup  plus  d’efprit,  de 
grâces  , de  fineffe.  Bocace  n’a  d'autre  mérite  que  la 
Siècle  de  Louis  XIV.  Toin.  I.  G 
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naïveté,  la  clarté  Sc  l’cxaétitude  dans  le  langage.  Il 
a fixé  fa  langue  , 8c  la  Fontaine  a fouvent  corrompu  la 
fienne  : mort  en  1695. 

Il  faut  que  les  jeunes  gens  , S:  furtout  ceux  qui 
dirigent  leurs  leélures  , prennent  bien  garde  à ne  pas 
confondre  avec  fon  beau  naturel  le  familier,  le  bas, 
le  négligé  , le  trivial  ; défauts  dans  lefqucls  il  tombe 
trop  fouvent.  Il  commence  par  dire  au  dauphin  dans 
fon  prologue  : 

Et  fi  de  t'agréer  je  n'emporte  le  prix , 

J aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris. 

On  fent  aflez  qu’il  n’y  aurait  nul  honneur  à ne  pas 
emporter  le  prix  d’3gréer.  La  penfee  eft  aulfi  fauffe  que  . 
l’expreflion  eft  mauvaife. 

Vous  chantiez  , j'en  fuis  bien  aife  ; 

Hé  bien  , danfez  maintenant. 

Comment  une  fourmi  peut -elle  dire  ce  proverbe  du 
peuple  à une  cigale  ? 

Si  j'apprenais  l’hébreu  , les  feiences  , ïhifloire, 

Tout  cela  c'ell  la  mer  à boire. 

Il  faut  avouer  que  Phèdre  écrit  avec  une  pureté  qui  n’a 
rien  de  cette  baffefle. 

Le  gibier  du  lion  ce  ne  font  point  moineaux  , 

Mais  beaux  8c  bons  fàngliers,  daims  8c  cerfs  bons  8c  beaux. 

Un  jour  fur  fes  hauts  pieds  allait,  je  11e  fais  où  , 

Le  héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou  ; 

Et  le  renard  qui  a cent  tours  dans  fon  fac , 

El  le  cirât  qui  11'cn  a qu’un  dans  fon  biffât. 
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Diftinguons  bien  ces  négligences  , ces  puérilités  qui 
font  en  très- grand  nombre  , des  traits  admirables  de 
ce  charmant  auteur,  qui  font  en  plus  grand  nombre 
encore. 

Ouel  cil  donc  le  pouvoir  naturel  des  vers  naturels, 
puifquc  par  ce  feul  charme  la  Fontaine  avec  de  grandes 
négligences  a une  réputation  fi  univerfelle  8c  fi  méritée, 
fans  avoir  jamais  rien  inventé  ! mais  auffi  quel  mérite 
dans  les  anciens  Afiatiques  , inventeurs  de  ces  fables 
connues  dans  toute  la  terre  habitable  ! 

Fonte  n elle  ( Bernard  le  Bouvier  de)  né  à Rouen  le 
1 i février  1657.  On  peut  le  regarder  comme  l'efprit  le 
plus  univerfel  que  le  fiècle  de  Louis XIV ait  produit.  Il  a 
reffemblé  à ces  terres  heureufement  fituées  qui  portent 
toutes  les  efpèces  de  fruits.  Il  n’avait  pas  vingt  ans 
lorfqu’il  fit  une  grande  partie  de  la  tragédie-opéra  de 
Bellérophon  . S:  depuis  il  donna  l’opéra  de  Thétis  C-  Pelée , 
clans  lequel  il  imita  beaucoup  Qiiinault,  8c  qui  eut  un 
grand  fuccès.  Celui  d'Enée  6-  Lavinit  en  eut  moins.  Il 
elTaya  fes  forces  au  théâtre  tragique  ; il  aida  M“e  Bernard 
dans  quelques  pièces.  Il  en  compofa  deux,  dont  une 
fut  jouée  en  1 68  o , 8:  jamais  imprimée.  Elle  lui  attira 
trop  long-temps  de  très-injuftes  reproches  : car  il  avait 
eu  le  mérite  de  reconnaître  que  , bien  que  fon  cfprit 
s'étendît  à tout,  il  n’avait  pas  le  talent  de  Tierre  Corneille 
fon  oncle  pour  la  tragédie. 

En  16 SG  il  fit  l'allégorie  de  Mno  8c  d'Enegu,  c’cft 
Rome  8:  Genève.  Cette  plaifantcric  fi  connue,  jointe 
à Vhijloire  des  oracles , excita  depuis  contre  lui  une 
perfécution.  Il  en  efluya  une  moins  dangereufe  8:  qui 
n'était  que  littéraire,  pour  avoir  foutenu  qu’à  pluficurs 
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égards  les  modernes  valaient  bien  les  anciens.  Racine 
8c  Boileau  , qui  avaient  pourtant  intérêt  que  Fontcnelle 
eût  raifon,  affeélèrcnt  de  le  méprifer,  8c  lui  fermèrent 
long-temps  les  portes  de  l’académie.  Us  firent  contre 
lui  des  épigrammes  ; il  en  fit  contr’eux  , Sc  ils  furent 
toujours  fes  ennemis.  Il  fit  beaucoup  d’ouvrages  légers, 
dans  lcfquels  on  remarquait  déjà  cette  fineffe  8:  cette 
profondeur  qui  décèlent  un  homme  fupérieur  à fes 
ouvrages  mêmes.  On  remarqua  dans  fes  vers  8c  dans 
fes  dialogues  des  morts  l’efprit  de  Voiture  , mais  plus 
étendu  8:  plus  philosophique.  Sa  pluralité  des  mondes 
fut  un  ouvrage  unique  en  fon  genre.  Il  fut  faire  des 
oracles  de  Vandale  un  livre  agréable.  Les  matières  délicates 
auxquelles  on  touche  dans  ce  livre  lui  attirèrent  des 
ennemis  violens,  auxquels  il  eut  le  bonheur  d’échapper. 
Il  vit  combien  il  eft  dangereux  d’avoir  raifon  dans 
des  chofes  où  des  hommes  accrédités  ont  tort.  Il  fe 
tourna  vers  la  géométrie  8c  vers  la  phyfique  avec  autant 
de  facilité  qu’il  avait  cultivé  les  arts  d'agrément.  Nommé 
fccrétaire  perpétuel  de  l’académie  des  fciences,  il  exerça 
cet  emploi  pendant  plus  de  quarante  ans  avec  un  applau- 
difiement  univerfel.  Son  hijloire  de  l'académie  jette  très- 
fouvent  une  clarté  lumineufe  fur  les  mémoires  les  plus 
obfcurs.  Il  fut  le  premier  qui  porta  cette  élégance  dans 
les  fciences.  Si  quelquefois  il  y répandit  trop  d'ornement, 
c’était  de  ces  moiffons  abondantes  dans  lefquelles  les 
fleurs  croiflent  naturellement  avec  les  épis. 

Cette  hijloire  de  l’académie  des  fciences  ferait  aulfi  utile 
qu’elle  eft  bien  faite,  s’il  n’avait  eu  à rendre  compte 
que  de  vérités  découvertes  ; mais  il  fallait  fouvent 
qu’il  expliquât  des  opinions  combattues  les  unes  par 
les  autres,  8c  dont  la  plupart  font  détruites. 
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Les  éloges  qu’il  prononça  des  académiciens  morts 
ont  le  mérite  fingulier  de  rendre  les  fciences  refpeétables, 
8c  ont  rendu  tel  leur  auteur.  En  vain  l’abbé  des  Fontaines 
8c  d’autres  gens  de  cette  efpèce  ont  voulu  obfcurcir  fa 
réputation,  c’elt  le  propre  des  grands-hommes  d’avoir 
de  méprifablcs  ennemis.  S’il  fit  imprimer  depuis  des 
comédies  froides , peu  théâtrales , Sc  une  apologie  des 
tourbillons  de  Defcarles  , on  a pardonné  ces  comédies 
en  faveur  de  fa  vieilleffe,  Sc  fon  cartéfianifme  en  faveur 
des  anciennes  opinions  qui  dans  fa  jcunclTe  avaient  été 
celles  de  l’Europe. 

Enfin  on  l’a  regardé  comme  le  premier  des  hommes 
dans  l’art  nouveau  de  répandre  de  la  lumière  Sc  des 
grâces  fur  les  fciences  abllraites  , Sc  il  a eu  du  mérite 
dans  tous  les  autres  genres  qu’il  a traités.  Tant  de  talens 
ont  été  foutenus  par  la  connailTance  des  langues  8c  de 
l'hifloire , 8c  il  a été  fans  contredit  au  - delfus  de  tous 
les  favans  qui  n’ont  pas  eu  le  don  de  l’invention. 

Son  hijloire  des  oracles  , qui  n’eft  qu’un  abrégé  très- 
fage  8c  très-modéré  de  la  grande  hiftoire  de  Vandale , lui 
fit  une  querelle  allez  violente  avec  quelques  jéfuites 
compilateurs  de  la  vie  des  faints,  qui  avaient  précifé- 
ment  l’efprit  des  compilateurs.  Ils  écrivirent  à leur 
manière  contre  le  fentiment  raifonnablc  de  Vandale  8c 
Fontenelle.  Le  philofophe  de  Paris  ne  répondit  point  ; mais 
fon  ami  le  favant  Bafnage  philofophe  de  Hollande  ( i ) 
répondit , 8c  le  livre  des  compilateurs  ne  fut  pas  lu. 
Plufieurs  années  après,  le  jéfuite  le'Tellier  confefTeur  de 

( i ) Bojnage  prefla  long-temps  Fontenelle  de  répondre  à Balthiu.  Mon 
parti  cft  pris,  répondit  Fontenelle,  je  ne  répondrai  point  au  livre  du 
jéluiic  ; je  confins  que  le  diable  ait  été  prophète  , puifque  Balthur  le  veut , 
& qu'il  trouve  cela  plus  orthodoxe, 
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Louis  XIV,  ce  malheureux  auteur  de  toutes  les  querelles 
qui  ont  produit  tant  de  mal  8c  tant  de  ridicule  en  France, 
d clora  Fonienclle  à Louis  XIV,  comme  un  athée , 8c  rappela 
l’allégorie  de  Mcro  Sc  d'Enegu.  Marc-Renc  de  Paidmi 
marquis  d’ Argenjon , alors  lieutenant  de  police  8c  depuis 
garde  des  fceaux , écarta  la  perfécution  qui  allait  éclater  * 
contre  Fontenelle,  8:  ce  philofophe  le  fait  allez  entendre 
dans  l’éloge  du  garde  des  fceaux  à'  Argenjon , prononcé 
dans  Y académie  des Jtiou.es.  Cette  anecdote  elt  plus  curicufe 
que  tout  ce  qu'a  dit  l'abbé  Trublct  de  Fontenelle.  Mort 
le  g janvier  1757,  âgé  de  cent  ans  moins  un  mois 
8c  deux  jours.  {2) 

For  b in  ( Claude  chevalier  de)  chef  d’efeadre  en 
France  , grand-amiral  du  roi  de  Siam.  11  a laifle  des 
mémoires  curieux  qu’on  a rédigés  , Sc  on  peut  juger 
entre  lui  Sc  Du  Gué-Trouin:  mort  en  1733. 

L a F o s s e ( Antoine  de  ) né  en  1658.  Manlius  ell  fa 
meilleure  pièce  de  théâtre  : mort  en  1708. 

F r a g u 1 E R ( Claude  ) né  à Paris  en  1666,  bon 
littérateur  8c  plein  de  goût.  Il  a mis  la  philofophie  de 
Platon  en  bons  vers  latins.  Il  eût  mieux  valu  faire  de 
bons  vers  français.  On  a de  lui  d’excellentes  differ- 
tations  dans  le  recueil  utile  de  l’académie  des  belles- 
lettres  : mort  en  1728. 

(2)  I-orCquc  la  première  édition  du  tiède  de  Louis  XIV  devint 
publique , Fcn/cne/le  vivait  encore.  On  avait  cherché  à l'irriter  contre 
M.  de  Voltaire,  Comment  fuis-je  traité  dans  cet  ouvrage  , demanda 
Fontenelle  à un  de  Tes  amis  ? Moniteur  , rc pondit-il , M.  de  Voltaire 
commence  par  dire  que  vous  êtes  le  feul  homme  vivant  pour  lequel  il  fc 
foit  écarté  de  la  loi  qu'il  s'etait  faite  de  ne  parler  que  des  morts.  — Je 
n’eu  veux  pas  fa  voir  davantage  , reprit  Fontenelle  ; quelque  chofe  qu’il  ait 
pu  ajouter  , je  dois  iUt  content. 

Ce  qu’on  trouve  ici  fur  l 'hijioire  des  or  ailes  Sc  fur  Mero  & Enegu  a- etc 
ajoute  depuis  U mort  de  Fontenelle . 
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Furetière  ( Antoine ) ne  en  1620,  fameux  par 
fon  diftionnaire  8c  par  fa  querelle  : mort  en  1 6 8 S. 

G A c o N (François  ) né  à Lyon  en  1667,  mis  par  le 
père  Niceron  dans  le  catalogue  des  hommes  illuftres  , 
8c  qui  n’a  été  fameux  que  par  de  groflïères  plaifanteries 
qu’on  appelle  brevets  de  la  calotte.  Ces  turpitudes  ont 
pris  leur  fource  dans  je  ne  fais  quelle  aiïociation  qu’on 
appelait  le  régiment  des  fous  ir  de  la  calotte.  Ce  n’ell  pas 
là  aflurément  du  bon  goût.  Les  honnêtes  gens  ne 
voient  qu’avec  mépris  de  tels  ouvrages.  Scieurs  auteurs 
qui  ne  peuvent  être  cités  que  pour  faire  abhorrer  leur 
exemple.  Gacon  n’écrivit  prefque  que  de  mauvaifes 
fatires  en  mauvais  vers  contre  les  auteurs  les  plus 
eftimés  de  fon  temps.  Ceux  qui  n’en  écrivent  aujourd’hui 
qu’en  mauvaife  profe  font  encore  plus  mcprifés  que  lui. 
On  n'en  parle  ici  que  pour  infpirer  le  même  mépris 
envers  ceux  qui  pourraient  l’imiter  : mort  en  1725. 

Galland  ( Antoine ) né  en  Picardie  en  1646.  II 
apprit  à Conftantinople  les  langues  orientales , Sc  traduifit 
une  partie  des  contes  arabes,  qu’on  connaît  fous  le  titre 
des  mille  ir  unt  nuits  ; il  y mit  beaucoup  du  Tien  : c’eft: 
un  des  livres  les  plus  connus  en  Europe;  il  cftamufant 
pour  toutes  les  nations:  mort  en  1715. 

L’abbé  Gallois  (Jean)  né  à Paris  en  1632  , 
favant  univerfel , fut  le  premier  qui  travailla  au  journal 
des  favans  avec  le  confeiller-clerc  Sallo , qui  avait  conçu 
l’idée  de  ce  travail.  Il  enfeigna  depuis  un  peu  de  latin 
au  miniftre  d'Etat  Colbert , qui,  malgré  fes  occupations, 
crut  avoir  aflez  de  temps  pour  apprendre  cette  langue; 
il  prenait  furtout  fes  leçons  en  carroüe  dans  fes  voyages 
de  Vcrfailles  à Paris.  On  difait  avec  vraifemblance 
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que  c’était  en  vue  d’être  chancelier.  On  peut  obferver 
que  les  deux  hommes  qui  ont  le  plus  protégé  les  lettres 
ne  favaient  pas  le  latin , Louis  XIV  8c  M.  Colbert.  On 
prétend  que  l’abbé  Gallois  difait  : M.  Colbert  veut  quelque- 
fois Je  familial fer  avec  moi , mais  je  le  repoujfe-par  le  refpell. 
On  attribue  ce  même  mot  à Fontenelle  à l'égard  du 
Régent  : il  eft  plus  dans  le  caraélère  de  Fontenelle , 8c  le 
Régent  avait  dans  le  ficn  plus  de  familiarité  que  Colbert. 
Mort  en  1707. 

Gassendi  ( Pierre ) né  en  Provence  en  1592, 
Teftaurateur  d’une  partie  de  la  phyfique  d 'Epicure.  Il 
fentit  la  néceflité  des  atomes  8c  du  vide.  Newton  8c 
d’autres  ont  démontré  depuis  ce  que  Gaffendi  avait 
affirmé.  II  eut  moins  de  réputation  que  Defcartes , parce 
qu’il  était  plus  raifonnable,  8c  qu’il  n’était  pas  inven- 
teur ; mais  on  l’accufa  comme  Defcartes  d’athéifme. 
Quelques-uns  crurent  que  celui  qui  admettait  le  vide 
comme  Epicure  niait  un  Dieu  comme  lui.  C’eft  ainfi 
que  raifonnent  les  calomniateurs.  Gaffendi  en  Provence  , 
où  l’on  n’était  point  jaloux  de  lui,  était  appelé  le 
faint  prêtre  ; à Paris  quelques  envieux  l’appelaient  Y athée. 
Il  eft  vrai  qu’il  était  fceptique,  8c  que  la  philofophie 
lui  avait  appris  à douter  de  tout  , mais  non  pas  de 
l’exiftence  d'un  être  fuprême.  (3)  Il  avait  avancé  long- 
temps avant  Locke , dans  une  grande  lettre  à Defcartes , 
qu’on  ne  connaît  point  du  tout  l’ame,  que  Dieu 
peut  accorder  la  penfée  à l'autre  être  inconnu  qu’on 

( 3 ) Les  déclamations  contre  le  fccpticifme  font  l’ouvrage  de  la  fottife 
ou  de  la  charlatancrie.  Un  fceptique  qui  n'admettrait  pas  les  differens 
degrés  de  probabilité  ferait  un  fou  ; un  fceptique  qui  les  admet  ne  diffère 
des  dogmatiques  qu’en  ce  qu’il  cherche  à démêler  ces  différons  degrés 
avec  plus  de  fubtilité. 
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nomme  matière , 8e  la  lui  conferver  éternellement:  mort 
en  1656. 

G ed  o u 1 N chanoine  de  la  fainte  chapelle  à Paris  ; 
auteur  d’une  excellente  traduftion  de  Quintilien  8:  de 
Taujanias.  11  était  entré  chez  les  jéfuites  à l’âge  de  quinze 
ans,  8e  en  fortit  dans  un  âge  mûr.  Il  était  fi  paffionné 
pour  les  bons  auteurs  de  l'antiquité  qu’il  aurait  voulu 
qu’on  eût  pardonné  à leur  religion  en  faveur  des  beautés 
de  leurs  ouvrages  8e  de  leur  mythologie  ; il  trouvait  dans 
la  fable  une  philofophie  naturelle  admirable  , 8e  des 
emblèmes  frappans  de  toutes  les  opérations  de  la  Divi- 
nité. Il  croyait  que  l’efprit  de  toutes  les  nations  s’était 
rétréci , 8e  que  la  grande  poëfie  8e  la  grande  éloquence 
avaient  difparu  du  monde  avec  la  mythologie  des  Grecs. 
Le  poème  de  Milton  lui  paraiflait  un  poème  barbare  8: 
d’un  fanatifme  fombre  8e  dégoûtant  , dans  lequel  le 
diable  hurle  fans  cefic  contre  le  Mclfie.  Il  écrivit  fur 
ce  fujet  quatre  diflertations  très  - curicufes  ; on  croit 
qu’elles  feront  bientôt  imprimées:  mort  en  1744. 

N.  B.  On  a imprimé  dans  quelques  diftionnaires  que 
Ninon  lui  accorda  fes  faveurs  à quatre-vingts  ans.  En  ce 
cas  on  aurait  dû  dire  plutôt  que  l’abbé  Gedouin  lui 
accorda  les  Tiennes  , mais  c’eft  un  conte  ridicule.  Ce 
fut  à l’abbé  de  ChiUeauneuf  que  Ninon  donna  un  rendez- 
vous  pour  le  jour  auquel  elle  aurait  foixante  ans 
accomplis. 

Le  Gendre  (Louis)  né  à Rouen  en  1659,3  fait 
une  hijloire  de  France.  Pour  bien  faire  cette  hiftoire  , 
il  faudrait  la  plume  S:  la  liberté  du  préfident  de  Thou; 
8:  il  ferait  encore  très-difficile  de  rendre  les  premiers 
Cèdes  intéreffans:  mort  en  1 733. 
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G en  est  ( Charles-Claude ) né  en  r 6 3 5 , aumônier 
de  la  ducheiïe  d'Orléans  , philofophc  Se  poète.  Sa 
tragédie  de  Pénélope  a encore  du  fuccès  fur  le  théâtre, 
8c  c’eft  la  feule  de  fes  pièces  qui  s’y  foit  confervée. 
Elle  eft  au  rang  de  ces  pièces  écrites  d’un  ftylc  lâche 
8c  profaïque  , que  les  fituations  font  tolérer  dans  la 
repréfentation.  Son  laborieux  ouvrage  de  la  philofophie 
de  DefcarUs , en  rimes  plutôt  qu’en  vers,  Cgnala  plus  fa 
patience  que  fon  génie,  S:  il  n’eut  guère  rien  de  com- 
mun avec  Lucrèce  que  de  verfificr  une  philofophie 
erronée  prefque  en  tout.  Il  eut  part  aux  bienfaits  de 
Louis  XIV : mort  en  1719. 

L’abbé  Cikard  , de  l’académie.  Son  livre  des 
Synonymes  eft  très-utile  ; il  fubfiftera  autant  que  la  lan- 
gue , Sc  fervira  meme  à la  faire  fubfifter  : mort  fort 
vieux  en  1748. 

Go  dea  u (Antoine)  l’un  de  ceux  qui  fervirent  à 
l’établilTemcnt  de  l’académie  françaife,  poète,  orateur 
8c  hiftorien.  On  fait  que,  pour  faire  un  jeu  de  mots, 
le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna  l’évêché  de  Grafi'e  , 
pour  le  Bénédicité  mis  en  vers.  Son  hijloire  eccléfiajlique 
en  profe  fut  plus  eflimée  que  fon  poème  fur  les  fajles 
de  l'Eglife,  Il  fe  trompa  en  croyant  égaler  les  fartes 
d'Ovide:  ni  fon  fujet  ni  fon  génie  n’y  pouvaient  fuffirc. 
C’eft  une  grande  erreur  de  penfer  que  les  fujets  chré- 
tiens puifTent  convenir  à la  pocTie  comme  ceux  du 
paganifme  , dont  la  mythologie  aulh  agréable  que  fauffe 
animait  toute  la  nature:  mort  en  1672. 

G o D F.  F R o 1 ( Théodore } fils  de  Denis  Godefroi  parifien, 
homme  favant,  né  à Genève  en  1 5S0  , hirtoriographe 
de  France  fous  Louis  XIII  Sc  Louis  XIV.  Il  s’appliqua 
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furtout  aux  titres  8c  au  cérémonial  : mort  en  1649. 
N.  B.  Son  père  Denis  a rendu  un  fervicc  important  à 
l’Europe  par  fon  travail  immenfe  fur  le  Corpus  juris 
civilis. 

Godefroi  ( Denis  ) fon  fils , né  à Paris  en  1615, 
hiftoriographe  de  France  comme  fon  père  : mort  en 
16S  1.  Toute  cette  famille  a été  illuflre  dans  la  littéra- 
ture. 

Gombauld  ( Jean  Ogier  de  ) quoique  né  fous 
Charles  IX,  vécut  long- temps  fous  Louis  XIV.  Il  y a 
de  lui  quelques  bonnes  épigrammcs,  dont  même  on  a 
retenu  des  vers  : mort  en  1666. 

Gomberville  ( Marin ) né  à Paris  en  1600, 
l’un  des  premiers  académiciens.  Il  écrivit  de  grands 
romans  avant  le  temps  du  bon  goût,  8c  fa  réputation 
mourut  avec  lui:  mort  en  1674. 

Go  N di  (Jean -François)  cardinal  de  Retz,  ne  en 
1613,  qui  vécut  en  Catilina  dans  fa  jeunefle,  8c  en 
Atticus  dans  fa  vieillelTe.  Plufieurs  endroits  de  fes  mé- 
moires font  dignes  de  Sallujle;  mais  tout  n’eft  pas  égal  : 
mort  en  1679. 

Gourville,  valet  de  chambre  du  duc  de  la 
Rochefoucauld , devenu  fon  ami,  8c  même  celui  du  grand 
Coudé.  Dans  le  même  temps  pendu  à Paris  en  effigie  , 
8c  envoyé  du  roi  en  Allemagne  ; enfuite  propofé  pour 
fuccédcr  au  grand  Colbert  dans  le  minillère.  Nous  avons 
de  lui  des  mémoires  de  fa  vie,  écrits  avec  naïveté , dans 
lefquels  il  parle  de  fa  naifTance  8c  de  fa  fortune  avec 
indifférence.  Il  y a des  anecdotes  vraies  8c  curieufes. 
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Le  Grand  ( Joachim ) né  en  Normandie  en  1653, 
élève  du  père  le  Cointe.  Il  a été  l’un  des  hommes  les  plus 
profonds  dans  l'hiftoire:  mort  en  1733. 

Grecourt,  chanoine  de  Tours.  Son  poème  de 
Thilotanus  eut  un  fuccès  prodigieux.  Le  mérite  de  ces 
fortes  d’ouvrages  n’eft  d’ordinaire  que  dans  le  choix  du 
fujet,  S:  dans  la  malignité  humaine.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  ait  quelques  vers  bien  faits  dans  ce  poème.  Le 
commencement  en  eft  très-heureux  ; mais  la  fuite  n’y 
répond  pas.  Le  diable  n’y  parle  pas  aufli  plaifamment 
qu’il  eft  amené.  Le  ftyle  eft  bas,  uniforme,  fans  dialo- 
gue , fans  grâces,  fans  finette,  fans  pureté  de  ftyle,  fans 
imagination  dans  l’expreflion,  8c  ce  n’eft  enfin  qu’une 
hiftoire  fatirique  de  la  bulle  Unigenitus  en  vers  burlef- 
ques,  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  de  très-plaifans  : mort 
en  1743. 

Gueret  (Gabriel)  ne  à Paris  en  1641,  connu 
dans  fon  temps  par  fon  Parnajjfc  réformé  8c  par  la  Guerre 
des  auteurs.  Il  avait  du  goût;  mais  fon  difcours,_/t  f«ffl- 
pire  de  C éloquence,  ejl  plus  grand  que  celui  de  l'amour , ne 
prouverait  pas  qu’il  en  eût.  Il  a fait  le  Journal  du  palais 
conjointement  avec  Blondeau  : ce  journal  du  palais  eft 
un  recueil  des  arrêts  des  parlemens  de  France,  juge- 
mens  fouvent  différens  dans  des  caufes  femblables.  Rien 
ne  fait  mieux  voir  combien  la  jurifprudence  a befoin 
d'être  réformée , que  cette  néceflité  où  l’on  eft  de 
recueillir  des  arrêts:  mort  en  1688. 

Du  Guet  ( Jacques-J ofeph)  né  en  Forez  en  164g  , ' 
l’une  des  meilleures  plumes  du  parti  janfénifte.  Son  livre 
de  V Education  d'un  roi  n’a  point  été  fait  pour  le  roi  de 
Sardaigne,  comme  on  l’a  dit,  8c  il  a été  achevé  par  une 
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autre  main.  Le  ftyle  de  du  Guet  eft  formé  fur  celui  des 
bons  écrivains  de  Port-Royal.  Il  aurait  pu  comme  eux 
rendre  de  grands  fervices  aux  lettres  ; trois  volumes  fur 
vingt-cinq  chapitres  d'Ifa/e  prouvent  qu’il  n’était  avare 
ni  de  fon  temps  ni  de  fa  plume  : mort  en  1733. 

Du  Gué-Trou  in  , né  à Saint-Malo  en  1673, 
d’armateur  devenu  lieutenant-général  des  armées  nava- 
les , l’un  des  plus  grands-hommes  en  fon  genre , a donné 
des  mémoires  écrits  du  ftyle  d'un  foldat,  Se  propres  à 
exciter  l’émulation  chez  fes  compatriotes:  mort  en  1 7 3 6. 

Du  Halde,  jéfuitc,  quoiqu’il  ne  foit  point  forti 
de  Paris,  8c  qu’il  n’ait  point  fu  le  chinois,  adonné  fur 
les  mémoires  de  fes  confrères  la  plus  ample  8:  la  meil- 
leure defeription  de  l’empire  de  la  Chine  qu’on  ait  dans 
le  monde:  mort  en  1743. 

L'infatiable  curiofité  que  nous  avons  de  connaître  à 
fond  la  religion,  les  lois,  les  mœurs  des  Chinois,  n’eft 
point  encore  fatisfaite:  un  bourgucmeflre  de  Midel- 
bourg,  nommé  Hudde , -homme  très -riche,  guidé  par 
cette  feule  curiolité , alla  à la  Chine  vers  l’an  1700.  Il 
employa  une  grande  partie  de  fon  bien  à s'inftruirc 
de  tout.  Il  apprit  fi  parfaitement  la  langue  qu’on  le 
prenait  pour  un  chinois.  Heureufement  pour  lui,  la 
forme  de  fon  vifage  ne  le  trabiflait  pas.  Enfin  il  fut 
parvenir  au  grade  de  mandarin  ; il  parcourut  toutes 
les  provinces  en  cette  qualité  , 8c  revint  enfuite  en 
Europe  avec  un  recueil  de  trente  années  d’obferva- 
tions  ; elles  ont  été  perdues  dans  un  naufrage  : c’eft 
peut-être  la  plus  grande  perte  qu’ait  fait  la  république 
des  lettres. 

Du  Hamel  (Jean-BaptiJlt)  de  Normandie,  né  en 
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1624,  fccrétaire  de  l’académie  des  fciences.  Quoique 
philofophe  , ii  était  théologien.  La  philofophie,  qui  s’efl: 
perfeélionnée  depuis  lui,  a nui  à fes  ouvrages,  mais 
fon  nom  a fubfifté  : mort  en  1706. 

Le  comte  d'HAMXLTON  ( Antoine ) né  à Caën.  On 
a de  lui  quelques  jolies  poëfics,  Se  il  eft  le  premier  qui 
ait  fait  des  romans  dans  un  goût  plaifant,  qui  u'efl  pas  le 
burlefque  de  Scarron.  Ses  mémoires  du  comte  de  Grammont 
fon  beau-frère  font  de  tous  les  livres  celui  ou  le  fonds 
le  plus  mince  eft  paré  du  flyle  le  plus  gai,  le  plus 
vif  Se  le  plus  agréable.  Cefl  le  modèle  d'une  conver- 
fation  enjouée , plus  que  le  modèle  d’un  livre.  Son 
héros  n'a  guère  d’autres  rôles  dans  fes  mémoires  que 
celui  de  friponner  fes  amis  au  jeu  , d'être  volé  par  fon 
valet  de  chambre,  Sc  de  dire  quelques  prétendus  bons 
mots  fur  les  aventures  des  autres. 

Hardouin  [Jean)  jéfuite,  né  à Quimper  en  1 64  6, 
profond  dansl’hiftoirc  Sc  chimérique  dans  les  fentimens. 
Il  faut  s'enquérir,  dit  Montagne,  non  quel  cjl  le  plus  [avant, 
mais  le  mieux  [avant.  Hardouin  pouffa  la  bifarrerie  jufqu’à 
prétendre  que  l'Enéide  Sc  les  odes  d 'Horace  ont  été  com- 
pofées  par  des  moines  du  treizième  fièdc  : il  veut  qu’£n« 
foit  Jesus-Christ  ; Sc  Lalagé  la  maîtreffe  d'Horace  eft  la 
religion  chrétienne.  Le  même  difeernement,  qui  fefait 
voir  au  père  Hardouin  le  Meffie  dans  Enée,  lui  découvrait 
des  athées  dans  les  pères  Thomajfm,  Quefnel , Mallebranche. 
dans  Arnaud , dans  Nicole  Sc  Pafcal.  (4)  Sa  folie  ôta  à 

( t 1 le  pcrc  Hardouin  cherchait  à prouver  qu'un  Dieu,  tel  que  les 
cancficns  le  concevaient,  ne  pouvait  rclfcmblcr  au  véritable  Dieu, 
tel  que  l'admettent  les  chrétiens;  puifque  ce  Dieu  des  philofophcs  devait 
gouverner  le  monde  par  des  lois  générales  invariables,  ce  qui , fclon 
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fa  calomnie  toute  fon  atrocité  ; mais  tous  ceux  qui 
renouvellent  cette  accufation  d’athéifme  contre  des 
fages  ne  font  pas  toujours  reconnus  pour  fous  , 8c  font 
fouvcnt  trcs-dangereux.  On  a vu  des  hommes  abufer 
de  leur  miniftère  en  employant  ces  armes  contre  lef- 
quclles  il  n’y  a point  de  bouclier,  pour  perdre  fans 
reflource  des  perfonnes  refpeflables  auprès  des  princes 
trop  peu  inftrtiits:  mort  en  l 7 s 9. 

Hecq,uet,  médecin,  mit  au  jour  en  1722  le 
fyflème  raifonné  de  la  Trituration , idée  ingénieufe  qui 
n’explique  pas  la  manière  dont  fe  fait  la  digcflion.  Les 
autres  médecins  y ont  joint  le  fuc  gaftrique  , 8c  la 
chaleur  des  vifcères  ; mais  nul  n'a  pu  découvrir  le  fecret 
de  la  nature  qui  fe  cache  dans  toutes  fcs  opérations. 

Helvetius,  fameux  médecin,  qui  a très -bien 
écrit  fur  l'économie  animale  8c  fur  la  fièvre:  mort  vers 
l’an  1750.  Il  était  père  d’un  vrai  philofophe  qui 
renonça  à la  place  de  fermier-général  pour  cultiver  les 
lettres,  8c  qui  a eu  le  fort  de  plufieurs  philofophes  ; 
perfécuté  pour  un  livre  8c  pour  fa  vertu. 

Henaut,  connu  par  le  fonnet  de  V Avorton  , par 
d’autres  pièces.  8:  qui  aurait  une  très-grande  réputation 
fi  les  trois  premiers  chants  de  fa  traduélion  de  Lucrèce , 
qui  furent  perdus  , avaient  paru  Sc  avaient  été  écrits 
comme  ce  qui  nous  efl  relié  du  commencement  de  cet 
ouvrage:  mort  en  1682.  Au  relie  la  pollérité  ne  le 
confondra  pas  avec  un  homme  du  même  nom , Sc  d’un 

le  père  Itaricuin , détruirait  touic  rfpccc  de  révélation  particulière  8c 
toute  religion,  même  la  religion  naturelle.  Il  prouvait  que  ces  philo- 
fophes étaient  athées  par  les  mêmes  argument  que  les  deiftes  emploient 
pour  prouver  que  les  théologiens  font  abfurdes. 
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mérite  fupérieur,  à qui  nous  devons  la  plus  courte  8e 
la  meilleure  hiftoire  de  France,  & peut-être  la  feule 
manière  dont  il  faudra  déformais  écrire  toutes  les 
grandes  hiftoires.  Car  la  multiplicité  des  faits  8c  des 
écrits  devient  fi  grande  qu’il  faudra  bientôt  tout  réduire 
aux  extraits  8c  aux  diéiionnaires.  Mais  il  fera  difficile 
d'imiter  l’auteur  de  l'Abrégé  chronologique , d’approfondir 
tant  de  chofes  en  paraiflant  les  effleurer. 

H e n A u L T , préfident  aux  enquêtes  du  parlement , 
furintendant  de  la  maifon  de  la  reine  , de  l’académie 
françaife,  né  à Paris  vers  l’an  1686.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  fon  livre  utile  de  l’abrégé  de  l’hiftoire  de  la 
France.  Les  recherches  pénibles  qu’une  telle  étude  doit 
avoir  coûté  ne  l’ont  pas  empêché  de  facrifier  aux  grâces, 
8c  il  a été  du  très-petit  nombre  de  favans  qui  ont  joint 
aux  travaux  utiles  les  agrémens  de  la  fociété  qui  ne 
s’acquièrent  point.  Il  a été  dans  l’hiftoire  ce  que 
Fontcnclle  a été  dans  la  philofophie.  11  l’a  rendue  fami- 
lière -,  aufii  lui  avons -nous  rendu,  comme  à Fontcnclle, 
jullice  de  fon  vivant:  mort  en  1770. 

Herbe  lot  ( Barthelcmi  d’ ) né  à Paris  en  1 6 a 5 , le 
premier  parmi  les  Français  qui  connut  bien  les  langues 
8c  les  hiftoires  orientales  : peu  célébré  d’abord  dans  fa 
patrie.  Reçu  par  le  grand-duc  de  Tofcane  Ferdinand  II 
avec  une  diftinûion  qui  apprit  à la  France  à connaître 
fon  mérite.  Rappelé  enfuite  8c  encouragé  par  Colbert , 
qui  encourageait  tout.  Sa  bibliothèque  orientale  eft  aufli 
curieufe  que  profonde:  mort  en  1695. 

Hermant  ( GodeJroi ) né  à Beauvais  en  1 6 t G.  Il 
n’a  fait  que  des  ouvrages  polémiques  qui  s’anéantiffent 
avec  la  difpute:  mort  en  1690. 


Hermant 
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H E R M A N T (Jean)  né  à Caen  en  1650,  auteur  de 
l’hiftoire  des  conciles , des  ordres  religieux , des  héréGes. 
Cette  hiftoire  des  héréfies  ne  vaut  pas  celle  de  M.  Pluquet. 
Mort  en  1725. 

La  Hire  ( Philippe ) né  à Paris  en  1640,  Gis  d’un 
bon  peintre.  Il  a été  un  favant  mathématicien , 8c  a beau- 
coup contribué  à la  fameufe  méridienne  de  France  : 
mort  en  1718. 

D’Hosier  ( Pierre)  né  à Marfeille  en  1592  , fils 
d’un  avocat.  Il  fut  le  premier  qui  débrouilla  les  généa- 
logies, 8c  qui  en  fit  une  fcience.  Louis  XIII  le  fit  gentil- 
homme fervant,  maître  d’hôtel  8c  gentilhomme  ordinaire 
de  fa  chambre.  Louis  XIV  lui  donna  un  brevet  de 
confeiller  d’Etat.  De  véritablement  grands-hommes  ont 
été  bien  moins  récompenfés  ; leurs  travaux  n’étaient 
pas  fi  néceffaires  à la  vanité  humaine.  Mort  en  1660. 

L’Hospital  ( François  marquis  de  ) né  en  t 6 G 1 , le 
premier  qui  ait  écrit  en  France  fur  le  calcul  inventé  par 
Newton , qu'il  appela  les  infiniment  petits  ; c'était  alors  un 
prodige  : mort  en  1704. 

Des  Houlièrf.  s ( Antoinette  de  la  Garde) . De  toutes 
les  dames  françaifes  qui  ont  cultivé  la  poëfie  , c’ell  celle 
qui  a le  plus  réuflî , puifque  c’eft  celle  dont  on  a retenu 
le  plus  de  vers.  C’eft  dommage  qu’elle  foit  l’auteur  du 
mauvais  fonnet  contre  l’admirable  Phèdre  de  Racine. 
Ce  fonnet  ne  fut  bien  reçu  du  public  que  parce  qu’il 
était  fatirique.  N’eft-ce  pas  affez  que  les  femmes  foient 
jaloufes  en  amour  ; faut-il  encore  qu’elles  le  foient  en 
belles  - lettres  ? Une  femme  fatirique  refTemble  à Medufe 
&:  à Scylla , deux  beautés  changées  en  mouftres.  Mort* 
en  1694. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  H 


Digitized  by  Google 


ii4  Ecrivains 

Huet  ( Pierre  - Daniel  ) né  à Caën  en  1630,  favant 
univerfel , 8:  qui  conferva  la  même  ardeur  pour  l'étude 
jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-onze  ans.  Appelé  auprès 
de  la  reine  Chrijline  à Stockholm,  il  fut  enfuite  un  des 
hommes  illuftres  qui  contribuèrent  à l’éducation  du 
dauphin.  Jamais  prince  n’eut  de  pareils  maitres.  Huet 
fe  fit  prêtre  à quarante  ans  ; il  eut  l’évêché  d'Avranches, 
qu’il  abdiqua  enfuite  , pour  fe  livrer  tout  entier  à 
l’étude  dans  la  retraite.  De  tous  fes  livres  le  commerce 
ir  la  navigation  des  anciens  i-  C origine  des  romans  font  le  plus 
d’ufage.  Son  traite  fur  la  faibUJft  de  C ejpiit  humain  a fait 
beaucoup  de  bruit,  8c  a paru  démentir  fa  dimonjlration 
évangélique  : mort  en  1 7 î 1 . 

Jacq.uelot  ( Ifaac ) né  en  Champagne  en  1647, 
calvinifte,  pafleur  à la  Haye  S:  enfuite  à Berlin.  lia  fait 
quelques  ouvrages  fur  la  religion:  mort  en  1708. 

Joly  (Guy)  confeillcr  au  châtelet,  fecrétaire  du 
cardinal  de  Retz  , a laifTé  des  mémoires  qui  font  à ceux 
du  cardinal  ce  qu’eft  le  domeftique  au  maître  ; mais  il 
y a des  particularités  curicufes. 

Jo  u ven  ci  (Jofepk)  jéfuite,  né  à Paris  en  1643. 
C’ell  encore  un  homme  qui  a eu  le  mérite  obfcur 
d'écrire  en  latin  aulfi-bien  qu’on  le  puifle  de  nos  jours. 
Son  livre  de  ratione  difeendi  d-  docendi  efl.  un  des  meilleurs 
qu’on  ait  en  ce  genre , S:  des  moins  connus  depuis 
Qiiintilien.  Il  publia  en  1710a  Rome  une  partie  de 
l’hiftoire  de  fon  ordre.  Il  l’écrivit  en  jéfuite  8c  en 
homme  qui  était  à Rome.  Le  parlement  de  Paris,  qui 
penfe  tout  différemment  de  Rome  8c  des  jéfuites  , 
condamna  ce  livre  , dans  lequel  on  jultifiait  le  père 
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Guignard  condamné  à être  pendu  par  ce  même  parle- 
ment, pour  l’aflafiinat  commis  fur  la  perfonne  d'Henri  IV 
par  l’écolier  Châtel.  Il  eft  très-vrai  que  Guignard  n’était 
nullement  complice  , 8c  qu’on  le  jugea  à la  rigueur  : 
mais.il  n'eft  pas  moins  vrai  que  cette  rigueur  était 
nécelfaire  dans  ces  temps  malheureux , où  une  partie 
de  l’Europe,  aveuglée  par  le  plus  horrible  fanatifme, 
regardait  comme  un  aéle  de  religion  de  poignarder  le 
meilleur  des  rois  8c  le  meilleur  des  hommes.  Mort  en 
1719. 

Labbe  ( Philippe ) né  à Bourges  en  1607,  jéfuite. 
Il  a rendu  de  grands  fervices  à l’hilloire.  On  a de  lui 
foixante  8c  feize  ouvrages:  mort  en  1667. 

Le  Laboureur  (Jean)  né  à Montmorenci  en 
1683  , gentilhomme  fervant  de  Louis  XIV , 8:  enfuite 
fon  aumônier.  Sa  relation  du  voyage  de  Pologne  qu’il 
fit  avec  ^adame  la  maréchale  de  Guèbriant , la  feule 
femme  qui  ait  jamais  eu  le  titre  8c  fait  les  fondions 
d’ambalTadrice  plénipotentiaire , eft  aflez  curieufe.  Les 
commentaires  liiftoriques  dont  il  a enrichi  les  mémoires 
de  Cajlelnau  ont  répandu  beaucoup  de  jour  fur  l’hiftoire 
de  France.  Le  mauvais  poème  de  Charlemagne  n’eft  pas 
de  lui,  mais  de  fon  frère.  Mort  en  1675. 

Laine  ou  Lainez  ( Alexandre ) né  dans  le  Hainaut 
en  1650,  poète  fingulier  dont  on  a recueilli  un  petit 
nombre  de  vers  heureux.  Un  homme  qui  s’eft  donné 
la  peine  de  faire  élever  à grands  frais  un  Parnaffe  en 
bronze  couvert  de  figures  en  relief,  de  tous  les  poètes 
8c  muficiens  dont  il  s’eft  avifé , a mis  ce  Lainé  au  rang 
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des  plus  illuflres.  Les  feuls  vers  délicats  qu'on  ait  de 
lui  font  ceux  qu’il  fit  pour  madame  Martel; 

Le  tendre  Apelle  un  jour,  dans  ccs  jeux  fi  vanté* 
Qu’Athènes  fur  fes  bords  confacrait  à Neptune  , 

Vit  au  fortir  de  l'onde  éclater  cent  beautés; 

Et  prenant  un  trait  de  chacune  , 

Il  fit  de  fa  Vénus  le  portrait  immortel. 

Hélas  , s'il  avait  vu  l’adorable  Maricl , 

Il  n en  aurait  employé  qu'une. 

On  ne  fait  pas  que  ces  vers  font  une  tradu&ion  un  peu 
longue  de  ce  beau  morceau  de  Y Ariojle  : 

Non  ave a Ja  terne  altra  , che  co/lei 
Che  lutte  Icbellcxjic  erano  in  lei. 

Morl  en  1710. 

L A 1 N et  ou  Lénet  (Pierre)  confeiller  d’Etat,  natif 
de  Dijon,  attaché  au  grand  Condé , a laiffé  des  mémoires 
fur  la  guerre  civile.  Tous  les  mémoires  de  ce  temps  font 
éclaircis  8c  juAifiés  les  uns  par  les  autres.  Ils  mettent 
la  vérité  de  l’hiAoire  dans  le  plus  grand  jour.  Ceux  de 
Lainet  ont  une  anecdote  très  - remarquable.  Une  dame 
de  qualité  de  Franche-Comté  fe  trouvant  à Paris  grofle 
de  huit  mois  en  1664,  fon  mari  abfent  depuis  un  an 
arrive  ; elle  craint  qu’il  ne  la  tue;  elle  s’adrcflc  à Lainet 
fans  le  connaître.  Celui-ci  confultc  l’ambafiadeur  d’Ef- 
pagne  ; tous  deux  imaginent  de  faire  enfermer  le  mari 
par  lettre  de  cachet  à la  baAille  jufqu’à  ce  que  la 
femme  foit  relevée  de  couche.  Us  s’adreffent  à la  reine. 
Le  roi  en  riant  fait  8c  figne  la  lettre  de  cachet  lui-méme  ; 
il  fauve  la  vie  de  la  femme  8c  de  l’enfant  ; enfuite  il 
demande  pardon  au  mari  Sc  lui  fait  un  préfent. 
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Lambert  ( Anne-Thirije  de  Marguenat  de  Courcelles, 
marquife  de)  née  en  1647,  dame  de  beaucoup  d’efprit, 
a laillc  quelques  écrits  d’une  morale  utile  8c  d’un  llyle 
agréable.  Son  traité  de  l'Amitié  fait  voir  qu’elle  méritait 
d’avoir  des  amis.  Le  nombre  des  dames  qui  ont  illuftré 
ce  beau  fiècle  eft  une  des  grandes  preuves  des  pro- 
grès de  l'efprit  humain  : 

Le  donne  fin  venute  in  eccellenza 
Di  ciajcwi  arte  ove  hanno  pojlo  cura.  Arioft. 

Morte  à Paris  en  1733. 

La  mi  ( Bernard ) né  au  Mans  en  1645  , de  l'ora- 
toire , favant  dans  plus  d’un  genre.  Il  compofa  fes 
élémens  de  mathématiques  dans  un  voyage  qu’il  fit  à pied 
de  Grenoble  à Paris  : mort  en  1715. 

Lancelot  ( Claude  ) né  à Paris  en  1616.  Il  eut 
part  à des  ouvrages  très-utiles,  que  firent  les  folitaires 
de  Port- Royal  pour  l'éducation  de  la  jeunefle  : mort 
en  1695. 

De  Larrey  ( Ijaac  ) né  en  Normandie  en  1638. 
Son  hijloire  cT Angleterre  fut  eftimée  avant  celle  de  Rapin 
de  Thoiras;  8c  fon  hijloire  de  Louis  XIV  ne  le  fut  jamais  : 
mort  à Berlin  en  1719. 

Launay  (Francotsde)  né  à Angers  en  1612,  jurif- 
confulte  8c  homme  de  lettres.  Il  fut  le  premier  qui 
enfeigna  le  droit  français  à Paris  : mort  en  1693. 

La  un  o Y ( Jeattde ) né  en  Normandie  en  1 6o3,doéleui 
en  théologie , favant  laborieux  8c  critique  intrépide. 
Il  détrompa  de  plufieurs  erreurs , 8c  furtout  de  l’exiftence 
de  plufieurs  faints.  On  fait  qu’un  curé  de  S*  Eullache 
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dirait  : Je  lui  fais  toujours  de  profondes  révérences  de  peur 
gu  U ne  m'ôte  mon  S‘  Eujlache  : mort  en  1678. 

LauriêRE  ( Eufcbc  ) né  à Paris  en  1659,  avocat. 
Perfonne  n’a  plus  approfondi  la  jurifprudence  8c  l'ori- 
gine des  lois.  C’eft  lui  qui  drefla  le  plan  du  recueil 
des  ordonnances  ; ouvrage  immenfe  , qui  fignale  le 
règne  de  Louis  XIV.  C'eft  un  monument  de  l’inconftance 
des  chofes  humaines.  Un  recueil  d’ordonnances  n’eft 
que  l’hiftoire  des  variations.  Mort  en  1728. 

Le  Clerc  ( Jean  ) né  à Genève  en  1657,  mais 
originaire  de  Beauvais.  Il  n'était  pas  le  feul  favant  de 
fa  famille  , mais  il  était  le  plus  favant.  Sa  bibliothèque 
univerfelle  , dans  laquelle  il  imita  la  république  des  lettres 
de  Bayle  eft  fon  meilleur  ouvrage.  Son  plus  grand 
mérite  eft  d’avoir  alors  approché  de  Bayle  , qu’il  a 
combattu  fouvent.  II  a beaucoup  plus  écrit  que  ce 
grand-homme  ; mais  il  n’a  pas  connu  comme  lui  l’art 
de  plaire  8c  d'inftruire , qui  eft  fi  au-deflus  de  la  fcience  : 
mort  à Amfterdam  en  1736. 

Lemery  (Nicolas)  né  à Rouen  en  1645,  fut  le 
premier  chimifte  raifonnable  8c  le  premier  qui  ait 
donné  une  pharmacopée  univerfelle  : mort  en  1715. 

L E N F A N T (Jacques)  né  en  Beauffe  en  1661,  pafteur 
calvinifte  à Berlin.  Il  contribua  plus  que  perfonne  à 
répandre  les  grâces  8c  la  force  de  la  langue  françaife 
aux  extrémités  de  l’Allemagne.  Son  hijloire  du  concile 
de  Confiance  , bien  faite  Sc  bien  écrite,  fera  jufqu’à  la 
dernière  poftérité  un  témoignage  du  bien  8c  du  mal 
qui  peuvent  réfulter  de  ces  grandes  aftcmblées , 8c  que 
du  fein  des  paflions,  de  l’intérêt  Sc  de  la  cruauté  même, 
il  peut  encore  fortir  de  bonnes  lois  : mort  en  1728. 
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Des  Lions  (Jean)  ne  à Pontoife  en  1615, 
doCteur  de  forbonne , homme  fingulier , auteur  de 
plufieurs  ouvrages  polémiques.  Il  voulut  prouver 
que  les  réjouiffances  à la  fête  des  Rois  font  des 
profanations,  8c  que  le  monde  allait  bientôt  finir.  Mort 
en  1700. 

De  l’Isle,  ( Guillaume ) né  à Paris  en  1675,1 
réformé  la  géographie  , qui  aura  long  - temps  befoin 
d’être  perfectionnée.  C’elt  lui  qui  a changé  toute  la 
pofition  de  notre  hémifphère  en  longitude.  Il  a 
enfeigné  à Louis  XV  la  géographie  8c  n’a  point  fait  de 
meilleur  élève.  Ce  monarque  a compofé,  après  la  mort 
de  fon  maître  , un  traité  du  cours  de  tous  les  fleuves. 
Guillaume  de  l'isle  eft  le  premier  qui  ait  eu  le  titre  de 
premier  géographe  du  roi.  Mort  en  1726. 

Le  Long  (Jacques)  né  à Paris  en  1655  , de 
l’oratoire.  Sa  bibliothèque  hijlorique  de  la  France  eft  d’une 
grande  recherche  8c  d’une  grande  utilité  , à quelques 
fautes  près  : mort  en  1721. 

Longe-Pierre(  Hilaire-Bernard  de  Requeleyne , baron 
de)  né  en  Bourgogne  en  1658.  Il  pofledait  toutes  les 
beautés  de  la  langue  grecque,mérite  très- rare  en  ce  temps- 
là  ; on  a de  lui  des  traductions  en  vers  Anacréon,  Sapho , 
Bion  8c  Mojchus.  Sa  tragédie  de  Médée , quoiqu’inégale 
Sc  trop  remplie  de  déclamations,  eft  fort  fupérieure  à 
celle  de  Picne  Corneille  : mais  la  Médée  de  Corneille  n’était 
pas  de  fon  bon  temps.  Longe-Pierre  fit  beaucoup  d’autres 
tragédies  d'après  les  poctes  grecs,  8c  il  les  imita  en  ne 
mêlant  point  l’amour  à ces  fujets  févères  Sc  terribles  ; 
mais  aufli  il  les  imita  dans  la  prolixité  des  lieux 
communs  8c  dans  le  vide  d’aCtion  Sc  d’intrigue,  Sc  ne 
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les  égala  point  dans  la  beauté  de  l’élocution  qui  fait 
le  grand  mérite  des  poètes.  11  n’a  donné  au  théâtre  que 
Mcdée  8c  Eleélre  : mort  en  i 7 s i. 

Longuerue  ( Louis  du  Four  de)  né  h Charlcvillc 
en  1652,  abbé  du  Jard.  Il  favait , outre  les  langues 
lavantes,  toutes  celles  de  l’Europe.  Apprendre  plufieurs 
langues  médiocrement  , c’eft  le  fruit  du  travail  de 
quelques  années  ; parler  purement  8:  éloquemment  la 
fienne,  c’eft  le  travail  de  toute  la  vie.  Il  favait  l’hiftoire 
univerfelle  ; 8c  on  prétend  qu’il  compofa  de  mémoire 
la  defcription  hiftorique  8c  géographique  de  la  France 
ancienne  8c  moderne.  Mort  vers  l’an  1733. 

Longueval  ( Jacques ) né  en  1 6 8 1 ; jéfuite.  Il  a 
fait  huit  volumes  de  l’hiftoire  de  l’églifc  gallicane , 
continuée  par  le  père  Fontenay  : mort  en  1735. 

Loubèee  ( Simon  de  la)  né  à Touloufe  en  1642, 
k envoyé  à Siam  en  1687.  On  a de  lui  des  mémoires 
de  ce  pays,  meilleurs  que  fes  fonncts  8c  fes  odes  : mort 
en  1729. 

11  y a un  jéfuite  du  même  pays  8c  du  même  nom, 
favant  mathématicien  , mais  qui  n'eft  plus  connu  que 
pour  avoir  voulu  partager  avec  Pafcal  la  gloire  d’avoir 
réfolu  les  problèmes  fur  la  cycloïde. 

Mabillon  (J ean)  né  en  Champagne  en  1632; 
bénédi&in.  C’eft  lui , qui  étant  chargé  de  montrer  le 
tréfor  de  S1  Denis , demanda  à quitter  cet  emploi , parce 
qu'il  n aimait  pas  à mêler  la  fable  avec  la  vérité.  Il  a fait  de 
profondes  recherches.  Colbert  l’employa  à rechercher  le* 
anciens  titres  : mort  en  1707. 

Maignan  ( Emmanuel ) né  à Touloufe  en  1601  ; 
minime.  L’un  de  ceux  qui  ont  appris  les  mathématiques 
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fans  maître.  Profefleur  de  mathématique  à Rome  , où 
il  y a toujours  eu  depuis  un  profeffeur  minime  français  : 
mort  à Touloufe  en  1676. 

Maillet  [Benoît  de)  conful  au  grand  Caire.  On  a de 
lui  des  lettres  inftruélives  fur  l'Egypte,  8:  des  ouvrages 
manufcrits  d’une  philofophie  hardie.  L’ouvrage  intitulé 
Telliamed  eft  de  lui , ou  du  moins  a été  fait  d’après  fes 
idées.  On  y trouve  l’opinion  que  la  terre  a été  toute 
couverte  d’eau  , opinion  adoptée  par  M.  de  Buffon,  qui 
l’a  fortifiée  de  preuves  nouvelles  ; mais  ce  n’eft  8c  ce 
ne  fera  long-temps  qu’une  opinion.  Il  eft  même  certain 
qu’il  exifte  de  grands  efpaces  où  l’on  ne  trouve  aucun 
veftige  du  féjour  des  eaux  ; d’autres  où  l’on  n’aperçoit 
que  des  dépôts  laiffés  par  les  eaux  terreftres.  Mort 
en  1738. 

M a 1 m b o u R g ( Louis)  jéfuite , né  en  t 6 1 o . Il  y a 
encore  quelques-unes  de  fes  hiftoires  qu’on  ne  lit  pas 
fans  plaifir.  Il  eut  d’abord  trop  de  vogue  , Sc  on  l’a  trop 
négligé  enfuite.  Ce  qui  eft  fingulier  , c’eft  qu’il  fut 
obligé  de  quitter  les  jéfuites  , pour  avoir  écrit  en 
faveur  du  clergé  de  France  : mort  à S'  Vi£lor  en 
1686. 

Maynard  ( François ) préfident  d’Aurillac  , né  à 
Touloufe  vers  158a.  On  peut  le  compter  parmi  ceux 
qui  ont  annoncé  le  fièclc  de  Louis  XIV.  11  refte  de  lui 
un  allez  grand  nombre  de  vers  heureux  , purement 
écrits.  C’eft  un  des  auteurs  qui  s’eft  plaint  le  plus 
de  la  mauvaife  fortune  attachée  aux  talens.  Il  ignorait 
que  le  fuccès  d’un  bon  ouvrage  eft  la  feule  récompenfe 
digne  d’un  artifte  ; que  fi  les  princes  Sc  les  miniftres 
veulent  fe  faire  honneur  en  récompenfant  cette  efpèce 
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de  mérite,  il  y a plus  d’honneur  encore  d’attendre  ces 
faveurs  fans  les  demander  ; 8e  que  fi  un  bon  écrivain 
ambitionne  la  fortune,  il  doit  la  faire  foi-même. 

Rien  n’eft  plus  connu  que  fon  beau  fonnet  pour 
le  cardinal  de  Richelieu  ; 8c  cette  réponfe  dure  du 
minifire  , ce  mot  cruel  , rien.  Le  préfident  Mainard , 
retiré  enfin  à Aurillac,  fit  ces  vers  qui  méritent  autant 
d’être  connus  que  fon  fonnet. 

Par  votre  humeur  le  monde  efl  gouverné , 

Vos  volontés  font  le  calme  8c  l'orage  ; . 

Vous  vous  riez  de  me  voir  confiné 
Loin  de  la  cour  dans  mon  petit  ménage  : 

Mais , n'eft-ce  rien  que  d 'être  tout  à foi , 

De  n'avoir  point  le  fardeau  d’un  emploi , 

D avoir  dompté  la  crainte  8c  l’efpérance  ? 

Ah!  fi  le  Ciel,  qui  me  traite  G bien. 

Avait  pitié  de  vous  8c  de  la  France, 

Votre  bonheur  ferait  égal  au  mien. 

Depuis  la  mort  du  cardinal  , il  dit  dans  d’autres 
vers  que  le  tyran  eft  mort , 8c  qu’il  n’en  efl;  pas  plus 
heureux.  Si  le  cardinal  lui  avait  fait  du  bien  , ce 
miniftre  eût  été  un  dieu  pour  lui  : il  n’eft  un  tyran 
que  parce  qu’il  ne  lui  donna  rien.  C’eft  trop  reffembler 
à ces  mendiansqui  appellent  les  paflans  Monfeignturs , 8c 
qui  les  maudiflent  s’ils  n'en  reçoivent  point  d’aumône. 
Les  vers  de  Mainard  étaient  fort  beaux.  Il  eût  été  plus 
beau  de  paffer  fa  vie  fans  demander  8c  fans  murmurer. 
L’épitaphe  qu’il  fit  pour  lui-même  eft  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde. 

Las  d'cfpérer  8c  de  me  plaindre 
Des  mufes  , des  grands  8c  du  fort , 

C'eft  ici  que  j'attends  la  mort , 

Sans  la  délirer  ni  la  craindre. 
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Les  deux  derniers  vers  font  la  tradu&ion  de  cet  ancien 
vers  latin. 

Summum  nec  meluas  diem  nec  optes. 

La  plupart  des  beaux  vers  de  morale  font  des 
tradudions.  Il  eft  bien  commun  dé  ne  pas  délirer  la 
mort  ; il  eft  bien  rare  de  ne  la  pas  craindre;  Sc  il  eût 
été  grand  de  ne  pas  feulement  fonger  s’il  y a des  grands 
au  monde.  Mort  en  1646. 

Maintenon  ( Franqoife  cC  Aubigné  Scarron , marquife 
de).  Elle  eft  auteur  comme  madame  de  Sévigné , parce 
qu’on  a imprimé  fes  lettres  après  fa  mort.  Les  unes  8c 
les  autres  font  écrites  avec  beaucoup  d’efprit , mais 
avec  un  efprit  différent.  Le  cœur  8c  l'imagination  ont 
didé  celles  de  madame  de  Sévigné  ; elles  ont  plus  de 
gaieté , plus  de  liberté  : celles  de  madame  de  Maintenon 
font  plus  contraintes  ; il  femble  qu’elle  ait  toujours 
prévu  qu’elles  feraient  un  jour  publiques.  Madame  de 
Sevipié,  en  écrivant  à fa  fille,  n’écrivait  que  pour  fa 
fille.  On  trouve  quelques  anecdotes  dans  les  unes  8c 
dans  les  autres.  On  voit  par  celles  de  madame  de 
Maintenon  qu’elle  avait  époufé  Louis  XIV,  qu’elle  influait 
dans  les  affaires  d’Etat,  mais  qu’elle  ne  les  gouvernait 
pas  ; qu’elle  ne  preffa  point  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes  8c  fes  fuites,  mais  qu’elle  ne  s'y  oppofa  point; 
qu’elle  prit  le  parti  des  molinifles,  parce  que  Louis  XIV 
l’avait  pris , 8c  qu’enfuite  elle  s’attacha  à ce  parti  ; que 
Louis  XIV  fur  la  fin  de  fa  vie  portait  des  reliques  ; 8c 
beaucoup  d’autres  pardcularités.  Mais  les  connaiffanccs 
qu’on  peut  puifer  dans  ce  recueil  font  trop  achetées  par 
la  quantité  de  lettres  inutiles  qu’il  renferme  ; défaut 
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commun  à tous  ces  recueils.  Si  l’on  n’imprimait  que 
l'utile,  il  y aurait  cent  fois  moins  de  livres.  Morte  à 
Saint-Cyr  en  1719. 

Un  nommé  la  Beaumelle  , qui  a été  précepteur  à 
Genève  , a fait  imprimer  des  mémoires  de  Maintenon 
remplis  de  fauffetéS. 

Maiezieu  ( Nicolas ) né  à Paris  en  1650.  Les 
ilimens  de  géométrie  du  duc  de  Bourgogne  font  les  leçons 
qu’il  donna  à ce  prince.  Il  fe  fit  une  réputation  par 
fa  profonde  littérature.  Madame  la  ducheffe  du  Maine 
fit  fa  fortune  : mort  en  1727. 

Mallebranche  ( Nicolas  ) né  à Paris  en  1638, 
de  l’oratoire,  l’un  des  plus  profonds  méditatifs  qui 
ait  jamais  écrit.  Animé  de  cette  imagination  forte  qui 
fait  plus  de  difciples  que  la  vérité,  il  en  eut  de  fon 
temps.  Il  y avait  des  mallebranchijlts.  Il  a montré  admi- 
rablement les  erreurs  des  fens  8c  de  l'imagination  ; 8c 
quand  il  a voulu  fonder  la  nature  de  l’ame , il  s’eft 
perdu  dans  cet  abyme  comme  les  autres.  Il  eft,  ainfi  que 
Defcartes , un  grand- homme  avec  lequel  on  apprend 
bien  peu  de  chofe , 8c  il  n’était  pas  un  grand  géomètre 
comme  Defcartes:  mort  en  1 7 i$. 

Malleville  ( Claude  de)  l’un  des  premiers  acadé- 
miciens. Le  feul  fonnet  de  la  belle  matineuje  en  fit  un 
homme  célébré.  On  ne  parlerait  pas  aujourd’hui  d’un 
tel  ouvrage,  mais  le  bon  en  tout  genre  était  alors  auffi 
rare  qu’il  eft  devenu  commun  depuis:  mort  en  1647. 

De  Marc  a (Pierre)  né  en  r5g4.  Etant  veuf  8c 
ayant  plufieurs  enfans,  il  entra  dans  l’Eglife  8c  fut  nommé 
à l’archevêché  de  Paris.  Son  livre  de  la  concorde  dt 
l'Empire  ù du  Sacerdoce  eft  eftimé  : mort  en  1662. 
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De  Marolles  ( Michel  ) né  en  Touraine  en  1600, 
fils  du  célébré  Claude  de  Marolles  capitaine  des  cent-fuift'es, 
connu  par  fon  combat  fingulier  à la  tête  de  l’armée 
de  Henri  IF  contre  Marivaux.  Michel,  abbé  de  Villeloin, 
compofa  foixante-neuf  ouvrages,  dont  plufieurs  étaient 
des  traduélions  très-utiles  dans  leur  temps.  Mort  en 
1681. 

La  Marre  [Nicolas)  né  à Paris  en  1 6 4 i , commif- 
faire  au  Châtelet.  Il  a fait  un  ouvrage  qui  était  de  fon 
reflort,  l'hijloirc  de  la  Police.  Il  n’eft  bon  que  pour  les 
Pariftens,  &:  meilleur  à confulter  qu’à  lire.  Il  eut  pour 
récompenfe  une  part  fur  le  produit  de  la  comédie, 
dont  il  ne  jouit  jamais  ; il  aurait  autant  valu  afligner  aux 
comédiens  une  penfion  fur  les  gages  du  guet. 

Du  M A R S A 1 S ( Cejar  Chejneau  ) né  à Marfeille  en 
1676.  Perfofine  n’a  connu  mieux  que  lui  la  métaphy- 
fique  de  la  grammaire  ; peifonne  n’a  plus  approfondi  les 
principes  des  langues.  Son  livre  des  Tropes  eft  devenu 
infenfiblement  néceflaire,  Se  tout  ce  qu’il  a écrit  fur  la 
grammaire  mérite  d'être  étudié.  Il  y a dans  le  grand 
diélionnaire  encyclopédique  beaucoup  d’articles  de  lui 
qui  font  d’une  grande  utilité.  11  était  du  nombre  de 
ces  philofophes  obfcursdont  Paris  eft  plein,  qui  jugent 
fainement  de  tout , qui  vivent  entr’eux  dans  la  paix  Se 
dans  la  communication  de  la  raifon , ignorés  des  grands. 
Se  très- redoutés  de  ces  charlatans  en  tout  genre  qui 
veulent  dominer  fur  les  efprits.  La  foule  de  ces  hommes 
fages  eft  une  fuite  de  l’efprit  du  fiècle  : mort  en  1756. 

Marsollier  ( Jacques  ) né  à Paris,,  en  1647; 
chanoine  régulicrde  S"  Geneviève.  Connu  parplufieurs 
hiftoires  bien  écrites:  mort  en  1 7 2,4. 
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Martignac  ( Etienne  ) né  en  1 6 2 S , le  premier  qui 
donna  une  traduélion  fupportable  en  profe  de  Virgile , 
à' Horace  Sec.  Je  doute  qu’on  les  traduife  jamais  heureu- 
fement  en  vers.  Ce  ne  ferait  pas  allez  d’avoir  leur  génie  : 
la  différence  des  langues  eft  un  obflacle  prefque  invin- 
cible. Mort  en  1698. 

Mascaron  (Jules)  de  Marfeille , né  en  1634, 
évoque  de  Tulles  Se  puis  d’Agen.  Ses  oraifons  funèbres 
balancèrent  d'abord  celles  de  Bojfuet;  mais  aujourd’hui 
elles  ne  fervent  qu’à  faire  voir  combien  Bojfuet  était  un 
grand-homme:  mort  en  1703. 

M A s S 1 L L o N , né  en  Provence  en  1663,  de  l’ora- 
toire , évêque  de  Clermont.  Le  prédicateur  qui  a le 
mieux  connu  le  monde  ; plus  fleuri  que  Bourdaloue , plus 
agréable  , Sc  dont  l'éloquence  fent  l'homme  de  cour, 
l’académicien  8c  l’homme  d’efprit;  de  plus  philofophe 
modéré  8c  tolérant.  Mort  en  174s. 

M A u c R o i x ( François  ) né  à Noyon  en  1 6 1 9 , hif- 
torien,  poète  S:  littérateur.  On  a retenu  quelques-uns 
de  fes  vers  tels  que  ceux-ci  qu’il  fit  à l'âge  de  plus  de 
80  ans: 

Chaque  jour  eft  un  bien  que  du  Ciel  je  reçois  ; 

JouifTons  aujourd  hui  de  celui  qu’il  nous  donne. 

Il  n’appartient  pas  plus  aux  jeunes  gens  qu'à  moi  ; 

Et  celui  de  demain  n’appartient  à perfonne 

Mort  en  1708. 

Ménage  ( Gilles ) d’Angers,  né  en  1613.  lia 
prouvé  qu’il  eft  plus  aifé  de  faire  des  vers  en  italien 
qu’en  français.  Ses  vers  italiens  font  eftimés  même  en 
Italie;  8c  notre  langue  doit  beaucoup  à fes  recherches. 
Il  était  favant  en  plus  d’un  genre.  Sa  requête  des 
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dictionnaires  l’empêcha  d’entrer  à l’académie.  Il  adreffa 
au  cardinal  Mazarin,  fur  fon  retour  en  France,  une 
pièce  latine  où  l’on  trouve  ce  vers  ; 

Et  pulo  tam  viles  defpicis  inde  togas. 

Le’parlement  qui,  après  avoir  mis  à prix  la  tête  du 
cardinal  , l’avait  complimenté,  fe  crut  déGgné  par  ce 
vers,  8e  voulait  févir  contre  l’auteur  ; mais  Ménage 
prouva  au  parlement  que  toga  fignifiait  un  habit  de 
cour.  Mort  en  1692.  La  Monnaye  a augmenté  8c  redifié 
le  Mcnagiana. 

Ménétrier(  Claude-François  ) né  en  1631,3  beau- 
coup fervi  à la  fcience  du  blafon , des  emblèmes  8c  des 
devifes  : mort  en  1705. 

Mer  y {Jean)  né  en  Berri  en  1645,  l’un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  illuftré  la  chirurgie.  Il  a laiffé  des 
obfervations  utiles  : mort  en  1722. 

M É z E R A y ( François)  né  à Argentan  en  Normandie 
en  1610.  Son  hiftoire  de  France  efl  très-connue;  fes 
autres  écrits  le  font  moins.  Il  perdit  fes  penfions , pour 
avoir  dit  ce  qu’il  croyait,  la  vérité.  D’ailleurs  plus  hardi 
qu'cxad  , 8c  inégal  dans  fon  ftyle.  Son  nom  de  famille 
était  Eudes  ; il  était  frère  du  père  Eudes  fondateur  de 
la  congrégation  très-répandue , 8c  très-peu  connue  de« 
eudiftcs  : mort  en  1683. 

M 1 M E u R E S (le  marquis  de)  menin  de  Monfeigneur 
fils  de  Louis  XIV.  On  a de  lui  quelques  morceaux  de 
poëfies  qui  ne  font  pas  inférieures  à celles  de  Racan  Se 
de  Mainard  : mais  comme  ils  parurent  dans  un  temps 
où  le  bon  était  très-rare,  8c  le  marquis  de  Mimcures  dans 
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un  temps  où  l’art  était  perfeûionné , ils  eurent  beaucoup 
de  réputation,  8c  à peine  fut-il  connu.  Son  ode  à Venus, 
imitée  d 'Horace,  n’eft  pas  indigne  de  l'original. 

LeMoine(  Pierre)  jéfuite , né  en  i 6 o 2 . Sa  dévotion 
aifée  le  rendit  ridicule  : mais  il  eût  pu  fe  faire  un  grand 
nom  par  fa  Louifiade.  Il  avait  une  prodigieufe  imagi- 
nation. Pourquoi  donc  ne  réuflit-il  pas?  c’eft  qu’il 
n’avait  ni  goût  ni  connaiffance  du  génie  de  fa  langue, 
ni  des  amis  févères.  Mort  en  1 6 7 1 . 

Molière  (Jean-BaptiJle)  né  à Paris  en  1620,  le 
meilleur  des  poètes  comiques  de  toutes  les  nations.  Cet 
article  a engagé  à relire  les  poètes  comiques  de  l'an- 
tiquité. Il  faut  avouer  que  fi  l’on  compare  l’art  8c  la 
régularité  de  notre  théâtre  avec  ces  fcènes  découfues  des 
anciens , ces  intrigues  faibles , cet  ufage  groflier  de  faire 
annoncer  par  des  aéteurs,  dans  des  monologues  froids  Sc 
fans  vraifemblance  , ce  qu’ils  ont  fait  8c  ce  qu’ils  veulent 
faire;  il  faut  avouer,  dis-je,  que  Molière  a tiré  la  comé- 
die du  chaos , ainfi  que  Corneille  en  a tiré  la  tragédie  ; 
8c  que  les  Français  ont  été  fupérieurs  en  ce  point  à 
tous  les  peuples  de  la  terre.  Molière  avait  d’ailleurs  une 
autre  forte  de  mérite  que  ni  Corneille  , ni  Racine , ni 
Boileau , ni  la  Fontaine  n’avaient  pas.  Il  était  philofophe, 
8c  il  l’était  dans  la  théorie  8c  dans  la  pratique.  C’eft  à 
ce  philofophe  que  l’archevêque  de  Paris  Harlai , fi 
décrié  pour  fes  mœurs  , refufa  les  vains  honneurs  de 
la  fépulture  : il  fallut  que  le  roi  engageât  ce  prélat  à 
fouffrir  que  Molière  fût  enterré  fecrètement  dans  le 
cimetière  de  la  petite  chapelle  de  S1  Jofeph  faubourg 
Montmartre.  Mort  en  1673. 

On  s'eft  piqué  à l’envi  dans  quelques  diûionnaires 
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nouveaux  de  décrier  les  vers  de  Molière  en  faveur  de  fa 
profe , fur  la  parole  de  l’archevêque  de  Cambrai  Finéhm , 
qui  femble  en  effet  donner  la  préférence  à la  profe 
de  ce  grand  comique  , 8:  qui  avait  fes  raifons  pour 
n’aimer  que  la  profe  poétique  ; mais  Boileau  ne  penfait 
pas  ainfi.  Il  faut  convenir  qu'à  quelques  négligences 
près,  négligences  que  la  comédie  tolère , Molière  eft  plein 
de  vers  admirables  qui  s'impriment  facilement  dans  la 
mémoire.  Le  Mifanthrope  , les  Femmes  favorites , le  Tartuffe 
font  écrits  comme  les  fatires  de  Boileau.  L’ Amphitrion  eft 
un  recueil  d'épigrammes  & de  madrigaux  faits  avec  un 
art  qu’on  n’a  point  imité  depuis.  La  bonne  poëfie  eft  à 
la  bonne  profe  ce  que  la  danfe  eft  à une  {impie  démarche 
noble , ce  que  la  mufique  eft  au  récit  ordinaire , ce  que 
les  couleurs  d’un  tableau  font  à des  delfeins  au  crayon. 
De-là  vient  que  les  Grecs  8c  les  Romains  n’ont  jamais  eu 
de  comédie  en  profe. 

Mon  g a ut.  (l’abbé)  La  meilleure  traduûion  qu’on 
ait  faite  des  lettres  de  Cicéron  eft  de  lui.  Elle  eft  enrichie 
de  notes  judicieufes  8c  utiles.  Il  avait  été  précepteur 
du  fils  du  duc  d 'Orléans  régent  du  royaume,  8c  mourut, 
dit-on , de  chagrin  de  n’avoir  pu  faire  auprès  de  fon 
élève  la  même  fortune  que  l’abbé  du  Bois.  Il  ignorait 
apparemment  que  c’eft  par  le  caractère  , 8c  non  par 
l’efprit , que  l’on  fait  fortune. 

Monnoye  ( Bernard  de  la)  né  à Dijon  en  1641,  excel- 
lent littérateur.  Il  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix 
de  poëfie  à l’académie  françaife  ; 8c  même  fon  poëme 
du  Duel  aboli,  qui  remporta  ce  prix,  eft  à peu  de  chofe 
près  un  des  meilleurs  ouvrages  de  poëfie  qu’on  ait  faits 
en  France.  Mort  en  1758.  Je  ne  fais  pourquoi  le 
Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  I 
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douleur  de  forbonnc  Ladvocat  dans  fon  dictionnaire  dit 
que  les  noëlsde  la  Monnaye , en  patois  bourguignon,  font 
ce  qu’il  a fait  de  mieux;  cft-ce  parce  que  la  forbonne, 
qui  ne  fait  pas  le  patois  bourguignon,  a fait  ùn  décret 
contre  ce  livre  fans  l’entendre  ? 

Montesquieu  ( Charles ) préfident  au  parlement 
de  Bordeaux,  né  en  1689,  donna  à l’âge  de  trente- 
deux  ans  les  Lettres  perfanes , ouvrage  de  plaifanterie 
plein  de  traits  qui  annoncent  un  efprit  plus  folide  que 
fon  livre.  C’eft  une  imitation  du  Siamois  de  Dufréni  Sc 
de  Y Ef pion  Turc  ; mais  imitation  qui  fait  voir  comment 
ces  originaux  devaient  être  écrits.  Ces  ouvrages  d'ordi- 
naire ne  réufliffent  qu’à  la  faveur  de  l’air  étranger;  on 
met  avec  fuccès  dans  la  bouche  d’un  Aliatique  la  fatirc 
de  notre  pays,  qui  ferait  bien  moins  accueillie  dans  la 
bouche  d’un  compatriote  : ce  qui  eft  commun  par  foi- 
même  devient  alors  Gngulier.  Le  génie  qui  règne  dans 
les  Lettres  perfanes  ouvrit  au  préüdent  de  Montefquieu  les 
portes  de  l’académie  françaife , quoique  l’académie  fût 
maltraitée  dans  fon  livre  ; mais  en  même  temps  la  liberté 
avec  laquelle  il  parle  du  gouvernement,  8c  des  abus  de 
la  religion , lui  attira  une  excluüon  de  la  part  du  car- 
dinal de  Fleuri.  Il  prit  un  tour  très-adroit  pour  mettre  le 
miniilre  dans  fes  intérêts;  il  Et  faire  en  peu  de  jours  une 
nouvelle  édition  de  fon  livre,  dans  laquelle  on  retrancha 
ou  on  adoucit  tout  ce  qui  pouvait  être  condamné  par 
un  cardinal  Sc  par  un  miniflre.  M.  de  Montefquieu  porta 
lui-même  l’ouvrage  au  cardinal  qui  ne  lifait  guère , 8c 
qui  en  lut  une  partie.  Cet  air  de  confiance,  foutenu  par 
l’empreffement  de  quelques  perfonnes  de  crédit , ramena 
le  cardinal , 8c  Montefquieu  entra  dans  l’académie. 
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Il  donna  enfuite  le  traité  fur  la  grandeur  ir  la  déca- 
dence des  Romains;  matière  ufée  , qu'il  rendit  neuve  par 
des  réflexions  très-fines,  8c  des  peintures  très-fortes: 
c’eft  une  hiftoire  politique  de  l’empire  romain.  Enfin, 
on  vit  paraître  fon  E/prit  des  lois.  On  a trouvé  dans  ce 
livre  beaucoup  plus  de  génie  que  dans  Grotius  Sc  dan* 
Fuffendorf.  On  fe  fait  quelque  violence  pour  lire  ces 
auteurs  ; on  lit  Y Efprit  des  lois  autant  pour  fon  plaiGr 
que  pour  fon  inftruétion.  Ce  livre  eft  écrit  avec  autant 
de  liberté  que  les  Lettres  perfanes  ; 8c  cette  liberté  n’a 
pas  peu  fervi  au  fuccès  : elle  lui  attira  des  ennemis  qui 
augmentèrent  fa  réputation,  par  la  haine  qu’ils  infpi- 
raient  contr’eux  : ce  font  ces  hommes  nourris  dans  les 
faélions  obfcures  des  querelles  eedéfiaftiques,  qui  regar- 
dent leurs  opinions  comme  facrées,  8c  ceux  qui  les  mépri- 
fent  comme  facriléges.  Ils  écrivirent  violemment  contre 
le  préfident  de  Montefquicu  ; ils  engagèrent  la  forbonne 
à examiner  fon  livre  ; mais  le  mépris  dont  ils  furent 
couverts  arrêta  la  forbonne.  Le  principal  mérite  de 
Y Efprit  des  lois  eft  l’amour  des  lois  qui  règne  dans  cet 
ouvrage  , 8c  cet  amour  des  lois  eft  fondé  fur  l’amour 
du  genre  humain.  Ce  qu’il  y a de  plus  ftngulier,  c’eft 
que  l’éloge  qu’il  fait  du  gouvernement  anglais  eft  ce 
qui  a plu  davantage  en  France.  La  vive  8c  piquante 
ironie  qu’on  y trouve  contre  l’inquifition  a charmé 
tout  le  monde  , hors  les  inquifiteurs  ; fes  réflexions 
prefque  toujours  profondes  font  appuyées  d’exemples 
tirés  de  l’hiftoire  de  toutes  les  nations.  Il  eft  vrai  qu’on 
lui  a reproché  de  prendre  trop  fouvent  des  exemples 
dans  de  petites  nations  fauvages  8c  prefque  inconnues, 
fur  les  relations  trop  fufpeétes  des  voyageurs.  Il  ne  cite 
pas  toujours  avec  beaucoup  d’exaâitude  5 il  fait  dire , 
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par  exemple  , à l’auteur  du  Tejlament  politique  attribué 
au  cardinal  de  Richelieu , que  s'il  Je  trouve  dans  le  peuple 
quelque  malheureux  honnête  homme  , il  ne  faut  pas  s'en  fervir. 
Le  Tejlament  politique  dit  feulement  à l’endroit  cité 
qu’il  vaut  mieux  fe  fervir  des  hommes  riches  8c  bien 
élevés , parce  qu’ils  font  moins  corruptibles.  Montefquieu 
s’eft  trompé  dans  d’autres  citations  , jufqu’à  dire  que 
François  Ier  (qui  n’était  pas  né  lorfque  Chrijlophe  Colomb 
découvrit  l’Amérique,  ) avait  refufé  les  offres  de 
Chrijlophe  Colomb.  Le  défaut  continuel  de  méthode  dans 
cet  ouvrage  , la  fingulière  affeâation  de  ne  mettre 
fouvent  que  trois  ou  quatre  lignes  dans  un  chapitre, 
gc  encore  de  ne  faire  de  ces  quatre  lignes  qu'une  plai- 
fanterie  , ont  indifpofé  beaucoup  de  le&eurs  ; on  s’eft 
plaint  de  trouver  trop  fouvent  des  faillies  où  l’on 
attendait  des  raifonnemens  ; on  a reproché  à l’auteur 
d’avoir  donné  trop  d'idées  douteufes  pour  des  idées 
certaines;  mais  s’il  n’inftruit  pas  toujours  fon  leéteur , 
il  le  fait  toujours  penfer  ; 8c  c’eft-là  un  très-grand  mérite. 
Ses  exprcfiions  vives  8c  ingénieufes,  dans  lefquclles  on 
trouve  l'imagination  de  Montagne  fon  compatriote,  ont 
contribué  furtout  à la  grande  réputation  de  VEfprit  des 
lois  ; les  mêmes  chofes  dites  par  un  homme  favant , 8c 
même  plus  favant  que  lui,  n’auraient  pas  été  lues.  Enfin 
il  n’y  a guère  d’ouvrages  où  il  y ait  plus  d’efprit . plus 
d’idées  profondes,  plus  de  chofes  hardies,  8c  où  l’on 
trouve  plus  à i’inftruire,  foit  en  approuvant  fes  opi- 
nions , foit  en  les  combattant.  On  doit  le  mettre  au 
rang  des  livres  originaux  qui  ont  illuftré  le  fiècle  de 
Louis  XIV , 8c  qui  n’ont  aucun  modèle  dans  l'antiquité. 

ILeft  mort  en  1755  en  philofophe  comme  il  avait 
vécu. 
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Montfaucon  ( Bernard  de)  né  en  1655  , béné- 
dictin , l’un  des  plus  favans  antiquaires  de  l’Europe  t 
mort  en  1741. 

Montpensier  ( Anne  - Marie  - Louife  (C  Orléans  ) 
connue  fous  le  nom  de  Mademoifelle  , fille  de  Gajlon 
eT  Orléans  , née  à Paris  en  1627.  Ses  mémoires  font 
plus  d’une  femme  occupée  d’elle  que  d’une  princefTe 
témoin  de  grands  événement  ; mais  il  s’y  trouve  des 
chofes  très-curieufes  ; on  a auffi  quelques  petits  romans 
d’elle  qu’on  ne  lit  guère.  Les  princes  dans  leurs  écrits 
font  au  rang  des  autres  hommes.  Si  Alexandre  Sc  Sémiramis 
avaient  fait  des  ouvrages  ennuyeux,  ils  feraient  négligés. 
On  trouve  plus  aifément  des  courtifans  que  des  leétcurs. 
Morte  en  1693. 

Montreuil  ( Mathieu  de)  né  à Paris  en  1621, 
l'un  de  ces  écrivains  agréables  8 c faciles,  dont  le  fiècle 
de  Louis  XI V a produit  un  grand  nombre , 8e  qui  n’ont 
pas  laiffé  de  réuifir  dans  le  genre  médiocre.  Il  y a peu 
de  vrais  génies  ; mais  l’efpritdu  temps  8c  l’imitation  ont 
fait  beaucoup  d’auteurs  agréables  : mort  à Aix  en  1 6 g 2 . 

Moréri  (Louis)  né  en  Provence  en  1643.  On  ne 
s’attendait  pas  que  l’auteur  du  Pays  (C  amour  Scie  traduc- 
teur de  Rodriguez  entreprît  dans  fa  jeuneffe  le  premier 
dictionnaire  de  faits  qu’on  eût  encore  vu.  Ce  grand 
travail  lui  coûta  la  vie.  L’ouvrage  réformé  8c  très-aug- 
menté  porte  encore  fon  nom,  8c  n’eft  plus  de  lui.  C’eft 
une  ville  nouvelle  bâtie  fur  le  plan  ancien.  Trop  de 
généalogies  fufpeCtes  ont  fait  tort  furtout  à cet  ouvrage 
fi  utile  : mort  en  1680.  On  a fait  des  fupplémens 
remplis  d’erreurs. 

Morin  ( Michel-Jean-BaptiJle ) né  en  Beaujolais  en 
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1583,  médecin , mathématicien  , 8c  par  les  préjugés  du 
temps,  aftrologue.  Il  tira  l’horofcopc  de  Louis  XIV. 
Malgré  cette  charlatanerie,  il  était  favant.  Il  propofa 
d’employer  les  obfervations  de  la  lune  à la  détermina- 
tion des  longitudes  en  mer  ; mais  cette  méthode  exigeait 
dans  les  tables  des  mouvemens  de  cette  planète  , ce 
degré  d’exaélitude  que  les  travaux  réunis  des  premiers 
géomètres  de  ce  fiècle  ont  pu  à peine  leur  donner. 
Voyez  l’art.  Cajfini.  Mort  en  1656. 

Morin  (Jean)  né  à Blois  en  1 5 9 1 , très -favant 
dans  les  langues  orientales  8:  dans  la  critique  : mort  à 
l’oratoire  en  1659. 

Morin  ( Simon)  né  en  Normandie  en  16*3.  On  ne 
parle  ici  de  lui  que  pour  déplorer  fa  fatale  folie  & 
celle  de  Saint-Sorlin-Defmarets  fon  accufateur.  Saint-Sorlin 
fut  un  fanatique  qui  en  dénonça  un  autre.  Morin , qui 
ne  méritait  que  les  petites  - maifons , fut  brûlé  vif  en 
1663,  avant  que  la  philofophie  eût  fait  affez  de  progrès 
pour  empêcher  les  favans  de  dogmatifer  , 8:  les  juges 
d'être  (j  cruels. 

La  Motte-Houd  art  ( Antoine ) né  à Paris  en 
1672,  célébré  par  fa  tragédie  d'Inès  de  Cajlro , l’une  des 
plus  intérefTantes  qui  foient  reliées  au  théâtre,  par  de 
très-jolis  opéra , 8c  furtout  par  quelques  odes  qui  lui 
firent  d’abord  une  grande  réputation  ; il  y a prefque 
autant  de  chofes  que  de  vers;  il  elt  philofophe  8c  poète. 
Sa  profe  elt  encore  très-eftimée.  Il  fit  les  difeours  du 
marquis  de  Mimure  8c  du  cardinal  du  Bois  lorfqu’ils  furent 
reçus  à l’académie  françaife;  le  manifelle  de  la  guerre 
de  1 7 1 8 ; le  difeours  que  prononça  le  cardinal  de  Tencin 
au  petit  concile  d’Embrun.  Ce  fait  eft  mémorable  : un 
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archevêque  condamne  un  évêque , 8c  c’efl  un  auteur 
d’opéra  8c  de  comédies  qui  fait  le  fermon  de  l'arche- 
vêque. Il  avait  beaucoup  d'amis  , c'eft-à-dire  qu’il  y 
avait  beaucoup  de  gens  qui  fe  plaifaient  dans  fa  fociété. 
Je  l’ai  vu  mourir  fans  qu’il  eût  perfonne  auprès  de  fon 
lit  en  1731.  L’abbé  Trublet  dit  qu’il  y avait  du  monde, 
apparemment  il  y vint  à d’autres  heures  que  moi.  (5) 
L’intérêt  feul  de  la  vérité  oblige  à paffer  ici  les 
bornes  ordinaires  de  ces  articles. 

Cet  homme  de  mœurs  fi  douces,  8c  de  qui  jamais 
perfonne  n’eut  à fe  plaindre,  a été  accufé  après  fa  mort 
prefque  juridiquement  d’un  crime  énorme  , d’avoir 
compofé  les  horribles  couplets  qui  perdirent  Rmtjftau 
en  1710,  8c  d’avoir  conduit  plufieurs  années  toute  la 
manœuvre  qui  fit  condamner  un  innocent.  Cette  accu- 
fation  a d’autant  plus  de  poids  qu’elle  eft  faite  par  un 
homme  très-inftruit  de  cette  affaire,  8c  faite  comme 
une  efpèce  de  teftament  de  mort.  N.  Boindin , procureur- 
général  des  tréforiers  de  France  , en  mourant  en  175s, 
laiffe  un  mémoire  très-circonftancié  dans  lequel  il 
charge,  après  plus  de  quarante  années,  la  Motte-Houdart 
de  l’académie  françaife , jf ofeph  Saurin  de  l’académie  des 
fciences,  8c  Malafaire  marchand  bijoutier,  d’avoir  ourdi 
toute  cette  trame  ; 8c  le  châtelet  Sc  le  parlement  d’avoir 
rendu  confécutivement  les  jugemens  les  plusinjuftes. 

i°.  Si  N.  Boindin  était  en  effet  perfuadé  de  l’inno- 
cence de  Rouffiau , pourquoi  tant  tarder  à la  faire 
connaître  ? pourquoi  ne  la  pas  manifefter  au  moins 

{ 5 ) M.  de  U Molle  avait  une  famille  nombreufe  dont  il  était  aimé , 
Sc  qui  lui  rendait  beaucoup  de  foins  par  devoir  & par  goût.  Ses  infir- 
mités ne  lui  avaient  rien  ôté  de  fa  gaieté  8c  de  fon  amabilité  naturelles. 
Mais  M.  de  Voltaire  ne  parle  ici  que  des  amis  de  M.  de  la  Motte . 
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immédiatement  après  la  mort  de  fes  ennemis  ? pour- 
quoi ne  pas  donner  ce  mémoire  écrit  il  y a plus  de 
vingt  années? 

a°.  Qui  ne  voit  clairement  que  le  mémoire  de  Boindin 
eft  un  libelle  diffamatoire,  8c  que  cet  homme  haïffait 
également  tous  ceux  dont  il  parle  dans  cette  dénon- 
ciation faite  à la  poftérité  ? 

30.  Il  commence  par  des  faits  dont  on  connaît  toute 
la  fauffeté.  Il  prétend  que  le  comte  de  A’ecc , 8c  N.  Melon 
fecrétaire  du  régent,  étaient  les  affociés  de  Malofaire , 
petit  marchand  joaillier.  Tous  ceux  qui  les  ont  fré- 
quentés favent  que  c’eft  une  infigne  calomnie  ; enfuite 
il  confond  JV.  la  Faye  fecrétaire  du  cabinet  du  roi  avec 
fon  frère  le  capitaine  aux  gardes.  Enfin  , comment 
peut-on  imputer  à un  joaillier  d'avoir  eu  part  à toute 
cette  manoeuvre  des  couplets  ? 

4°.  Boindin  prétend  que  ce  joaillier  8c  Saurin  le  géo- 
mètre s'unirent  avec  la  Motte  pour  empêcher  Roujftau 
d’obtenir  la  penfion  de  Boileau  qui  vivait  encore  en 
1710.  Serait- il  poflible  que  trois  perfonnes  de  pro- 
feflions  Q différentes  fc  fuffent  unies  8c  euffent  médité 
enfemble  une  manoeuvre  fi  réfléchie  , fi  infâme  8c  fi 
difficile,  pour  priver  un  citoyen,  alors  obfcur,  d’une 
penfion  qui  ne  vaquait  pas  , que  RouJJiau  n'aurait  pas 
eue , 8:  à laquelle  aucun  de  ces  trois  afiociés  ne  pouvait 
prétendre  ? 

5°.  Après  être  convenu  que  Rmjfcau  avait  fait  les 
cinq  premiers  couplets  fuivis  de  ceux  qui  lui  attirèrent 
fa  difgrâce , il  fait  tomber  fur  la  Motte-Houdart  le  foupçon 
d'une  douzaine  d'autres  dans  le  même  goût;  8c  pour 
unique  preuve  de  cette  accufation,  il  dit  que  ces  douze 
couplets  contre  une  douzaine  de  perfonnes  qui  devaient 


Digitized  by  GoogI 


DU  SIECLE  DE  LOUIS  XIV.  1 3 7 

s’alfembler  chez  JV.  de  Villiers , furent  apportés  par  la 
Motte-Houdart  lui-même  chez  le  fleur  de  Villiers , une 
heure  après  que  Roujfeau  avait  été  informé  que  les  inté- 
reffés  devaient  s’affembler  dans  cette  maifon.  Or,  dit-il, 
Rouffcau  n'avait  pu  en  une  heure  de  temps  compofer  8: 
tranfcrire  ces  vers  diffamatoires.  C’eft  la  Motte  qui  les 
apporta,  donc  la  Motte  en  eft  l’auteur.  Au  contraire  , 
c’eft,  ce  me  femble,  parce  qu'il  a la  bonne  foi  de  les 
apporter,  qu’il  ne  doit  pas  être  foupçonné  de  la  fcélé- 
rateffe  de  les  avoir  faits.  On  les  a jetés  à fa  porte  , 
ainft  qu'à  la  porte  de  quelques  autres  particuliers.  11  a 
ouvert  le  paquet , il  y a trouvé  des  injures  atroces 
contre  tous  fes  amis  8c  contre  lui-même;  il  vient  en 
rendre  compte  : rien  n’a  plus  l’air  de  l’innocence. 

6°.  Ceux  qui  s'intéreflent  à l’hiftoire  de  ce  myftère 
d’iniquité  doivent  favoir  que  l'on  s'aflemblait  depuis 
un  mois  chez  JV.  de  Villiers,  8c  que  ceux  qui  s’y  affem- 
blaient  étaient,  pour  la  plupart,  les  mêmes  que  Roujfeau 
avait  déjà  outragés  dans  cinq  couplets  qu’il  avait  impru- 
demment Técités  à quelques  perfonnes.  Le  premier 
même  de  ces  douze  nouveaux  couplets  marquait  aflez 
que  les  intéreffés  s'afTemblaient  tantôt  au  café,  tantôt 
chez  Villiers. 

Sots  aflemblés  chez  de  Villiers  , 

Parmi  les  fots  troupe  d’élite  , 

D un  vil  café  dignes  piliers  , 

Craignez  la  fureur  qui  m’irrite. 

Je  vais  vous  pourfuivre  en  tous  lieux  , 

Vous  noircir , vous  rendre  odieux  : 

Je  veux  que  par-tout  on  voua  chante  ; 

Vous  percer  8c  rire  à vos  yeux 
Eft  une  douceur  qui  m'enchante. 

7e.  Il  eft  très-faux  que  les  cinq  premiers  couplets, 
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reconnus  pour  être  de  Rouffeau , ne  fiflcnl  qu’effleurer 
le  ridicule  de  cinq  ou  fix  particuliers , comme  le  dit 
le  mémoire  ; on  y voit  les  mêmes  horreurs  que  dans 
les  autres. 


Que  le  boun-eau  par  fon  valet 
Fade  un  jour  ferrer  le  fifflet 
De  Berrin&  de  fa  féquelle; 

Que  Pecour  qui  fait  le  ballet 
Ait  le  fouet  au  pied  de  l'échelle. 

C’eft-là  le  ftyle  de  ces  cinq  premiers  couplets  avoués 
par  Rouffeau.  Certainement  ce  n’eft  pas  là  de  la  fine 
plaifanterie.  C’eft  le  même  ftyle  de  tous  les  couplets 
qui  fuivirent. 

8°.  Quant  aux  derniers  couplets  fur  le  même  air , 
qui  furent  en  1710  la  matière  du  procès  intenté  à 
Saurin  de  l’académie  des  fciences , le  mémoire  ne  dit 
rien  que  ce  que  les  pièces  du  procès  ont  appris  depuis 
long-temps.  Il  prétend  feulement  que  le  malheureux 
qui  fut  condamné  au  banniffement , pour  avoir  été 
fubomé  par  Rouffeau..  devait  être  condamné  aux  galères, 
fi  en  effet  il  avait  été  faux  témoin.  C’eft  en  quoi  le 
fieur  Boindin  fe  trompe  ; car  en  premier  lieu  il  eût  été 
d’une  injuftice  ridicule  de  condamner  aux  galères  le 
fubomé  , quand  on  ne  décernait  que  la  peine  du  ban- 
niffement  au  fuborneur  : en  fécond  lieu , ce  malheureux 
ne  s’était  pas  porté  accufateur  contre  Saurin.  Il  n’avait 
pu  être  entièrement  fubomé.  Il  avait  fait  plufieurs 
déclarations  contradiâoires  ; la  nature  de  fa  faute  , 
& la  faibleffe  de  fon  efprit  ne  comportaient  pas  une 
peine  exemplaire. 

90.  JV.  Boindin  fait  entendre  exprefféraent  dans  fon 
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mémoire  que  la  maifon  de  Noailles  8c  les  jéfuites 
fervirent  à perdre  Roujfcau  dans  cette  affaire  , 8c  que 
Saurin  fit  agir  le  crédit  8c  la  faveur.  Je  fais  avec  certitude, 
8:  plufieurs  perfonnes  vivantes  encore  le  favent  comme 
moi , que  ni  la  maifon  de  Noaillts  ni  les  jéfuites  ne 
follicitèrent.  La  faveur  fut  d’abord  toute  entière  pour 
Roujfeau;  car  quoique  le  cri  public  s’élevât  contre  lui, 
il  avait  gagné  deux  fecrétaires  d'Etat,  M.  de  Fontchartrain 
8c  M.  Voifin  , que  ce  cri  public  n’épouvantait  pas.  Ce 
fut  fur  leurs  ordres  en  forme  de  follicitations  que  le 
lieutenant-criminel  le  Comte  décréta  8c  emprifonna Saurin, 
l'interrogea,  le  confronta,  le  récolla,  le  tout  en  moins 
de  vingt-quatre  heures , par  une  procedure  précipitée. 
Le  chancelier  réprimanda  le  lieutenant-criminel  fur  cette 
procédure  violente  8c  inufitée. 

Quant  aux  jéfuites , il  eft  ft  faux  qu’ils  fe  fuffent 
déclarés  contre  Roujfeau  qu’immédiatement  après  la 
fentence  contradiûoire  du  châtelet , par  laquelle  il  fut 
unanimement  condamné , il  fit  une  retraite  au  noviciat 
des  jéfuites  , fous  la  direûion  du  père  Sanadan , dans 
le  temps  qu’il  appelait  au  parlement.  Cette  retraite 
chez  les  jéfuites  prouve  deux  chofes  ; la  première,  qu’ils 
n’étaient  pas  fes  ennemis  ; la  fécondé  , qu’il  voulait 
oppofer  les  pratiques  de  la  religion  aux  accufations  de 
libertinage  que  d'ailleurs  on  lui  fufeitait.  Il  avait  déjà 
fait  fes  meilleurs  pfeaumes , en  même  temps  que  fes 
épigrammes  licencieufes  qu’il  appelait  les  gloria  patri  de 
fes  pfeaumes  , 8c  Danchet  lui  avait  adreffé  ces  vers  : 

A te  mafqueT  habile  , 

Traduis  tour  à tour 
Pétrone  à la  ville  , 

David  à la  cour,  Scc. 
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Il  ne  ferait  donc  pas  étonnant  qu’ayant  pris  le  manteau 
de  la  religion , comme  tant  d'autres,  tandis  qu’il  portait 
celui  de  cynique,  il  eût  depuis  confervé  le  premier  qui 
lui  était  devenu  abfolument  néceffaire.  On  ne  veut 
tirer  aucune  conféquence  de  cette  induâion  ; il  n’y  a 
que  Dieu  qui  connaifle  le  cœur  de  l’homme. 

1 o°.  Il  eft  important  d’obfervcr  que  pendant  plus 
de  trente  années  que  ta  Motte-Houdart , Saurin  k Malafairc 
ont  furvécu  à ce  procès, aucun  d’eux  n’a  été  foupçonné 
ni  de  la  moindre  mauvaifc  manœuvre  , ni  de  la  plus 
légère  fatire.  La  Motle-Houdart  n’a  jamais  même  répondu 
à ces  inveâives  atroces  connues  fous  le  nom  de  Calottes , 
Sc  fous  d'autres  titres  dont  un  ou  deux  hommes,  qui 
étaient  en  horreur  à tout  le  monde  , l'accablèrent  fi 
long-temps.  Il  ne  déshonora  jamais  fon  talent  par  la 
fatire  ; & même  lorfqu’en  1709,  outragé  continuelle- 
ment par  Rouffiau , il  fit  cette  belle  ode  : 

On  ne  fe  choifit  point  fon  père; 

Par  un  reproche  populaire 
Le  fagc  n’ell  point  abattu. 

Oui , quoi  que  le  vulgaire  penfe , 

Roufleau  , la  plus  vile  naifiancc 
Donne  du  luftre  à la  vertu,  8cc. 

quand  , dis-je  , il  fit  cet  ouvrage , ce  fut  bien  plutôt 
une  leçon  de  morale  & de  philofophie  qu’une  fatire. 
Il  exhortait  Rouffiau , qui  reniait  fon  père , à ne  point 
rougir  de  fa  naifTancc.  Il  l’exhorlait  à dompter  l’efprit 
d’envie  8c  de  fatire.  Rien  ne  rcffemble  moins  à la  rage 
qui  refpire  dans  les  couplets  dont  on  l’accufe. 

Mais  Rouffiau  après  une  condamnation  qui  devait 
le  rendre  fage , foit  qu’il  fût  innocent  ou  coupable,  ne 
put  dompter  fon  penchant.  Il  outragea  fouvent  par  des 
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épigrammes  les  mêmes  perfonnes  attaquées  dans  les 
couplets  , la  Faye,  Danchet , la  Motle-Houdart  , 8cc.  Il  fit 
des  veri  contre  les  anciens  8c  nouveaux  protecteurs. 
On  en  retrouve  quelques-uns  dans  des  lettres  peu 
dignes  d’être  connues  qu’on  a imprimées,  8c  la  plupart 
de  ces  vers  font  du  ftyle  de  ces  couplets  pour  lefquels 
le  parlement  l'avait  condamné  ; témoin  ceux-ci  contre 
l'illuftre  muficien  Rameau. 

Diftillatcurs  d'accords  baroques. 

Dont  tant  d idiots  font  férus  , 

Chez  les  Thraees  8c  les  Iroques , 

Portez  vos  opéra  bourrus,  8cc. 

On  en  retrouve  du  même  goût  dans  le  recueil 
intitulé  porte-feuille  de  Roxfftau  , contre  l’abbé  d'Olivet, 
qui  avait  formé  un  projet  de  le  faire  revenir  en  France. 
Enfin  lorfque  fur  la  fin  de  fa  vie  il  vint  fe  cacher 
quelque  temps  à Paris  affichant  la  dévotion  , il  ne  put 
s’empêcher  de  faire  encore  des  épigrammes  violentes.  Il 
eft  vrai  que  l’âge  avait  gâté  fon  ftyle , mais  il  ne  réforma 
point  fon  caraélère  , foit  que  par  un  mélange  bizarre, 
mais  ordinaire  chez  les  hommes  , il  joignît  cette  atro- 
cité à la  dévotion  , foit  que  par  une  méchanceté  non 
moins  ordinaire  cette  dévotion  fût  hypocrite. 

ii°.  Si  Saurin,la  Moite  8c  Malafaire  avaient  comploté 
le  crime  dont  on  les  accufe , ces  trois  hommes  ayant 
été  depuis  affez  mal  enfemble,  il  eft  bien  difficile  qu’il 
n’eût  rien  tranfpiré  de  leur  crime.  Cette  réflexion  n’eft 
pas  une  preuve , mais  jointe  aux  autres  , elle  eft  d'un 
grand  poids. 

1 a0.  Si  un  garçon  auffi  (impie  8c  auffi  groffier  que 
le  nommé  Guillaume  Arnoud , condamné  comme  témoin 
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fuborné  par  Roujfeau , n'avait  point  été  en  effet  coupable, 
il  l’aurait  dit  , il  l’aurait  crié  toute  fa  vie  à tout  le 
monde.  Je  l’ai  connu.  Sa  mère  aidait  dans  la  cuifine 
de  mon  père  , ainfi  qu’il  eft  dit  dans  le  fa&um  de 
Saurin  ; 8 c fa  mère  8c  lui  ont  dit  plufieurs  fois  à toute 
ma  famille,  en  ma  préfence,  qu’il  avait  été  juftement 
condamné. 

Pourquoi  donc  au  bout  de  quarante-deux  ans  Boindin 
a-t-il  voulu  laiffer  en  mourant  cette  accufation  authen- 
tique contre  trois  hommes  qui  ne  font  plus  ? C’eft 
que  le  mémoire  était  compofé  il  y a plus  de  vingt  ans  ; 
c’eft  que  Boindin  les  haïffait  tous  trois  ; c’eft  qu’il  ne 
pouvait  pardonner  à la  Motte  de  n’avoir  pas  follicité 
pour  lui  une  place  à l’académie  françaife  , Sc  de  lui 
avoir  avoué  que  fes  ennemis  qui  l’accufaient  d’athéifme 
lui  donneraient  l’exclufion.  Il  s’était  brouillé  avec 
Saurin , qui  était  comme  lui  un  efprit  altier  8c  inflexible. 
Il  s’était  brouillé  de  même  avec  Malafaire , homme  dur 
8c  impoli.  Il  était  devenu  l’ennemi  de  Lèriget  de  la  Faje , 
qui  avait  fait  contre  lui  cette  épigramme. 

Oui  , Vadius  , on  connaît  votre  efprit  ; 

Savoir  s y joint , 8c  quand  le  cas  arrive  , 

Qu’oeuvre  paraît  par  quelque  coin  fautive  , 

Plus  aigrement  qui  jamais  la  reprit  ? 

Mais  on  ne  voit  qu’en  vous  auffi  fe  montre 
L’art  de  louer  le  beau  qui  s'y  rencontre  , 

Dont  cependant  maints  beaux  efprifs  font  cas. 

De  vos  pareils  que  voulez-vous  qu'on  penfe  ? 

Eh  quoi  ! qu’ils  font  connaitfeurs  délicats  ? 

Pas  n’en  voudrais  tirer  la  confequence  , 

Mais  bien  qu’ils  font  gens  à fuir  de  cent  pas. 

C’était- là  en  effet  le  caraâère  de  Boindin  , 8c  c’eft 
lui  qui  eft  peint  dans  le  temple  du  goût  fous  le  nom  de 
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Bardou.  Il  fut  dans  fon  mémoire  la  dupe  de  fa  haine. 
Incapable  de  dire  ce  qu’il  ne  croyait  pas,  8:  incapable 
de  changer  d’avis  fur  ce  que  fon  humeur  lui  infpirait  : 
fes  mœurs  étaient  irréprochables  : il  vécut  toujours  en 
philofophe  rigide  ; il  fit  des  allions  de  générofité  ; mais 
cette  humeur  dure  8c  infociablc  lui  donnait  des  pré- 
ventions dont  il  ne  revenait  jamais. 

Toute  cette  funefte  affaire , qui  a eu  de  & longues 
fuites  , 8c  dont  il  n’y  a guère  d’hommes  plus  inftruits 
que  moi , dut  fon  origine  au  plaifir  innocent  que  pre- 
naient plufieurs  perfonnes  de  mérite  de  s'affembler 
dans  un  café.  On  n’y  refpeélait  pas  allez  la  première 
loi  de  la  fociété  , de  fe  ménager  les  uns  les  autres. 
On  fe  critiquait  durement  , 8c  de  iimples  impoliteffes 
donnèrent  lieu  à des  haines  durables  8c  à des  crimes. 
C’eft  au  leûeur  à juger  fi  dans  cette  affaire  il  y a eu 
trois  criminels  ou  un  fcul. 

On  a dit  qu’il  fe  pourrait  à toute  force  que  Saurin 
eût  été  l’auteur  des  derniers  couplets  attribués  à 
Roujfeau.  Il  fe  pourrait  que  Roujfeau  ayant  été  reconnu 
coupable  des  cinq  premiers  qui  étaient  de  la  même 
atrocité  , Saurin  eût  fait  les  derniers  pour  le  perdre , 
quoiqu’il  n’y  eût  aucune  rivalité  entre  ces  deux 
hommes  , quoique  Saurin  fût  alors  plongé  dans  les 
calculs  de  l’algèbre,  quoique  lui-même  fût  cruellement 
outragé  dans  ces  derniers  couplets , quoique  tous  les 
offenfés  les  imputaffent  unanimement  à Roujfeau , enfin 
quoiqu’un  jugement  folemnel  ait  déclaré  Saurin  inno- 
cent ? Mais  fi  la  chofe  eft  phyfiquement  dans  l’ordre 
des  poflibles  , elle  n’cft  nullement  vraifemblable. 
Roujfeau  l'en  accufa  toute  fa  vie  : il  le  chargea  de  ce 
crime  par  fon  teflament  ; mais  le  profeffeur  Roüin  , 
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auquel  Roujfeau  montra  ce  teftament  quand  il  vint  clan, 
deflinement  à Paris,  l’obligea  de  rayer  cette  accufation. 
Roujfeau  fe  contenta  de  protefter  de  fon  innocence  à 
l’article  de  la  mort  ; mais  il  n’ofa  jamais  accufer  la 
Moite  , ni  pendant  le  cours  du  procès  , ni  durant  le 
relie  de  fa  vie,  ni  à fes  derniers  momens.  Il  fe  contenta 
de  faire  toujours  des  vers  contre  lui.  (Fojei  l'article 
Jofeph  Saurin.  ) 

Motteville  ( Françoife  Bertaut  de  ) née  en.  1615 
en  Normandie.  Cette  dame  a écrit  des  mémoires  qui 
regardent  particuliérement  la  reine  Aritie  mère  de  * * . 
Louis XIV.- On  y trouve  beaucoup  de  petits  faits,  avec 
un  grand  air  de  lincérité  : morte  en  1689. 

Nain  de  Tille  mont  ( Sébajlien  le  ) fils  de  Jean 
le  Nain  maître  des  requêtes,  né  à Paris  en  1637  , 
élève  de  Nicole , & l’un  des  plus  favans  écrivains  de 
Port-Royal.  Son  hijloire  des  empereurs , & fes  feize  volumes 
de  l' hijloire  ecclefiajlique , font  écrits  avec  autant  de  vérité 
que  peuvent  l’être  des  compilations  d’anciens  hillo- 
riens  ; car  l’hiftoire  , avant  l’invention  de  l’impri- 
merie , étant  peu  contredite  , était  peu  exaâe  : mort 
en  1698. 

N aüdé  ( Gabriel ) né  à Paris  en  1690,  médecin,  & 
plus  philofophe  que  médecin.  Attaché  d'abord  au 
cardinal  Barberin  à Rome,  puis  au  cardinal  de  Richelieu , 
au  cardinal  Mazarin  , & enfuite  à la  reine  Chrifîme , 
dont  il  alla  quelque  temps  groffir  la  cour  favante  ; 
retiré  enfin  à Abbeville  , où  il  mourut  dès  qu’il  fut 
libre.  De  tous  fes  livres,  fon  apologie  des  grands  hommes 
accufés  de  magie  efl  prefque  le  feul  qui  foit  demeuré. 

On 
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On  ferait  un  plus  gros  livre  des  grands-hommes  accufés 
d’impiété  depuis  Socrate. 

Populus  nam  Jotas  crédit  habendos 

Effe  Dcos  quos  ipfe  colit. 

Mort  en  1653. 

Nemours  ( Marie  de  Longueville  ducheffe  de  ) née 
en  16*5.  On  a d’elle  des  mémoires,  où  l'on  trouve 
quelques  particularités  des  temps  malheureux  de  la 
fronde  : morte  en  1707. 

Ne  ver  s.  ( Philippe  duc  de)  On  a de  lui  des  pièces 
de  poëfie  d’un  goût  très-fingulier.  Il  ne  faut  pas  s’en 
rapporter  au  fonnet  parodié  par  Racine  8c  Defpréaux  : 

Dans  un  palais  doré  Nevers  jaloux  8c  blême 
Fait  des  vers  où  jamais  perfonne  n’entend  rien. 

Il  en  fefait  qu’on  entendait  très-aifément  8:  avec 
grand  plaiftr,  comme  ceux-ci  contre  Rartte , le  fameux 
réformateur  de  la  Trappe,  qui  avait  écrit  contre  l’ar- 
chevêque Fénelon. 

Cet  abbé  qu’on  croyait  pétri  de  fainteté  , 

Vieilli  dans  la  retraite  8c  dans  l’humilité  , 

Orgueilleux  de  fes  croix  , bouffi  de  fa  fouffrance , 

Rompt  fes  {acres  ftatuts  en  rompant  le  Glence  ; 

Et  contre  un  faint  prélat  s’animant  aujourd'hui  , 

Du  fond  de  fes  défera  déclame  contre  lui  -, 

Et  moins  humble  de  cœur  que  Ger  de  fa  doârine. 

Il  ofe  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  efprit  8c  fes  talens  fe  font  perfectionnés  dans  fon 
petit-fils.  Mort  en  1707. 

Niceron  (Je an-Pierre)  barnabite,  né  à Paris  en 
Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  K 
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1685,  auteur  des  Mémoires  furies  hommes  illujlres  dans 
Us  Lettres.  Tous  ne  font  pas  illuftres  ; mais  il  parle  de 
chacun  convenablement;  il  n'appelle  point  un  orfèvre 
grand-homme.  Il  mérite  d’avoir  place  parmi  les  favans 
utiles.  Mort  en  1738. 

Nicole  ( Pierre  ) né  à Chartres  en  1 6 a 5 , un  des 
meilleurs  écrivains  de  Port-Royal.  Ce  qu’il  a écrit 
contre  les  jéfuites  n’eft  guère  lu  aujourd’hui  ; Sc  fes 
EJfais  de  morale , qui  font  utiles  au  genre  humain,  ne 
périront  pas.  Le  chapitre  furtout  des  moyens  de  conferver 
la  paix  dans  la  fociété  eft  un  chef-d’œuvre , auquel  on 
ne  trouve  rien  d’égal  en  ce  genre  dans  l’antiquité;  mais 
cette  paix  eft  peut-être  auffi  difficile  à établir  que  celle 
de  l’abbé  de  Saint-Pierre.  Mort  en  1695. 

Nivelle  de  la  Chaussée.  lia  fait  quelques 
comédies  dans  un  genre  nouveau  8c  attendriffant  qui 
ont  eu  du  fuccès.  Il  eft  vrai  que  pour  faire  des  comé- 
dies il  lui  manquait  le  génie  comique.  Beaucoup  de 
perfonnes  de  goût  ne  peuvent  fouflfrir  des  comédies 
où  l’on  ne  trouve  pas  un  trait  de  bonne  plaifanterie  ; 
mais  il  y a du  mérite  à favoir  toucher,  à bien  traiter 
la  morale,  à faire  des  vers  biens  tournés  8c  purement 
écrits  : c’efl  le  mérite  de  cet  auteur.  Il  était  né  fous 
Louis  XIV.  On  lui  a reproché  que  ce  qui  approche 
du  tragique  dans  fes  pièces  n’eft  pas  toujours  afTez 
intérefTant,  8c  que  ce  qui  eft  du  ton  de  la  comédie  n’eft 
pas  plaifant.  L’alliage  de  ces  deux  métaux  eft  difficile 
à trouver.  On  croit  que  la  Chauffée  eft  un  des  premiers 
après  ceux  qui  ont  eu  du  génie.  Il  eft  mort  vers  l’année 
1750. 

Nodot  n’eft  connu  que  par  fes  fragmens  de 
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PétrQne,  qu’il  dit  avoir  trouvé  à Belgrade  en  1688. 
Les  lacunes  qu’il  a en  effet  remplies  ne  me  paraiffent 
pas  d'un  aufli  mauvais  latin  que  fes  adverfaircs  le 
difent.  ll  y a des  expreffions  , à la  vérité  , dont  ni 
Cicéron  , ni  Virgile  , ni  Horace  ne  fe  fervent  ; mais  le 
vrai  Tétrone  cft  plein  d’expreflions  pareilles  , que  de 
nouvelles  mœurs  8c  de  nouveaux  ufages  avaient  mis  à 
la  mode.  Au  relie,  je  ne  fais  cet  article  touchant  Nodot 
que  pour  faire  voir  que  la  fatire  de  Pétrone  n’eft  point 
du  tout  celle  que  le  conful  Pétrone  envoya,  dit-on,  à 
Néron  avant  de  fe  faire  ouvrir  les  veines;  Jlagitia  principis 
Jub  nominibus  exoletorum , feminarumque , à-  novitatc  cujujque 
Jlupri , prcejcripta , atque  obfignata  mifit  Neroni. 

On  a prétendu  que  le  profeffeur  Agammnon  eft  Sénèque; 
mais  le  flyle  de  Sénèque  eft  précifément  le  contraire  de 
celui  d 'Agamemnon , turgida  oratio;  Agamemnon  eft  un  plat 
déclamateur  de  collège. 

On  ofe  dire  que  Trimalcion  eft  Néron.  Comment  un 
jeune  empereur,  qui  après  tout  avait  de  l’efprit  8c  des 
talens,  peut -il  être  repréfcnté  par  un  vieux  financier 
ridicule,  qui  donne  à dîner  à des  parafitcs  plus  ridi- 
cules encore,  8c  qui  parle  avec  autant  d’ignorance  S:  de 
fottife  que  le  bourgeois  gentilhomme  de  Molière  ? 

Comment  la  crafTeufe  8c  idiote  Fortunata , qui  eft  fort 
au-deffous  de  madame  "Jourdain  , pourrait- elle  être  la 
femme  ou  la  maitreffe  de  Néron  ? quel  rapport  des  polif- 
fons  de  collège,  qui  vivent  de  petits  larcins  dans  des 
lieux  de  débauche  obfcurs,  peuvent -ils  avoir  avec  la 
cour  magnifique  8c  voluptueufe  d’un  empereur  ? quel 
homme  fenfé,  en  lifant  cet  ouvrage  licencieux,  ne  jugera 
pas  qu’il  eft  d’un  homme  effréné  qui  a de  l’efprit,  mais 
dont  le  goût  n'eft  pas  encore  formé;  qui  fait  tantôt  des 
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vers  très-agréables,  8c  tantôt  de  très-mauvais;  qui  siêlc 
les  plus  baffes  plaifanteries  aux  plus  délicates,  8c  qui  eft 
lui-même  un  exemple  de  la  décadence  du  goût  dont 
il  fe  plaint  ? 

La  clef  qu’on  a donnée  de  Petrone  reffemble  à 
celle  des  cara&ères  de  la  Bruyère  , elle  eft  faite  au 
hafard. 

D’Olivf. t [Jojeph) , abbé,  confeiller  d’honneur 
de  la  chambre  des  comptes  de  Dole,  de  l’académie 
françaife,  né  à Salins  en  t68*  ; célébré  dans  la  litté- 
rature par  fon  hiftoire  de  l’académie,  lorfqu’on  défef- 
péraitd’en  avoir  jamais  une  qui  égalât  celle  de  Pélijpm 
Nous  lui  devons  les  traduélions  les  plus  élégantes  8c 
les  plus  fidellcs  des  ouvrages  philofophiques  de  Cicéron, 
enrichies  de  remarques  judicieufes.  Toutes  les  œuvres 
de  Cicéron , imprimées  par  fes  foins  8c  ornées  de  fes 
remarques , font  un  beau  monument  qui  prouve  que 
la  le&ure  des  anciens  n’eft  point  abandonnée  dans  ce 
fiècle.  Il  a parlé  fa  langue  avec  la  même  pureté  que 
Cicéron  parlait  la  ftenne  ; 8c  il  a rendu  fervice  à ’la 
grammaire  françaife  par  les  obfervations  les  plus  fines 
8c  les  plus  exaéfes.  On  lui  doit  auffi  l'édition  du  livre 
de  la  Faiblcjfe  de  C efprit  humain,  compofé  par  l'évêque 
d’Avranches  Huet , lorfqu’une  longue  expérience  l’eut 
fait  enfin  revenir  des  abfurdes  futilités  de  l’école,  8c  du 
fatras  des  recherches  des  fiècles  barbares.  Les  jéfuites, 
auteurs  du  Journal  de  Trévoux , fe  déchaînèrent  contre 
l’abbé  d'Olivct , 8c  foutinrent  que  l’ouvrage  n’était  pas 
de  l’évêque  Huet , fur  le  feul  prétexte  qu’il  ne  conve- 
nait pas  à un  ancien  prélat  de  Normandie  d'avouer 
que  la  fcholaftique  eft  ridicule,  8c  que  les  légendes 


Digitized  by  Google 


DU  SIECLE  DE  LOUIS  XIV.  1 49 

reffemblent  aux  quatre  fils  Aimon , comme  s'il  était 
néceffaire  pour  l’édification  publique  qu’un  évêque 
normand  fût  imbécille.  C’eft  ainfi  à peu  près  qu’ils 
avaient  foutenu  que  les  mémoires  du  cardinal  de  Retz 
n’étaient  pas  de  ce  cardinal.  L’abbé  d 'Olivct  leur 
répondit , 8:  fa  meilleure  réponfe  fut  de  montrer  à 
l’académie  l’ouvrage  de  l'ancien  évêque  d’Avranclies 
écrit  de  la  main  de  l’auteur.  Son  âge  Sc  fon  mérite 
font  notre  excufe  de  l’avoir  placé , ainfi  que  le  préfident 
Hénault , dans  une  lifte  où  nous  nous  étions  fait  une  loi 
de  ne  parler  que  des  morts.  ( Mort  depuis  l’impreflion 
de  cet  article  en  i 7 68.  ) 

JD’OrlÉans  (J ofeph)  jéfuite.  Le  premier  qui  ait 
choifi  dans  l’hiftoire  les  révolutions  pour  fon  feul  objet. 
Celles  d’Angleterre  qu’il  écrivit  font  d’un  ftyle  élo- 
quent; mais  depuis  le  règne  de  Henri  VIII  il  eft  plus 
difert  que  fidelle  : mort  en  1698. 

Ozanam  (Jacques)  juif  d’origine,  né  près  de 
Dombes  en  1640.  Il  apprit  la  géométrie  fans  maître 
dès  l’âge  de  quinze  ans.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait 
un  diélionnaire  de  mathématiques.  Ses  Récréations  mathé- 
matiques ir  phyfiques  ont  toujours  un  grand  débit,  mais 
ce  n’eft  plus  l’ouvrage  d' Ozanam,  comme  les  dernières 
éditions  de  Moréri  ne  font  plus  fon  ouvrage.  Mort  en 
1717. 

Pagi  (Antoine)  provençal,  né  en  1624,  francif- 
cain.  Il  a corrigé  Baronius , 8:  a eu  penfion  du  clergé 
pour  cet  ouvrage  : mort  en  1699. 

Papin  (Ijaac)  né  à Blois  en  1657,  calvinifté. 
Ayant  quitté  fa  religion,  il  écrivit  contr’ellc  : mort 
en  1709. 
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P a r d i e s ( Ignact'GaJlon  ) jéfuite,  né  à Pau  en  1636, 
connu  par  fes  Elémens  de  géométrie , & par  fon  livre  Jur 
rame  des  bêtes.  Prétendre  avec  Defcartes  que  les  animaux 
font  de  pures  machines,  privées  du  fentiment  dont  ils 
ont  les  organes,  c’eft  démentir  l’expérience  8c  infulter 
la  nature.  Avancer  qu’un  efprit  pur  les  anime  , c’eft 
dire  ce  qu'on  ne  peut  prouver.  Reconnaître  que  les 
animaux  font  doués  de  fenfations  8c  de  mémoire , fans 
favoir  comment  cela  s’opère,  ce  ferait  parler  en  fage 
qui  fait  que  l’ignorance  vaut  mieux  que  l’erreur:  car 
quel  eft  l’ouvrage  de  la  nature  dont  on  connaiffe  les 
premiers  principes  P Mort  en  1673. 

Parent  ( Antoine ) né  à Paris  en  1666,  bon 
mathématicien.  Il  eft  encore  un  de  ceux  qui  apprirent 
la  géométrie  fans  maître.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier 
de  lui  , c’eft  qu’il  vécut  long -temps  à Paris  libre  8c 
heureux  avec  moins  de  deux  cents  livres  de  rente  : 
mort  en  1716. 

Pascal  ( Blaife ) fils  du  premier  intendant  qu’il 
y eut  à Rouen,  né  en  16*3,  génie  prématuré.  Il 
voulut  fe  fervir  de  la  fupériorité  de  ce  génie , comme 
les  rois  de  leur  puiflance;  il  crut  tout  foumettre  8c 
tout  abaiflcr  par  la  force.  Ce  qui  a le  plus  révolté 
certains  leûeurs  dans  fes  Penfées , c'eft  l’air  defpotique 
8c  méprifant  dont  il  débute.  Il  ne  fallait  commencer 
que  par  avoir  raifon.  Au  relie  la  langue  8c  l’éloquence 
lui  doivent  beaucoup.  Les  ennemis  de  Pafcal  8c  d'Arnaud 
firent  fupprimer  leurs  éloges  dans  le  livre  des  Hommes 
illujlres  de  Perrault.  Sur  quoi  on  cita  ce  paflage  de 
Tacite  : Preefulgcbant  Cajfius  ir  BnUus  eo  ipjo  rjuod  eorum 
ejfigies  non  vifebantur.  Mort  en  1662. 


Digitized  by  Googl 


DU  SIECLE  DE  LOUIS  XIV.  1 5 1 

Patin  (Gui)  né  à Houdan  en  1601,  médecin, 
plus  fameux  par  fes  lettres  médifantes  que  par  fa 
médecine.  Son  recueil  de  lettres  a été  lu  avec  avidité, 
parce  qu’elles  contiennent  des  nouvelles  8c  des  anec- 
dotes que  tout  le  monde  aime  , 8:  des  fatires  qu’on 
aime  davantage.  Il  fert  à faire  voir  combien  les  auteurs 
contemporains,  qui  écrivent  précipitamment  les  nou- 
velles du  jour,  font  des  guides  infidelles  pour  l’hiftoirc. 
Ces  nouvelles  fe  trouvent  fouvent  faufles  ou  défigurées 
par  la  malignité  ; d'ailleurs  cette  multitude  de  petits 
faits  n'eft  guère  précieufe  qu’aux  petits  efprits.  Mort 
en  i 6 7 î . 

Patin  ( Chartes ) né  à Paris  en  1633,  fils  de  Gui 
Patin.  Ses  ouvrages  font  lus  des  favans , 8c  les  lettres 
de  fon  père  le  font  des  gens  oififs.  Charles  ratin , très- 
favant  antiquaire,  quitta  la  France,  8c  mourut  profef- 
feur  en  médecine  à Padoue  en  1693. 

Pat  R u ( Olivier)  né  à Paris  en  1604,  le  premier 
qui  ait  introduit  la  pureté  de  la  langue  dans  le  barreau. 
Il  reçut  dans  fa  dernière  maladie  une  gratification  de 
Louis  XIV,  à qui  l’on  dit  qu’il  n’était  pas  riche. 
Mort  en  1681. 

Pavillon  ( Etienne  ) né  à Paris  en  163a,  avocat- 
général  au  parlement  de  Metz,  connu  par  quelques 
poëfies  écrites  naturellement  : mort  en  1705. 

P E L isson-Fo  N T an  i E R (Paul),  né  calvinille  à 
Bcziers  en  1634,  poète  médiocre  à la  vérité,  mais 
homme  très-favant  8c  très-éloquent  ; premier  commis 
8c  confident  du  furintendant  Eouquet;  mis  à la  baltille 
en  1 66  1 . Il  y relia  quatre  ans  8c  demi  pour  avoir  été 
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fidelle  à fon  maître.  Il  paffa  le  telle  de  fa  vie  à pro- 
diguer des  éloges  au  roi , qui  lui  avait  ôté  fa  liberté  : 
c’eft  une  chofe  qu'on  ne  voit  que  dans  les  monarchies. 
Beaucoup  plus  courtifan  que  philofophe , il  changea 
de  religion , & fit  fa  fortune.  Maître  des  comptes , 
maître  des  requêtes,  8c  abbé,  il  fut  chargé  d’employer 
le  revenu  du  tiers  des  économats  à faire  quitter  aux 
huguenots  leur  religion  qu’il  avait  quittée.  Son  liiftoire 
de  l’académie  fut  très  applaudie.  On  a de  lui  beau- 
coup d’ouvrages,  des  Trières  pendant  la  méfié , un  Recueil 
de  pièces  galantes  , un  Traité  fur  Ccucharijlic  , beaucoup  de 
vers  amoureux  à Olimpe.  Cette  Olimpe  était  Mllc  des-Vieux, 
qu'on  prétend  avoir  époufé  le  célébré  Boffuet  avant 
qu’il  entrât  dans  l’Eglife  ; mais  ce  qui  a fait  le  plus 
d’honneur  à Pélifion , ce  font  fes  excellens  difcours  pour 
M.  Fouquet , 8c  fon  Hijloire  de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté.  Les  protellans  ont  prétendu  qu’il  était  mort  avec 
indifférence;  les  catholiques  ont  foutenu  le  contraire; 
8c  tous  font  convenus  qu’il  mourut  fans  facremens. 
Mort  en  1693. 

Perrault  ( Claude)  né  à Paris  en  1613.  Il  fut 
médecin  ; mais  il  n’exerça  la  médecine  que  pour  fes 
amis.  Il  devint , fans  aucun  maître  , habile  dans  tous 
les  arts  qui  ont  du  rapport  au  deffein  8c  dans  les 
méchaniques.  Bon  phyficien  , grand  architeéle.  Il 
encouragea  les  arts  fous  la  proteélion  de  Colbert , Sc  eut 
de  la  réputation  malgré  Boileau.  Il  a publié  plufieurs 
mémoires  fur  l’anatomie  comparée  dans  les  recueils 
de  l'académie  des  fciences,  8e  une  magnifique  édition 
de  Vitruve.  La  traduélion  & les  deffeins  qui  l'embel- 
liffent  font  egalement  fes  ouvrages.  Mort  en  16S8. 
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Perrault  ( Charles  )né  en  1633,  frère  de  Claude. 
Contrôleur-général  des  bâtimens  fous  Colbert , donna 
la  forme  aux  académies  de  peinture  , de  fculpture 
8c  d’architeélure.  Utile  aux  gens  de  lettres,  qui  le 
recherchèrent  pendant  la  vie  de  fon  protcéleur,  8c  qui 
l’abandonnèrent  enfuite.  On  lui  a reproché  d’avoir 
trouvé  trop  de  défauts  dans  les  anciens  ; mais  fa 
grande  faute  eft  de  les  avoir  critiqués  mal-adroitement , 
8c  de  s’être  fait  des  ennemis  de  ceux  même  qu’il  pouvait 
oppofer  aux  anciens.  Cette  difpute  a été  8c  fera  long- 
temps une  affaire  de  parti  comme  elle  l'était  du  temps 
d 'Horace.  Que  de  gens  encore  en  Italie  , qui  ne  pouvant 
lire  Homère  qu'avec  dégoût  , 8c  lifant  tous  les  jours 
l’ Ariojle  8c  le  Tajfe  avec  tranfport  , appellent  encore 
Homère  incomparable  ! Mort  en  1703. 

JV B.  Il  eft  dit  dans  les  Anecdotes  littéraires,  tom.  II , 
pag.  2 7 , qu 'Adijfon  ayant  fait  préfent  de  fes  ouvrages 
à Dejprtaux  , celui-ci  lui  répondit  qu'il  n’aurait  jamais 
écrit  contre  Perrault , s’il  eût  vu  de  fi  excellentes  pièces 
d’un  moderne.  Comment  peut-on  imprimer  un  tel 
menfonge  ? Boileau  ne  favait  pas  un  mot  d’anglais; 
aucun  français  n’étudiait  alors  cette  langue.  Ce  n’eft 
que  vers  l’an  1730  qu'on  commença  à fe  familiarifer 
avec  elle.  Et  d’ailleurs,  quand  même  Adijfon  qui  s’eft 
moqué  de  Boileau  aurait  été  connu  de  lui  , pourquoi 
Boileau  n’aurait-il  pas  écrit  contre  Perrault  en  faveur  des 
anciens  dont  Ad'Jfon  fait  l’éloge  dans  tous  fes  ouvrages? 
Encore  une  fois,  délions-nous  de  tous  ces  ana,  de  toutes 
ces  petites  anecdotes.  Un  fûr  moyen  de  dire  des  fottifes 
eft  de  répéter  au  hafard  ce  qu’on  a entendu  dire. 

P ET  A u [Denis)  né  à Orléans  en  1 5 8 3 , jéfuite.  11 
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a réformé  la  chronologie.  On  a de  lui  foixante  & dix 
ouvrages  : mort  en  165a. 

Petis  de  la  Croix  ( François ) l’un  de  ceux  dont 
le  grand  miniftre  Colbert  encouragea  8c  récompcnfa  le 
mérite.  Louis  XIV  l'envoya  en  Turquie  S:  en  Perfe  à 
l'âge  de  feize  ans,  pour  apprendre  les  langues  orientales. 
Qui  croirait  qu’il  a compofé  une  partie  de  la  vie  de 
Louis  XIV  en  arabe  , S:  que  ce  livre  cft  eftimé  dans 
l'Orient  ? On  a de  lui  Y Hijloire  de  Gcngis-kan  ir  de 
Tamerlan  , tirée  des  anciens  auteurs  arabes  , 8c  plufieurs 
livres  utiles;  mais  fa  traduélion  des  Mille  ir  un  jours  eft 
ce  qu’on  lit  le  plus  : 

L’homme  eft  de  glace  aux  véritéj. 

Il  eft  de  feu  pour  le  menfonge. 

Mort  en  1713. 

Petit  ( Pierre ) né  à Paris  en  1617,  philofophe  &: 
favant.  Il  n’a  écrit  qu’en  latin  : mort  en  1687. 

P e z R o N (Paul)  de  l’ordre  de  Citeaux,  né  en  Bretagne 
en  1 63g  ; grand  antiquaire,  qui  a travaillé  fur  l’origine 
de  la  langue  des  Celtes  : mort  en  1706. 

P 1 N ( Louis  du)  né  en  1657,  doéleur  de  forbonne. 
Sa  Bibliothèque  des  auteurs  ecclèjiajliques  lui  a fait  beaucoup 
de  réputation  8:  quelques  ennemis  : mort  en  1719. 

Placette  (Jean  ) de  Béarn , né  en  1639,  miniftre 
proteftant  à Copenhague  8c  en  Hollande  ; eftimé  pour 
fes  divers  ouvrages  : mort  à Utrecht  en  1718. 

Policnac  (Melchior  de)  cardinal,  né  au  Puy  en 
Vélay  en  1 66a  , auffi  bon  poète  latin  qu’on  peut  l’être 
dans  une  langue  morte  ; très-éloquent  dans  la  Tienne. 
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L’un  de  ceux  qui  ont  prouvé  qu’il  eft  plus  aifé  de  faire 
des  vers  latins  que  des  vers  français.  Malheureufement 
pour  lui , en  combattant  Lucrèce  , il  combat  Newton  : 
mort  en  1741. 

De  P on  ti s.  Ses  mémoires  ont  été  tellement  en 
vogue  qu’il  eft  néceffaire  de  dire  que  cet  homme , qui 
a fait  tant  de  belles  chofes  pour  le  fervice  du  roi , eft 
le  feul  qui  en  ait  jamais  parlé.  Aufli  fes  mémoires  ne 
font  pas  de  lui  ; ils  font  de  du  FoJJe  écrivain  de  Port- 
Royal.  11  feint  que  fon  héros  portait  le  nom  de  fa 
terre  en  Dauphiné.  Il  n’y  a point  en  Dauphiné  de 
feigneurie  de  Pontis.  Il  eft  même  fort  douteux  que  Pontis 
ait  exifté.  Le  di&ionnaire  hiftorique  portatif  en  quatre 
volumes  allure  que  ces  mémoires  font  vrais.  Ils  font 
cependant  remplis  de  fables  , comme  l'a  démontré  le 
père  d'Avrigny  dans  la  préface  de  fes  mémoires  hifto- 
riques. 

P o r É e ( Charles ) né  en  Normandie  en  1675  , jéfuite. 
Du  petit  nombre  des  profefleurs  qui  ont  eu  de  la  célé- 
brité chez  les  gens  du  monde.  Eloquent  dans  le  goût 
de  Sénèque.  Poète  8c  très  - bel  efprit.  Son  plus  gTand 
mérite  fut  de  faire  aimer  les  lettres  8c  la  vertu  à fes 
difciples  : mort  en  1741. 

La  Porte,  premier  valet  de  chambre  de  la  reine- 
mère  , 8c  quelque  temps  de  Louis  XI V ; mis  en  prifon 
par  le  cardinal  de  Richelieu , 8c  menacé  de  la  mort  pour 
le  forcer  à trahir  les  fecrets  de  fa  maîtreffe  qu’il  ne 
trahit  point.  Dans  la  foule  des  mémoires  qui  déve- 
loppent l’hiftoire  de  cet  âge , ceux  de  la  Porte  ne 
pas  à méprifer;  ils  font  d'un  honnête  homme,  ennemi 
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de  l’intrigue  8c  de  la  flatterie  , févère  jufqu’au  pédan- 
tifme.  Il  avoue  qu’il  avertiflait  la  reine  que  fa  familiarité 
avec  le  cardinal  Maiarin  diminuait  le  refpeél  des  grands 
& des  peuples  pour  elle.  Il  y a dans  fes  mémoires  une 
anecdote  fur  l’enfance  de  Louis  XIV , qui  rendrait  la 
mémoire  du  cardinal  Maiarin  exécrable  , s'il  avait  été 
coupable  du  crime  honteux  que  la  Porte  femble  lui 
imputer.  Il  paraît  que  la  Porte  fut  trop  fcrupuleux  8; 
trop  mauvais  phyficien  ; il  ne  favait  pas  qu’il  y a des 
tempéramens  fort  avancés.  Il  devait  furtout  fe  taire;  il 
fe  perdit  pour  avoir  parlé  , 8c  pour  avoir  attribué  à 
la  débauche  un  accident  fort  naturel. 

P u y ( Pierre  du)  fils  de  Claude  du  Puy  confeiller  au 
parlement,  très-favant  homme  , naquit  en  1583.  La 
fcience  de  Pierre  du  Puy  fut  utile  à -l’Etat.  Il  travailla 
plus  que  perfonne  à l’inventaire  des  chartes  Se  aux 
recherches  des  droits  du  roi  fur  plufieurs  Etats.  11 
débrouilla  autant  qu’on  le  peut  la  loi  falique , 8c 
défendit  les  libertés  de  l’Eglife  gallicane,  en  prouvant 
qu’elles  ne  font  qu'une  partie  des  anciens  droits  des 
anciennes  églifes.  Il  réfulte  de  fon  hiltoire  des  tem- 
pliers qu’il  y avait  quelques  coupables  dans  cet  ordre, 
mais  que  la  condamnation  de  l’ordre  entier,  8c  le  fup- 
plice  de  tant  de  chevaliers , furent  une  des  plus  horribles 
injuftices  qu’on  ait  jamais  commifes.  Mort  en  1 6 5 1 . 

Puy-Segur.  (le maréchal  de ) Il  nous  a laifTé  l'art 
de  la  guerre  comme  Boileau  a donné  l'art  poétique. 

Q_uesnel  (Pafquier)  né  en  1634.de  l’oratoire.  Il 
a été  malheureux  en  ce  qu’il  s’eft  vu  le  fujet  d’une 
gr#de  divifion  parmi  fes  compatriotes.  D'ailleurs  il 
a vécu  pauvre  8c  dans  l'exil.  Ses  mœurs  étaient  févéres , 
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comme  celles  de  tous  ceux  qui  ne  font  occupés  que  de 
difputes.  Trente  pages  changées  8c  adoucies  dans  fon 
livre  auraient  épargné  des  querelles  à fa  patrie  ; mais 
il  eût  été  moins  célébré  : mort  en  1719. 

Q_u  1 en  (Michel  le)  né  en  1 6 6 1 , dominicain  ; homme 
très-favant.  11  a beaucoup  travaillé  fur  les  églifes  d'Orient 
8c  fur  celle  d'Angleterre.  Il  a furtout  écrit  contre  le 
Couraytr  fur  la  validité  des  évêques  anglicans:  mais  les 
Anglais  ne  font  pas  plus  de  cas  de  ces  difputes,  que  les 
Turcs  n’en  font  des  difTertations  fur  l’églife  grecque  : 
mort  en  1733. 

Q_u  1 N A u l T ( Philippe ) né  à Paris  en  1635,  auditeur 
des  comptes,  célébré  par  fes  belles  poëfies  lyriques  , 8c 
par  la  douceur  qu’il  oppofa  aux  fatires  très- injuftes 
de  Boileau.  Qiiinault  était  dans  fon  genre  très-fupérieur 
à Lulli.  On  le  lira  toujours  ; 8c  Lulli,k  fon  récitatif  près, 
ne  peut  plus  être  chanté.  Cependant  on  croyait  , du 
temps  de  Qiiinault , qu’il  devait  à Lulli  fa  réputation. 
Le  temps  apprécie  tout.  Il  eut  part,  comme  les  autres 
grands-hommes,  aux  récompenfes  que  donna  Louis  XIV, 
mais  une  part  médiocre  ; les  grandes  grâces  furent  pour 
Lulli.  Mort  en  1688. 

N B.  Il  eft  rapporté  dans  les  Anecdotes  littéraires  que 
Boileau  étant  à la  falle  de  l’opéra  de  Verfailles  dit  à 
l’oflicier  qui  plaçait:  Monfieur,  meltei-moi  dans  un  endroit 
où  je  n entende  point  les  paroles.  J'eJlime  fort  la  mujique  de  Lulli , 
mais  je  méprifefouverainement  les  vers  de  Quinault. 

Il  n’y  a nulle  apparence  que  Boileau  ait  dit  cette 
groflièreté.  S’il  s’était  borné  à dire,mettez-moi  dans  un 
endroit  où  je  n’entende  que  la  mufique , cela  n’eût  été 
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que  plaifant,  mais  n’eût  pas  été  moins  injufte.  On  a 
furpafle  prodigieufement  Lulli  dans  tout  ce  qui.n’eft 
pas  récitatif;  mais  perfonne  n’a  jamais  égalé  Quinault. 

u 1 N c y (le  marquis  de  ) lieutenant  - général 
d'artillerie  , auteur  de  l 'Hijloire  militaire  de  Louis  XIV. 
Il  entre  dans  de  grands  détails  , utiles  pour  ceux  qui 
veulent  fuivre  dans  leur  le&ure  les  opérations  d’une 
campagne.  Ces  détails  pourraient  fournir  des  exemples, 
s’il  y avait  des  cas  pareils,  mais  il  ne  s’en  trouve  jamais, 
ni  dans  les  affaires  , ni  dans  la  guerre.  Les  reffemblances 
font  toujours  imparfaites  , les  différences  toujours 
grandes.  La  conduite  de  la  guerre  eft  comme  les  jeux 
d’adrelTe  , qu’on  n’apprend  que  par  l’ufage;  8c  les  jours 
d’a&ion  font  quelquefois  des  jeux  de  hafard. 

Qu  inti  N 1 E ( Jean  la)  né  près  de  Poitiers  en  1 62  6. 
Il  a créé  l’art  de  la  culture  des  arbres  8c  celui  de  les 
tranfplanter.  Ses  préceptes  ont  été  fuivis  de  toute 
l’Europe,  8c  fes  talens  récompenfés  magnifiquement  par 
Louis  XIV:  mort  vers  1700. 

Racine  [Jean)  né  à la  Ferté-Millon  en  1639, 
élevé  à Port-Royal.  Il  portait  encore  l’habit  eccléfiaf- 
tique  quand  il  fit  la  tragédie  de  Thiagène  qu’il  préfenta 
à Molière , Sc  celle  des  Frères  ennemis  , dont  Molière  lui 
donna  le  fujet.  Il  eft  intitulé  Prieur  de  l’Epinai  dams 
le  privilège  de  l’ Andromaque.  Louis  XIV  fut  fenfible  à 
fon  extrême  mérite.  Il  lui  donna  une  charge  de  gentil- 
homme ordinaire  , le  nomma  quelquefois  des  voyages 
de  Marly , le  fit  coucher  dans  fa  chambre  dans  une  de 
fes  maladies,  8c  le  combla  de  gratifications.  Cependant 
Racine  mourut  de  chagrin  ou  de  crainte  de  lui  avoir 
déplu.  Il  n’était  pas  auffi  philofophe  que  grand  poëte. 
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On  lui  a rendu  juftice  fort  tard.  »>  Nous  avons  été 
v touchés,  dit  S1  Evremont,  de  Mariamne , de  Sophonisbe, 
51  d'Alcionée , d ' Andromaque  8c  de  Britannicus.  C’eft  ainü 
qu'on  mettait  non  feulement  la  mauvaife  Sophonisbt  de 
Corneille , mais  encore  les  impertinentes  pièces  d’ Alcionée 
8c  de  Mariamne  à côté  de  ces  chefs-d’œuvre  immortels. 
L'or  eft  confondu  avec  la  boue  pendant  la  vie  dej 
artiftes,  8:  la  mort  les  fépare. 

Il  eft  à remarquer  que  Racine  ayant  confulté  Corneille 
fur  fa  tragédie  d'Alexandre , Corneille  lui  confeilla  de  ne 
plus  faire  de  tragédies,  8c  lui  dit  qu’il  n’avait  nul  talent 
pour  ce  genre  d’écrire.  { 6 ) N’oublions  pas  qu’il  écrivit 
contre  les  janféniftes,  8c  qu’il  fe  fit  enfuite  janfénifte. 
Mort  en  169g. 

Racine  (Louis)  fils  de  l’immortel  Jean  Racine  a. 
marché  fur  les  traces  de  fon  père,  mais  dans  un  fentier 
plus  étroit  8:  moins  fait  pour  les  mufes.  Il  entendait  la 
méchanique  des  vers  aulfi-bien  que  fon  père,  mais  il 
n'en  avait  ni  l’ame  ni  les  grâces.  Il  manquait  d’ailleurs 
d’invention  8c  d'imagination.  Janfénifte  comme  fon 
père , il  ne  fit  des  vers  que  pour  le  janfénifme.  On  en 
trouve  de  très-beaux  dans  le  poëme  de  la  Grâce  8c  dans 
celui  de  la  Religion , ouvrage  trop  didaélique  8c  trop 
monotone,  copié  des  penfées  de  Rajcal , mais  rempli  de 
beaux  détails  tels  que  ces  vers  du  chant  fécond,  dans 
lequel  il  traduit  Lucrèce  pour  le  réfuter. 

Cet  efprit,  ô mortels  ! qui  vous  rend  fi  jaloux, 

N’eft  qu'un  feu  qui  s'allume  8c  s’éteint  avec  vous. 

(6)  Fontcnillc  donna  le  même  confeil  à M.  de  Voilant  après  la  tragédie 
de  Hrutus.  Tous  deux  étaient  de  bonne  foi.  Coriieillt  trouvait  /latine  trop 
fimple , fc  Fontnelle  trouvait  Voltaire  trop  brillant. 
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Quand  par  d'affreux  filions  l'implacable  vieilleffe 
A fur  un  front  hideux  imprimé  la  trifteffe  , 

Que  dans  un  corps  courbé  fous  un  amas  de  jours  , 

Le  fang  comme  à regret  femblc  achever  fon  cours  ; 

Lorfqucn  des  yeux  couverts  d'un  lugubre  nuage 
Il  n entre  des  objets  qu'une  infidelle  image  ; 

Qu'en  débris  chaque  jour  le  corps  tombe  & périt  : 

En  ruines  aufft  je  vois  tomber  1 efprit. 

L ame  mourante  alors , flambeau  fans  nourriture , 

Jette  par  intervalle  une  lueur  obfcure.  , 

Triftc  deftin  de  l’homme!  il  arrive  au  tombeau  , 

Plus  faible,  plus  enfant  qu'il  ne  l'eft  au  berceau. 

La  mort  du  coup  fatal  fappe  enfin  l’édifice  ; 

Dans  un  dernier  foupir  achevant  fon  fupplice , 

Lorfque  vide  de  fang  le  coeur  refle  glacé , 

Son  ame  s'évapore,  & tout  l'homme  eft  paffé. 

Il  s’élève  quelquefois  dans  ce  poème  contre  le  tout  ejl 
bien  des  lords  Shaftersbury  8c  Bohngbroke , fi  bien  mis  en 
vers  par  Pope. 

Sans  doute  qu’à  ces  mots  des  bords  de  la  Tamife, 
Qudqu’abftrait  raifonneur  qui  ne  fe  plaint  de  rien. 

Dans  fon  flegme  anglican  répondra  : Tout  eft  bien. 

Racine , en  qualité  de  janfénifte,  croyait  que  prefque 
tout  eft  mal  depuis  long-temps;  il  accufe  Pope  d’irré- 
ligion. Pope  était  fils  d’un  papifte  ; c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  en  Angleterre  les  catholiques  romains.  Pope , 
élevé  dans  cette  religion  qu’il  tourne  quelquefois  en 
ridicule  dans  fes  épîtres,  ne  voulut  cependant  pas  la 
quitter  quoiqu’il  fût  philofophe , ou  plutôt  parce  qu’il 
était  allez  philofophe  pour  croire  que  ce  n’était  pas  la 
peine  de  changer.  Il  fut  très-piqué  des  accufations  de 
Louis  Racine.  Ramfay  entreprit  de  les  concilier.  C’était 
un  Ecoftais  du  Clan  des  Ramfay  , 8c  qui  en  avait  pris  le 
nom  fuivant  l’ufage  de  ce  pays.  Il  était  venu  en  France 

après 
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après  avoir  effayé  du  presbytérianifme , de  l’églife 
anglicane  Sc  du  quakrifme,  8c  s’.était  attaché  à l’illuftre 
Pénélon , dont  il  a depuis  écrit  la  vie.  C’eft  lui  qui  eft 
l’auteur  des  voyages  de  Cyrus,  très-faible  imitation  du 
Télémaque.  Il  imagina  d’écrire  à Louis  Racine  une  lettre 
fous  le  nom  de  Pope , dans  laquelle  celui-ci  femble  fe 
juftifier. 

J’avais  vécu  une  année  entière  avec  Pope;  je  favais 
qu’il  était  incapable  d’écrire  en  français,  qu’il  ne  parlait 
point  du. tout  notre  langue  , 8c  qu’à  peine  il  pouvait 
lire  nos  auteurs;  c’était  une  chofe  publique  en  Angle- 
terre. J’avertis  Louis  Racine  que  cette  lettre  était  de 
Ramfay  8c  non  de  Pope.  Je  voulus  lui  faire  fentir  le 
ridicule  de  cette  fupercherie  : j’en  inftruiüs  même  le 
public  dans  un  chapitre  fur  Pope , qui  a été  imprimé 
pluüeurs  fois  du  vivant  de  Pope  même.  Cependant,  après 
fa  mort,  l’abbé  Ladvocat  a imprimé  cette  lettre  forgée 
par  Ramfay , Sc  l’a  imputée  à Pope  dans  fon  diélionnaire 
hiftorique  portatif,  où  il  copie  pluüeurs  articles  des 
premières  éditions  de  cette  lifte  des  écrivains  du  fiècle 
de  Louis  XIV,  mais  où  il  infère  des  anecdotes  entière- 
ment fauflies.  Il  eft  jufte  de  faire  connaître  au  public 
la  vérité. 

R a N c É ( Jean  le Bouthillierde)  né  en  i 6 8 6.  commença 
par  traduire  Anacréon , 8c  inftitua  la  réforme  effrayante 
delaTrappe  en  1664.  Il  fedifpenfa, comme légiflateur, 
de  la  loi  qui  force  ceux  qui  vivent  dans  ce  tombeau 
à ignorer  ce  qui  fe  paffe  fur  là  terre.  Il  écrivit  avec 
éloquence.  Quelle  inconftance  dans  l'homme  ! Après, 
avoir  londé  8c  gouverné  fon  inftitut , il  fe  démit  de  fa 
place  Sc  voulut  la  reprendre.  Mort  en  1700. 

Sicck  de  Louis  XI  V.  Tom.  I.  L 
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R a p i n ( René  ) né  à Tours  en  i 6 ï i , jéfuite , connu 
par  le  poème  des  jardins  en  latin,  8c  par  beaucoup  d’ou- 
vrages de  littérature!  mort  en  1687. 

R a pi  n de  T ho  1 R a s (Paul)  né  à Caftres  en  t 66  1 , 
réfugié  en  Angleterre  , 8c  long- temps  officier.  L’Angle- 
terre lui  fut  long-temps  redevable  de  la  feule  bonne 
hifloire  complète  qu’on  eût  faite  de  ce  royaume  , 8c 
de  la  feule  impartiale  qu’on  eût  d'un  pays  où  l’on 
n’écrivait  que  par  efprit  de  parti  : c'était  même  la  feule 
hiltoire  qu’on  pût  citer  en  Europe  comme  approchante 
de  la  perfcâion  qu’on  exige  de  ces  ouvrages  ; jufqu’à 
ce  qu’enfin  on  ait  vu  paraître  celle  du  célébré  Hume , 
qui  a fu  écrire  l’hifloire  en  philofophe.  Mort  à Véfet 
en  17*5. 

Régis  ( Silvain  ) né  en  Agenois  en  1 6 3 * . Ses  livres 
de  philofophie  n’ont  plus  de  cours  depuis  les  grandes 
découvertes  qu’on  a faites  : mort  en  1707. 

Regnard  ( François ) né  à Paris  en  165^5.  Il  eût 
été  célébré  par  fes  feuls  voyages.  C’eft  le  premier 
Français  qui  alla  jufqu’en  Laponie.  Il  grava  fur  un 
rocher  ce  vers  : 

Si/limus  hîc  tandem  nobis  uhi  défiât  orbis. 

Pris  fur  la  mer  de  Provence  par  des  corfaires , efclave 
à Alger,  racheté,  établi  en  France  dans  les  charges  de 
tréforier  de  France  8c  de  lieutenant  des  eaux  8c  forêts , 
il  vécut  en  voluptueux  8c  en  philofophe.  Né  avec  un 
génie  vif,  gai  Sc  vraiment  comique,  fa  comédie  du 
joueur  eft  mife  à côté  de  celles  de  Molière.  Il  faut  fe 
connaître  peu  aux  talens  8c  au  génie  des  auteurs , pour 
penfer  qu’il  ait  dérobé  cette  pièce  à Dujréai.  Il  dédia 
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la  comédie  des  Menechmes  à Dejpréaux , 8c  enfuite  écrivit 
contre  lui  , parce  que  Boileau  ne  lui  rendit  pas  afTez 
de  juftice.  Cet  homme  fi  gai  mourut  de  chagrin  à 
cinquante-deux  ans.  On  prétend  même  qu'il  avança  Tes 
jours.  Mort  en  1710. 

Regnier  Desmarets  ( Séraphin ) né  à Paris 
en  163a.  Il  a rendu  de  grands  fervices  à la  langue , 
8c  eft  auteur  de  quelques  poëfies  françaifes  8c  italiennes. 
Il  fit  paffer  une  de  fes  pièces  italiennes  pour  être  de 
Tétrarque.  Il  n’eût  pas  fait  paffer  fes  vers  français  fous 
le  nom  d’un  grand  poète.  Mort  en  1713. 

Renaudot  ( Théophrajk ) médecin  très-favant  en 
plus  d’un  genre  , le  premier  auteur  des  gazettes  en 
France,  mort  en  1653. 

Renaudot  ( Eujibe ) né  en  1646,  très-favant 
dans  l’hiftoire  8c  dans  les  langues  de  l’Orient.  On  peut 
lui  reprocher  d’avoir  empêché  que  le  didionnaire  de 
Bayle  ne  fût  imprimé  en  France  : mort  en  1730. 

Reyneau  ( Charles ) de  l’oratoire,  de  l’académie 
des  fcienccs,  né  en  1656,  auteur  de  l 'Analyfe  démontrée , 
publiée  en  1708.  On  l’appela  F Euclide  de  la  haute 
géométrie  : mort  en  1738. 

R 1 c h e l et  ( Céfar-Pierre ) né  en  1 63  1 , le  premier 
qui  ait  donné  un  didionnaire  prefque  tout  fatirique, 
exemple  plus  dangereux  qu’utile.  11  eft  aulfi  le  premier 
auteur  des  didionnaires  de  rimes,  trilles  ouvrages  qui 
font  voir  combien  il  eft  peu  de  rimes  nobles  8c  riches 
dans  notre  pocfie,  8c  qui  prouvent  l’extrême  difficulté 
de  faire  de  bons  vers  dans  notre  langue.  Mort  en  1698. 

Richelieu  (le  cardinal  de ) né  à Paris  en  1585. 
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Puifque  Louis  XIV  naquit  pendant  fon  miniftère , on  doit 
mettre  parmi  les  écrivains  de  ce  fiècle  illuftre  le  fonda- 
teur de  l’académie  françaife.auteurlui-mêmede  pluüeurs 
ouvrages.  Il  fit  la  méthode  des  controverfes  dans  fon  exil 
à Avignon  , après  l’affaflinat  du  maréchal  d 'Ancre  Sc  de 
la  Galigài  fes  protecteurs.  Les  principaux  points  de  la 
religion  catholique  défendus  , l’inftruCtion  du  chrétien 
8c  la  perfeûion  du  chrétien  font  à peu  près  de  ce  temps-là. 
11  eft  bien  fur  qu'il  ne  compofait  pas  la  perfection  du 
chrétien  du  temps  qu’il  fefait  condamner  à mort  le 
maréchal  de  Marillac  dans  fa  propre  maifon  de  Ruel, 
8c  qu'il  était  avec  Marion  de  COrme  dans  un  appartement, 
lorfque  les  commiflaircs  prononcèrent  l’arrêt  de  mort 
diCté  par  lui.  On  fait  auffi  qu’il  y a beaucoup  de  vers 
de  fa  façon  dans  la  tragi-comédie  allégorique  intitulée 
Europe , 8c  dans  la  tragédie  de  Mirante.  On  fait  qu’il 
donnait  à cinq  auteurs  les  fujets  des  pièces  repréfentées 
au  palais-cardinal,  S:  qu'il  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir 
au  feul  Corneille , fans  même  lui  fournir  de  fujet.  Le  plus 
beau  de  fes  ouvrages  eft  la  digue  de  la  Rochelle. 

L’abbé  Ladvocat  bibliothécaire  de  forbonne  prétend, 
dans  fon  dictionnaire  hiftorique  , que  le  cardinal  de 
Richelieu  eft  l’auteur  de  ce  teftament  qui  a fait  tant  de 
• bruit,  8c  qui  eft  fuppofé.  Il  croit  devoir  ce  refpeCi  à 
la  mémoire  du  bienfaiteur  de  la  forbonne  ; mais  c’eft 
rendre  un  mauvais  fervice  à fa  mémoire  que  de  l’accufcr 
d’avoir  fait  un  livre  où  il  n’y  a que  des  erreurs  8c  des 
fautes  de  toute  efpèce.  Si  malheureufement  un  miniftre 
d’Etat  avait  pu  compofer  un  fi  mauvais  ouvrage,  tout 
ce  qu’on  en  devrait  conclure,  c’eft  qu’on  pourrait  être 
un  grand  miniftre  , ou  plutôt  un  miniftre  heureux, 
avec  une  grande  ignorance  des  laits  les  plus  communs , 
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des  erreurs  groflières  8c  des  projets  ridicules.  C'eft 
donc  venger  la  mémoire  du  cardinal  de  Richelieu  que 
de  démontrer,  comme  on  l’a  fait,  qu’il  ne  peut  être 
l’auteur  de  ce  teftament , qui  fans  fon  nom  aurait  été 
ignoré  à jamais. 

L’abbé  Ladvocat , tout  bibliothécaire  qu’il  était  de  la 
forbonne,  s’eft  trompé  en  difynt  qu’on  avait  retrouvé 
dans  cette  bibliothèque  un  manufcrit  de  cet  ouvrage  , 
apoflillé  de  la  main  du  cardinal.  Le  feul  manufcrit 
apoftillé  ainfi  eft  au  dépôt  des  affaires  étrangères  ; il 
n’y  fut  porté  qu’en  1705.  Ce  n’eft  point  le  teftament 
qui  eff  apoftillé  , c’eft  une  narration  fuçcinte  compofée 
par  l’abbé  de  Bourzcis , à laquelle  on  avait  long-temps 
après  ajouté  ce  teftament  prétendu  : 8c  les  notes  margi- 
nales même,  écrites  de  la  main  du  cardinal,  prouvent 
que  cette  narration  fuccinte  n’était  pas  de  lui  ; elles 
indiquent  les  omifllons  de  l’abbé  de  Bourzeis  , 8:  ce  qu’il 
devait  refondre.  Voyez  la  réponfe  à M.  Fonecmagnt. 

On  attribue  encore  au  cardinal  de  Richelieu  une 
hiftoire  de  la  mère  8c  du  fils  ; c’eft  un  récit  allez  infidelle 
des  malheureux  démêlés  de  Louis  XIII  avec  fa  mère. 
Cette  hiftoire  faible  8:  tronquée  eft  probablement  de 
Méierai.  Mais  dans  la  multitude  des  livres  dont  nous 
fommes  accablés  aujourd’hui , qu’importe  de  quelle 
main  foit  un  ouvrage  médiocre  ? (7 ) Mort  en  164*. 

( 7 ) Il  eft  difficile  de  ne  pas  regarder  cette  hiftoire  comme  ua  ouvrage 
du  cardinal  de  Richelieu.  Elle  renferme  des  anecdotes  curicufcs  fur  les 
premières  années  de  Louis  XIII , des  details  particuliers  au  cardinal,  écrits 
avec  un  air  de  naïveté  8c  de  franchife  que  Mezerai  n'aurait  pas  faifi , & 
des  opinions  abfolumcnt  oppofecs  à celles  de  cet  hiftoricc.  U n'en  a 
paru  que  deux  volumes , le  refte  eft  demeuré  entre  les  mains  du  gouver- 
nement , ou  chez  les  héritiers  du  cardinal. 
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Ryer  (André 'du)  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  long-temps  employé  à Conftantinople 
Se  en  Egypte.  Nous  avons  de  lui  la  tradudion  de 
l’ Alcoran  8c  de  Yhijloire  de  Perfe. 

Ryer  (Pierre  du)  ne  à Paris  en  16055  fecrétaire 
du  roi , hiftoriographe  de  France  : pauvre  malgré  fes 
charges.  11  fit  dix-neuf  pièces  de  théâtre  8c  treize  tra- 
ductions, qui  furent  toutes  bien  reçues  de  fon  temps  1 
mort  en  1 6 5 8. 

Rochefoucauld  ( François  duc  de  la)  né  en  1613. 
Ses  mémoires  font  lus  , 8c  on  fait  par  cœur  fes  penfées  : 
mort  en  1 680. 

Rohault  (Jacques)  né  à Amiens  en  i6so.  Il 
abrégea  Sc  il  expofa  avec  clarté  8c  méthode  la  philor 
fophie  deDefcarles.  Mais  aujourd’hui  cette  philofophie, 
erronée  prefque  en  tout  , n’a  d’autre  mérite  que  celui 
d’avoir  été  oppofée  aux  erreurs  anciennes.  Mort 
en  1 674.  • 

R 0 l l 1 n ( Charles  ) né  à Paris  en  1661,  re&eur 
de  l’univerfité.  Le  premier  de  ce  corps  qui  a écrit  en 
français  avec  pureté  8c  nobleffe.  Quoique  les  derniers 
tomes  de  fon  Hijlcire  ancienne , faits  trop  à la  hâte,  ne 
répondent  pas  aux  premiers , c’eft  encore  la  meilleure 
compilation  qu’on  ait  en  aucune  langue  , parce  que  les 
compilateurs  font  rarement  éloquens  8c  que  Rollin  l’était. 
Son  livre  vaudrait  beaucoup  mieux  fi  l’auteur  avait 
été  philofophe.  Il  y a beaucoup  d’hiftoires  anciennes  ; 
il  n’y  en  a aucune  dans  laquelle  on  aperçoive  cet 
efprit  philofophique  qui  diflingue  le  faux  du  vrai  , 
l’incroyable  du  vraifemblable , 8:  qui  facrifie  l’inutile. 
Mort  en  1741. 
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Rotrou  (J ean)  né  en  1609,  le  fondateur  du 
théâtre.  La  première  fccne  8c  une  partie  du  quatrième 
aûc  de  Venceflas  font  des  chefs-d’œuvre.  Corneille  l’ap- 
pelait fon  père.  On  fait  combien  le  père  fut  furpafle 
par  le  fils.  Venceflas  ne  fut  compofé  qu’après  le  Cid;  il 
eft  tiré  entièrement  comme  le  Cid  d’une  tragédie  efpa- 
gnole.  Mort  en  1650. 

Rousseau  ( Jean-BaptiJk ) né  à Paris  en  t6  6g. 
De  beaux  vers,  de  grandes  fautes  8c  de  longs  malheurs 
le  rendirent  très-fameux.  Il  faut  ou  lui  imputer  les 
couplets  qui  le  firent  bannir,  couplets  femblables  à 
plufteurs  qu'il  avait  avoués , ou  flétrir  deux  tribunaux 
qui  prononcèrent  contre  lui.  Ce  n’eft  pas  que  deux 
tribunaux , 8:  même  des  corps  plps  nombreux,  ne  puiffent 
commettre  unanimement  de  très-violentes  injuftices  , 
quand  l’efprit  de  parti  domine.  11  y avait  un  parti 
furieux  acharné  contre  Roujfeau.  Peu  d'hommes  ont 
autant  excité  8c  fenti  la  haine.  Tout  le  public  fut  fou- 
levé  contre  lui  jufqu’à  fon  bannilfement  8c  même  encore 
quelques  années  après  ; mais  enfin  les  fuccès  de  la  Motte 
fon  rival,  l’accueil  qu’on  lui  fefait,  fa  réputation  qu’on 
croyait  ufurpée,  l’art  qu’il  avait  eu  de  s’établir  une 
efpèce  d’empire  dans  la  littérature , révoltèrent  contre 
lui  tous  les  gens  de  lettres  , 8c  les  ramenèrent  à Roujfcau 
qu’ils  ne  craignaient  plus.  Ils  lui  rendirent  prcfque  tout 
le  public.  La  Motte  leur  parut  trop  heureux,  parce  qu’il 
était  riche  8c  accueilli.  Us  oubliaient  que  cet  homme 
était  aveugle  8c  accablé  de  maladies.  Ils  voyaient  dans 
Roujfeau  un  banni  infortuné,  fans  fonger  qu’il  eft  plus 
trifte  d’être  aveugle  ’k.  malade  que  de  vivre  à Vienne 
8c  à Bruxelles.  Tous  deux  étaient  en  effet  très-malheu- 
reux ; l’un  par  la  nature , l’autre  par  l’aventure  funefle 
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qui  le  fit  condamner.  Tous  deux  fervent  à faire  voir 
combien  les  hommes  font  injuftes,  combien  ils  varient 
dans  leurs  jugemens,  8:  qu'il  y a de  la  folie  à fe  tour- 
menter pour  arracher  leurs  fulfrages.  Mort  à Bruxelles 
en  1740. 

Rouffeau  eut  rarement  dans  fes  ouvrages  de  l’aménité, 
des  grâces,  du  fentiment,  de  l'invention;  il  favait  très- 
bien  tourner  une  épigramme  licencieufe  8:  une  fiance. 
Ses  épitres  font  écrites  avec  une  plume  de  fer  trempée 
dans  le  fiel  le  plus  dégoûtant.  Il  appelle  mefdemoi- 
felles  Louvancourt , qui  étaient  trois  fœurs  très-aimables, 
trio  de  louves  acharnées  : il  appelle  le  confeiller  d’Etat 
Rouillé , tabarin  mordant,  cauJUque  é-  ru/ire , après  lui  avoir 
prodigué  des  louanges  dans  une  ode  affez  médiocre. 
Les  mots  de  maroufles,  de  bélitres  faliffent  fes  épitres.  Il 
faut  fans  doute  oppofer  une  noble  fierté  à fes  ennemis  ; 
mais  ces  baffes  injures  fans  gaieté  , fans  agrémens,  font 
le  contraire  d’une  ame  noble. 

Quant  aux  couplets  qui  le  firent  bannir,  voyez  les’ 
articles  la  Motte  8c  Saurin. 

On  fe  contentera  de  remarquer  ici  que  Roujfcau  ayant 
avoué  qu’il  avait  fait  cinq  de  ces  malheureux  couplets, 
il  était  coupable  de  tous  les  autres  au  tribunal  de  tous 
les  juges  8:  de  tous  les  honnêtes  gens.  Sa  conduite 
apres  fa  condamnation  n’eft  nullement  une  preuve  en 
fa  faveur  ; on  a entre  les  mains  des  lettres  du  fieur 
Medinc  de  Bruxelles,  du  7 mai  1737,  conçues  en  ces 
termes  : R011ffe.au  n'avait  £ autre  table  que  la  mienne , £ autre 
afile  que  chei  moi  ; il  m'avait  baifé  <L-  embraffe  cent  fois  le  jour 
qu'il  força  mes  créanciers  à me  faire  arrêter. 

Qu’on  joigne  à cela  un  pèlerinage  fait  par  Roifffcau 
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à Notre-Dame  de  Hall , 8c  qu’on  juge  s'il  doit  en  être 
cru  fur  fa  parole  dans  l’affaire  des  couplets.  ( 8 ) 

Rue  (Charles  de  la)  né  en  1 64 3 , jéfuite , poète 
latin,  poète  français  8c  prédicateur.  L’un  de  ceux  qui 
travaillèrent  à ces  livres  nommés  Dauphins , pour  l’édu- 
cation de  Mon/eigneur.  Virgile  lui  tomba  en  partage.  Il  a 
fait  plufieurs  tragédies  8c  comédies  ; fa  tragédie  de  Sylla 
fut  préfentée  aux  comédiens  8c  refufée.  11  a fait  encore 
celle  de  Lifimachus.  On  croit  qu’il  a beaucoup  travaillé 
à l’Andrienne.  Il  était  très-lié  avec  le  comédien  Baron , 
dont  il  apprit  à déclamer.  Il  y avait  deux  fermons  de 
lui  qui  étaient  fort  en  vogue  ; l’un  était  le  Pécheur 
mourant , 8c  l’autre  le  Pécheur  mort  ; on  les  affichait  quand 
il  devait  les  prononcer.  Mort  en  1725. 

Ruina  rt  ( Thierry  ) bénédiétin,  né  en  1657  , 
laborieux  critique.  Il  a foutenu  contre  Doduel  l’opinion 
que  C Eglife  eut  dans  les  premiers  temps  une  foule  prodigieufe 
de  martyrs.  Peut-être  n’a-t-il  pas  afTez  diftingué  les  mar- 
tyrs 8c  les  morts  ordinaires;  les  perfécutions  pourcaufe 
de  religion , 8c  les  perfécutions  politiques.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  eft  au  nombre  des  favans  hommes  du  temps. 
C’eft  principalement  dans  ce  fiècle  que  les  bénédiélins 
ont  fait  les  plus  profondes  recherches,  comme  Martine 
fur  les  anciens  rites  de  l’Eglife.  Tuilier  8c  tant  d’autres 
ont  achevé  de  tirer  de  defTous  terre  les  décombres  du 
moyen  âge.  C’eft  encore  un  genre  nouveau  qui  n’appar- 
tient qu’au  fiècle  de  Louis  XIV,  8c  ce  n’eft  qu’en  France 
que  les  bénédiâins  y ont  excellé.  Mort  en  170g. 

( 8 ) On  pourrait  ajouter  que  Rouf 'au  ayant  été  maltraité  en  public 
par  la  Fait , capitaine  aux  gardes , infultc  dans  les  couplets , confcntit  a 
recevoir  de  l'argent , 8:  renonça  aux  pourfuites  qu’il  avait  commencées  ; 
cet  excès  de  baffeffe  le  rend  indigne  de  toute  croyance. 
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Sablière.  ( Antoine  de  Rambouillet  de  la  ) Ses  madri- 
gaux font  écrits  avec  une  finefle  qui  n'exclut  pas  le 
naturel  : mort  en  1680. 

Sacy  le  Maître  ( Louis-IJaac ) né  eni  6 1 3 , l'un 
des  bons  écrivains  de  Port-Royal.  C’eft  de  lui  qu’eft 
la  Bible  de  Royaumont , 8c  une  traduéiion  des  comédies  de 
Térence:  mort  en  1684.  Son  frère  Antoine  le  Maître  fe 
retira  comme  lui  à Port-Royal.  Il  avait  été  avocat;  on 
le  croyait  un  homme  très-éloquent  ; mais  on  ne  le  crut 
plus  dès  qu’il  eut  cédé  à la  vanité  de  faire  imprimer 
fes  plaidoyers.  Un  autre  Sacy  avocat  8c  de  l'académie 
françaife  , mais  d’une  autre  famille , a donné  une  tra- 
duélion  eftimée  des  Lettres  de  Pline  en  1701. 

Sage  [le)  né  en  1677.  Son  roman  de  Gil-Blas  eft 
demeuré,  parce  qu'il  y a du  naturel  : il  eft  entière- 
ment pris  du  roman  efpagnol  intitulé  : La  vidad  de  lo 
e/cudiero  dom  Marcos  d'Obrego.  Mort  en  1747. 

Sain  t-A  u L a i R E.  ( François-Jofeph  de  Beaupoil  mar- 
quis de)  C’eft  une  chofe  très-fingulière , que  les  plus 
jolis  vers  qu’on  ait  de  lui  aient  été  faits  lorfqu’il  était 
plus  que  nonagénaire.  Il  ne  cultiva  guère  le  talent 
de  la  poëfie  qu’à  l'âge  de  plus  de  foixante  ans,  comme 
le  marquis  de  la  Fare.  Dans  les  premiers  vers  qu’on 
connut  de  lui , on  trouve  ceux-ci  qu’on  attribua  à 
la  Fare. 

O mufe  légère  Sc  facile  , 

Qui  fur  le  coteau  d Hélicon 
Vîntes  offrir  au  vieil  Anacréon 

Cet  art  charmant,  cct  art  utile. 

Qui  fait  rendre  douce  8c  tranquille 
La  plus  incommode  faifon  ; 
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Vous  qui  de  tant  de  fleuis  fur  le  FarnafTc  tclofes 
Orniez  à fes  côtés  les  grâces  8c  les  ris  , 

Et  qui  cachiez  fes  cheveux  gris 
Sous  tant  de  couronnes  de  rofes,  Scc. 

Ce  fut  fur  cette  pièce  qu'il  fut  reçu  à l’académie  ; 8c 
Boileau  alléguait  cette  même  pièce  pour  lui  refufer  fon 
fuffrage.  Il  eft  mort  en  1742  à près  de  cent  ans, 
d’autres  difent  à cent  deux.  Un  jour  à l’âge  de  plus 
de  quaue-vingt-quinze  ans,  il  foupait  avec  Mme  la 
ducheffe  du  Maine:  elle  l’appelait  Apollon,  8c  lui  deman- 
dait je  ne  fais  quel  fecret.  Il  lui  répondit  : 

La  divinité  qui  s'amulè 
A me  demander  mon  fecret , 

Si  j’étais  Apollon  , ne  ferait  point  ma  mufe , 

Elle  ferait  Thétis , 8c  le  jour  finirait. 

Anacréon  moins  vieux  fit  de  bien  moins  jolies  chofes. 
Si  les  Grecs  avaient  eu  des  écrivains  tels  que  nos  bons 
auteurs,  ils  auraient  été  encore  plus  vains;  nous  leur 
applaudirions  aujourd’hui  avec  encore  plus  de  raifon. 

Sainte-Marthe.  [Gaucher  de)  Cette  famille  a 
été  pendant  plus  de  cent  années  féconde  en  favans.  Le 
premier.  Gaucher  de  Sainte-Marthe,  fut  Charles,  qui  fut 
éloquent  pour  fon  temps  : mort  en  1555. 

Scévole,  neveu  de  Charles,  fe  diftingua  dans  les  lettres 
îc  dans  les  affaires.  Ce  fut  lui  qui  réduifit  Poitiers  fous 
l’obéiffance  de  Henri  IV.  Il  mourut  à Loudun  en  1623, 
8e  le  fameux  Urbain  Grandier  prononça  fon  ordifon 
funèbre. 

Abel  de  Sainte-Marthe  fon  fils  cultiva  les  lettres  comme 
fon  père,  8c  mourut  en  1652.  Sort  fils,  nommé  AbA 
pomme  lui,  marcha  fur  fes  traces.  Mort  en  1706. 


Digitized  by  Google 


Ecrivains 


17  2 

Scivole  8c  Louis  de  Sainte-Marthe , frères  jumeaux,  fils 
du  premier  Scevole , enterrés  tous  deux  à Paris  dans  le 
mtine  tombeau  à S*  Séverin , furent  illuflres  par  leur 
favoir.  Ils  compofèrent  enfemble  le  Gallia  Chrijliana, 
Scivole  mort  en  1652  , Louis  en  1656. 

Denis  de  Sainte-Marthe,  leur  coufin,  acheva  cet  ouvrage  : 
mort  à Paris  en  1725. 

Pierre  Scevole  de  Sainte-Marthe , frère  aîné  du  dernier 
Scivole,  fut  hiftoriographe  de  France:mort  en  1 690. 

S a i nt-E  vr  e mon  d (Charles)  né  en  Normandie, 
en  1613.  Une  morale  voluptueufe , des  lettres  écrites  à 
des  gens  de  cour  dans  un  temps  où  ce  mot  de  cour 
était  prononcé  avec  emphafe  par  tout  le  monde,  des 
vers  médiocres  qu’on  appelle  des  vers  de  Jociité  , faits 
dans  des  fociétés  illuflres  , tout  cela  avec  beaucoup 
d’efprit  contribua  à la  réputation  de  fes  ouvrages. 
Un  nommé  Des-Maifeaux  les  a fait  imprimer , aVec  une 
vie  de  l’auteur,  qui  contient  feule  un  gros  volume;  8c 
dans  ce  gros  volume  il  n’y  a pas  quatre  pages  intéref- 
fantes.  Il  n’eft  grofli  que  des  mêmes  chofes  qu’on  trouve 
dans  les  œuvres  de  Saint-Eirrcmont  : c’eft  un  artifice  de 
libraire,  un  abus  du  métier  d’éditeur.  C’eft  par  de  tels 
artifices  qu’on  a trouvé  le  fecret  de  multiplier  les  livres 
à l’infini,  fans  multiplier  les  connaiffances.  On  connaît 
fon  exil,  fa  philofophie  8c  fes  ouvrages.  Quand  on  lui 
demanda  à fa  mort  s’il  voulait  fe  riconcilier , il  répondit: 
s»  Je  voudrais  me  réconcilier  avec  l’appétit.»»  11  eft  enterré 
à Weftminfter  avec  les  rois  8c  les  hommes  illuflres 
d’Angleterre  : mort  en  1703. 

Saint-Pavin.  ( Denis  Sanguin  de)  Il  était  au 
nombre  des  hommes  de  mérite,  que  Defpriaux  confondit 
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dans  fes  fatires  avec  les  mauvais  écrivains.  Le  peu 
qu’on  a de  lui  paffe  pour  être  d'un  goût  délicat.  On 
peut  connaître  fon  mérite  perfonnel  par  cette  épitaphe , 
que  fit  pour  lui  Fieubet  le  maître  des  requêtes , l’un  des 
cfprits  les  plus  polis  dé  ce  fiècle. 

Sous  ce  tombeau  gît  Saint-Pavin  ; 

Donne  des  larmes  à fa  fin. 

Tu  fus  de  fes  amis  peut-être  ? 

Pleure  ton  fort  8c  le  Gen  : 

Tu  n'en  fus  pas?  pleure  le  tien, 

Paffant , d’avoir  manqué  d'en  être. 

Mort  en  1670. 

Sain t-P i e r r e ( Cajlel,  abbé  de)  né  en  1658, 
gentilhomme  de  Normandie,  n'ayant  qu’une  fortune 
médiocre,  la  partagea  quelque  temps  avec  les  célébrés 
Varignon  8c  Fpntenelle.  Il  écrivit  beaucoup  fur  la  politique. 
La  meilleure  définition  qu'on  ait  fait  en  général  de  fes 
ouvrages  eft  ce  qu’en  difait  le  cardinal  Dubois , que 
c’étaient  les  rêves  d'un  bon  citoyen.  Ilavaitlafimplicité 
de  rebattre  dans  fes  livres  les  vérités  les  plus  triviales  de 
la  morale  ; 8c  par  une  autre  fimplicité,  il  propofait  prefque 
toujours  des  chofes  impolfibles  comme  praticables.  Il  ne 
ceffa  d’infifter  fur  le  projet  d’une  paix  perpétuelle , Se 
d’une  efpèce  de  parlement  de  l'Europe,  qu’il  appelle  la 
diète  curopainc.  On  avait  imputé  une  partie  de  ce  projet 
chimérique  au  roi  Henri  IV , 8c  l'abbé  de  S‘  Pierre , pour 
appuyer  fes  idées  , prétendait  que  cette  diète  europaine 
avait  été  approuvée  8c  rédigée  par  le  dauphin  duc  de 
Bourgogne , 8c  qu'on  en  avait  trouvé  le  plan  dans  les 
papiers  de  ce  prince.  Il  fe  permettait  cette  fiâion  pour 
mieux  faire  goûter  fon  projet.  Il  rapporte  avec  bonne 
foi  la  lettre  par  laquelle  le  cardinal  de  Fleuri  répondit 
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& fes  propofitions  : Vous  avez  oublié , Monfieur , pour  article 
prüirjimairc , de  commencer  par  envoyer  une  troupe  de  mijfton- 
naires  pour  difpofer  le  cour  <!r  Cejprit  des  princes.  Cependant 
l'abbé  de  S1  Pierre  ne  laifla  pas  enfin  d’étre  trcs-utile. 
11  travailla  beaucoup  pour  délivrer  la  France  de  la 
tyrannie  de  la  taille  arbitraire  ; il  écrivit  $c  il  agit  en 
homme  d’Etat  fur  cette  feule  matière.  11  fut  unani- 
mement exclu  de  l’ académie  françaife,  pour  avoir  fous 
la  régence  du  duc  d'Orléans  préféré  un  peu  durement 
dans  fa  Polyfynodie  l'établilTement  des  confeils  à la  manière 
de  gouverner  de  Louis  XI V , proteéleur  de  l’académie,  (g) 
Ce  fut  le  cardinal  de  Polignac  qui  fit  une  brigue  pour 
l'exclure , 8c  qui  en  vint  à bout.  Ce  qu’il  y a d’étrange, 
c’eft  que  dans  ce  temps-là  même  le  cardinal  de  Polignac 
confpirait  contre  le  régent,  8c  que  ce  prince  qui  donnait 
un  logement  au  palais-royal  à S1  Pierre  , 8c  qui  avait 
toute  fa  famille  à fon  fervice,  fouffrit  cette  exclufion. 
L’abbé  de  S1  Pierre  ne  fe  plaignit  point.  Il  continua  de 
vivre  en  philofophe  avec  ceux  mêmes  qui  l'avaient  exclu. 
Boyer,  ancien  évêque  de  Mirepoix  fon  confrère,  empêcha 
qu’à  fa  mort  on  prononçât  fon  éloge  à l’académie  félon 
la  coutume.  Ces  vaines  fleurs  qu’on  jette  fur  le  tom- 
beau d’un  académicien  n’ajoutent  rien  ni  à fa  réputation 
ni  à fon  mérite  5 mais  le  refus  fut  un  outrage  ; 8:  les 
fervice*  que  l’abbé  de  S1  Pierre  avait  rendus , fa  probité 
& fa  douceur,  méritaient  un  autre  traitement.  Il  mourut 
1 * ‘ . 

( 9 ) L’excluGon  fut  unanime  à une  voix  près , celle  de  Fontenelle. 
Il  raconta  depuis  qu’il  avait  entendu  plus  d’une  fois  un  homme  de  la 
cour  , membre  de  l’academie , s'attribuer , devant  l'abbe  de  Saint-Htm  &. 
devant  lui-meme  , le  mérite  de  ccuc  a&ion  de  judice. 

L’exemple  de  l’abbe  de  Saint  - Pim e prouve  qu'en  France  il  eft  aufli 
dangereux,  pour  un  homme  de  lettres  qui  ne  veut  que  dire  U vérité  , 
de  foutenir  les  opinions  du  gouvernement  ou  de  les  combattre. 
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en  1743  âgé  de  quatre-vingt-fix  ans.  Je  lui  demandai 
quelques  jours  avant  fa  mort  comment  il  regardait  ce 
pafTage  ; il  me  répondit  : comme  un  voyage  à la  campagne. 

Le  traité  le  plus  fmguiier  qu’on  trouve  dans  fes 
ouvrages  eft  l'ancantilTement  futur  du  mahométifme. 
11  allure  qu’un  temps  viendra  où  la  raifon  l'emportera 
chez  les  hommes  fur  la  fuperftition.  Les  hommes 
comprendront,  dit-il,  qu'il  fuffit  de  la  patience,  de  la 
politclTe  Se  de  la  bienfefance  pour  plaire  à Dieu.  Il 
eft  impoflible,  dit-il  encore,  qu’un  livre  où  l’on  trouve 
des  propofitions  fauffes  données  comme  vraies  , des 
chofes  abfurdes  oppofées  au  fens  commun , des  louanges 
données  à des  aâions  iiyuftes  , ait  été  révélé  par  un 
être  parfait.  11  prétend  que  dans  cinq  cents  ans  tous  les 
efprits , jufqu’aux  plus  greffiers , feront  éclairés  fur  ce 
livre;  que  le  grand  muphti  même  Se  les  cadis  verront 
qu’il  eft  de  leur  intérêt  de  détromper  la  multitude  , 
8e  de  fe  rendre  plus  néceflfaires  Sk  plus  refpeûés  en 
rendant  la  religion  plus  (impie.  Ce  traité  eft  curieux. 
Dans  fes  annales  de  Louis  Xi  fil  dit  que  l’Etat  devrait 
bâtir  des  loges  aux  petites-maifons  pour  les  théologiens 
intolérans , Se  qu’il  ferait  à propos  de  jouer  ces  efpèceS 
de  fous  fur  le  théâtre. 

C’eft  ici  l’occafion  d’obferver  que  l’auteur  du  Juclt 
de  Louis  XIV  n’a  donné  cette  lifte  des  écrivains  Se  des 
artiftes  qui  ont  fleuri  fous  Louis  XIV , qu’ après  avoir 
vu  leurs  ouvrages,  8e  fouvent  connu  leurs  perfonnes  , 
recherchant  tous  les  moyens  de  s’inftruire  fur  ce  fiècle 
célébré  depuis  qu’il  fut  nommé  hiftoriographe  de 
France.  Il  ne  pouvait  dans  cette  lifte  parler  des  annales 
politiques  de  l’abbé  de  S‘  Pierre  fur  Louis  XIV , puitque 
le  fiècle  fut  imprimé  en  1752  pour  la  première  fois , 
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& que  les  annales  de  l’abbé  de  S1  Pierre  ne  parurent 
qu’en  1758,  ayant  été  imprimées  en  1757.  Ces 
annales  , il  le  faut  avouer , font  une  fatire  continuelle  du 
gouvernement  de  ce  monarque  qui  méritait  plus  d’eftime; 
& cette  fatire  n’eft  pas  aflez  bien  écrite  pour  faire 
pardonner  fon  injuftice.  La  famille  de  l'abbé,  fentant 
quel  dangereux  effet  cet  ouvrage  pouvait  produire  , 
engagea  fon  auteur  à le  dérober  au  public  : il  ne  fut 
imprimé  qu’ après  fa  mort.  Comment  donc  l’abbé  Sabatier 
natif  de  Cadres  , qui  a donné  depuis  la  lifte  des 
écrivains  de  trois  fiècles  , a-t-il  pu  dire  que  f auteur  du 
Jièele  de  Louis  XIV  en  a puifé  ridée  mal  remplie  , dans  ces 
annales  politiques , qui  offrent  un  tableau  frappant  des  progrès 
de  C efprit  chez  notre  nation  ? 

Premièrement  il  eft  impoffible  que  l’auteur  du  Jièele 
ait  pu  rien  prendre  des  annales  de  l’abbé  de  S 1 Pierre , 
qu’il  ne  pouvait  connaître , 8c  defquelles  il  a vengé  la 
mémoire  de  Louis  XIV  dès  qu’il  les  a connues.  Secon- 
dement , il  eft  très-faux  que  l'abbé  de  S‘  Pierre  fe  foit 
étendu  dans  fon  livre  fur  des  progrès  de  l’efprit  humain 
chez  notre  nation.  A peine  en  dit-il  quelques  mots,  8c 
quand  il  parle  des  beaux  arts  c’eft  pour  les  avilir. 

Voici  comme  il  s’explique  page  155  ‘.La  peinture  , 
la  fculpture , la  mufque  , la  po'efe , la  comédie  , C anhitcSurc  , 
prouvent  le  nombre  des  faineans  , leur  goût  pour  la  fainéantife , 
qui  fuffit  à nourrir  ùà  entretenir  <C autres  efpices  de  faineans , 
gens  qui  fe  piquent  £ efprit  agréable  , mais  non  pas  £ efprit 
utile  ù-c. 

Il  eft  rare,  fans  doute,  d’entendre  un  académicien 
dire  que  des  arts  qui  exigent  le  travail  le  plus  alïïdu 
font  des  occupations  de  fainéans. 

Quant  à la  perfonne  de  Louis  XIV,  il  veut  l’avilir 

aufli-bien 
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auffi-bien  que  les  arts  dont  ce  roi  fut  le  proteéleur.  On 
ne  peut  rapporter  qu’avec  indignation  ce  qu’il  en  dit 
page  265.  Louis  Je  gouvernait  à l'égard  de  Jes  voijins  ir  de 
Jes  Jujets  comme  s'il  eût  adopté  la  maxime  d'un  célébré  tyran  , 
qu’ils  me  haïffent  pourvu  qu’ils  me  craignent.  Il  JacriJait 
tout  au  plaifir  de Je  venger , i r de  montrer  au  public  qu'il  était 
redoutable  ; cejl  le  goût  des  âmes  médiocres  , de  tous  les  enjans 
ir  de  tous  les  hommes  du  commun. 

Il  traite  enfin  Louis  XIV  en  vingt  endroits  de  grand 
enfant.  Et  lui  qui  était  fans  contredit  un  vieil  enfant 
finit  fon  livre  par  cette  formule  : Paradis  aux  bienjejans  ‘ 
mais  il  n’ofe  pas  dire  paradis  aux  midijans. 

A l’égard  de  l’abbé  Sabatier  natif  de  Callres , qlii  eft 
venu  à Paris  faire  le  métier  de  calomniateur  pour  quelque 
argent  , il  eft  difficile  d’efpérer  pour  lui  le  paradis^ 
C’eft  même  tin  grand  effort  que  de  le  lui  fouhaiter. 

S A l lo  (Denis de)  né  en  1 6 96 , confeiller  au  parle- 
ment de  Paris , inventeur  des  journaux.  perfectionna 

ce  genre,  déshonoré  enfuite  par  quelques  journaux  que 
publièrent  à l’envi  des  libraires  avides,  & que  des  écri- 
vains obfcurs  remplirent  d'extraits  infidelles,  çl’inepticS 
Se  de  menfonges.  Enfin  on  eft  parvenu  jufqu’à  faire 
un  trafic  public  d’éloges  Se  de  cenfures,  furtout  dans 
des  feuilles  périodiques  ; Se  la  littérature  a éprouvé 
le  plus  grand  aviliffenient  par  ces  infâmes  manèges, 
Mort  en  1 6 6g. 

S and  ras  de  Courtilz,  né  à Paris  en  1644. 
On  ne  place  ici  fon  nom  que  pour  avertir  les  Français, 
Se  furtout  les  étrangers,  combien  ils  doivent  fe  défier 
de  tous  ces  faux  mémoires  imprimés  en  Hollande. 
Courtilz  fut  un  des  plus  coupables  écrivains  de  ce  genre 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  M 
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Il  inonda  l’Europe  de  fiflions  fous  le  nom  cl’hiftoires. 

Il  était  bien  honteux  qu’un  capitaine  (du  régiment 
de  Champagne  allât  en  Hollande  vendre  des  men- 
fonges  aux  libraires.  Lui  8c  Tes  imitateurs  qui  ont 
écrit  tant  de  libelles  contre  leur  propre  patrie,  contre 
de  bons  princes  qui  dédaignent  de  fe  venger,  8c  contre 
des  citoyens  qui  ne  le  peuvent,  ont  mérité  l’exécration 
publique.  Il  a compofé  la  Conduite  de  la  France  depuis  la  • 
paix  de  Nimègue , Sc  la  riponje  au  même  livre.  L'Etat  de 
la  France  Jous  Louis  XIII  ix  fous  Louis  XIV.  La  Conduite 
de  Mars  dans  les  guerres  de  Hollande.  Les  Conquêtes  amou~ 
reufes  du  grand  Alcandrc.  Les  Intrigues  atnoureufes  de  la 
France.  La  Vie  de  Turenne.  Celle  de  l'amiral  Coligni.  Les 
Mémoires  de  Rochefort , cT  Artagnan  , de  Montbrun , de  Vordac , 
de  la  marquife  du  Frêne.  Le  Tejlament  politique  de  Colbert , 

8c  beaucoup  d’autres  ouvrages  qui  ont  amufé  Sc  trompé 
les  ignorans.  Il  a été  imité  par  les  auteurs  de  ces 
miférables  brochures  contre  la  France,  le  Glaneur,  l'Epi- 
logueur,  8c  tant  d’autres  bêtifes  périodiques  que  la  faim 
a infpirées,  que  la  fottife  8c  le  menfonge  ont  diélées,  à 
peine  lues  de  la  canaille.  Mort  à Paris  en  1712. 

S A N l E c q_u  E (Louis)  né  à Paris  en  1650,  chanoine 
régulier,  pocte  qui  a fait  quelques  jolis  vers.  C’eft  un 
des  effets  du  ficelé  de  Louis  XI V que  le  nombre  prodi- 
gieux de  poètes  médiocres  dans  lefquels  on  trouve  des 
vers  heureux.  La  plupart  de  ces  vers  appartiennent  au 
temps , 8c  non  au  génie.  Mort  en  1714. 

S ans  o n ( Nicolas ) né  à Abbeville  en  1600;  le 
père  de  la  géographie  avant  Guillaume  de  C IJle  : mort 
en  1667.  Ses  deux  fils  héritèrent  de  fon  mérite. 

Santé uil  ( J can-BaptiJle ) né  à Paris  en  1630. 
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Il  paffe  pour  excellent  poète  latin,  fi  on  peut  l’être, 
8c  ne  pouvait  faire  des  vers  français.  Scs  hymnes  font 
chantées  dans  l’Eglife.  Comme  je  n’ai  point  vécu  chez 
Mécène  entre  Horace  8c  Virgile , j’ignore  fi  ces  hymnes 
font  aufli  bonnes  qu’on  le  dit;  fi,  par  exemple,  Orbis 
redemptor  nunc  redemptus  n’eft  pas  un  jeu  de  mots  puérile. 
Je  me  défie  beaucoup  des  vers  modernes  latins.  Mort 
en  1697.  . 

Sarasin,  (Jean -François)  né  près  de  Caën  en 
1605,  a écrit  agréablement  en  profe  8c  en  vers  : mort 
en  1654. 

Savari  (Jacques)  né  en  i6ïî,  le  premier  qui  ait 
écrit  fur  le  commerce.  Il  avait  été  long-temps  négo- 
ciant. Le  confeil  le  confulta  filr  l’ordonnance  de  1670, 
dans  tout  ce  qui  regarde  le  négoce,  8c  il  en  rédigea 
prefque  tous  les  articles.  Le  diûionnaire  de  commerce 
qui  eft  de  lui  8e  de  Philemon  fon  frère , chanoine  de 
S‘  Maur  , fut  une  entreprife  aufli  utile  que  nouvelle  ; 
mais  il  faut  regarder  ces  livres  à peu  près  comme  les 
intérêts  des  princes , qui  changent  en  moins  de  cin- 
quante ans.  Les  objets  8c  les  canaux  du  commerce , les 
gains , les  finefles  , ne  font  plus  aujourd’hui  ce  qu’ils 
étaient  du  temps  de  Savari.  Mort  en  1690. 

S A um  a 1 s E ( Claude  de)  né  en  Bourgogne  en  1588, 
retiré  à Leyde  pour  être  libre,  homme  d’une  érudition 
immenfe.  On  prétend  que  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
offrit  une  penGon  de  douze  mille  francs  pour  revenir 
en  France,  à condition  qu’il  écrirait  à la  gloire  de  ce 
miniftre , 8c  même  qu’il  écrirait  fa  vie  ; mais  Saumaije 
aimait  trop  la  liberté  8c  haïflait  trop  celui  qu’il  regardait 
comme  le  plus  grand  ennemi  de  cette  même  liberté , 
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pour  accepter  fes  offres.  Le  roi  d'Angleterre  Charles  II 
l’engagea  à compofer  Le  cri  du  fang  royal  contre  Us  parri- 
cides de  Charles  1.  Le  livre  ne  répondit  pas  à la  réputation 
de  l’auteur  : Milton  , auteur  d’un  poème  barbare , quel- 
quefois fublime,  fur  la  pomme  d'Adam , 8c  le  modèle  de 
tous  les  poèmes  barbares  tirés  de  l’Ancien  Teftament, 
réfuta  Saumaife  ; mais  le  réfuta  comme  une  bête  féroce 
combat  un  fauvage.  Ces  deux  ouvrages  d’un  pédantifme 
dégoûtant  font  tombés  dans  l'oubli.  Les  noms  des  auteurs 
n’ont  pas  péri.  Mort  en  1653. 

S a u r 1 N (Jacques)  né  à Nîmes  en  1 6 7 7 . Il  paffapour 
le  meilleur  prédicateur  des  églifes  réformées.  Cependant 
on  lui  reproche,  comme  à tous  fes  confrères,  ce  qu’on 
, appelle  le  ftyle  réfugié.  Il  ejl  difficile , dit -il,  que  ceux  qui 
ont  facrifié  leur  patrie  à leur  religion  parlent  leur  langue  avec 
pureté,  Scc.  De  fon  temps  cependant,  leFrançaisne s’était 
pas  corrompu  en  Hollande  comme  il  l’efl  aujourd’hui. 
Bayle  n’avait  point  le  ftyle  réfugié  ; il  ne  péchait  que  par 
une  familiarité  qui  approche  quelquefois  de  la  bafTeflc. 
Les  défauts  du  langage  des  pafteurs  calvinifles  venaient 
de  ce  qu'ils  copiaient  les  phrafes  incorrcûes  des  premiers 
réformateurs;  de  plus,  prcfque  tous  ayant  été  élevés 
à Saumur,  en  Poitou,  en  Dauphiné  ou  en  Languedoc, 
ils  confervaient  les  manières  de  parler  vicieufes  de  la 
province.  On  créa  pour  Saurin  une  place  de  miniftre 
de  la  noblefle  à la  Haye.  Il  était-  favant  8:  homme  de 
plaifir  ; mort  en  1730. 

Saurin  (J ofeph)  né  près  d’Orange  en  165g,  de 
l’académie  des  fciences.  C’était  un  génie  propre  à tout  ; 
mais  on  n’a  de  lui  qùe  des  extraits  du  Journal  des  Savons , 
quelques  mémoires  de  mathématiques  8c  fon  fameux 
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Faâum  contre  Rouffeau.  Ce  procès  fi  malheureufement 
célèbre  fit  rechercher  toute  fa  vie,  &:  fervit  à fufciter 
contre  lui  les  plus  infâmes  accufations.  Roujfcau  réfugié 
en  Suifle,  8c  fachant  que  fon  ennemi  avait  été  pafleur 
de  l’églife  réformée  à Bercher,  dans  le  bailliage  d’Yver- 
dun,  remua  tout  pour  avoir  des  témoignages  contre 
lui.  Il  faut  favoir  que  J ofejih  Saurin  dégoûté  de  fon 
miniftère,  livré  à la  philofophie  8c  aux  mathématiques, 
avait  préféré  la  France  fa  patrie,  la  ville  de  Paris  8c 
l'académie  des  fciences , au  village  de  Bercher.  Pour 
remplir  ce  deflein  il  avait  fallu  rentrer  dans  le  fcin  de 
l’Eglife  romaine,  8c  il  y rentra  dès  l’année  1690. 
L'évêquc  de  Meaux  Bcjfuct  crut  avoir  converti  un  mi- 
nillre,  8c  il  ne  fit  que  fervir  à la  petite  fortune  d'un 
philofophe.  Saurin  retourna  en  Suifle  plufieuis  années 
après  pour  y recueillir  quelques  biens  de  fa  femme, 
qu’il  avait  perfuadée  de  quitter  aufli  la  religion  réfor- 
mée. Les  magiftrats  le  décrétèrent  de  prife  de  corps  , 
comme  un  paftcur  apoftat  qui  avait  fait  apoftafier  fa 
femme.  Cela  fe  paflait  en  1 7 1 a , après  le  fameux  procès 
de  Roiiffiau  : 8c  Roujfeau  était  à Soleure  précifément  dans 
ce  temps-là.  Ce  fut  alors  que  les  accufations  les  plus 
flétriffantes  éclatèrent  contre  Saurin.  On  lui  imputa  d’an- 
ciens délits  qui  auraient  mérité  la  corde  ; on  produifit 
enfuite  contre  lui  une  ancienne  lettre,  dans  laquelle  il 
avait  fait  lui-même , difait-on , la  confeflion  de  fes  crimes 
à un  pafleur  de  fes  amisi  Enfin  pour  comble  d'indignité, 
on  eut  la  cruelle  baflefle  d’imprimer  ces  accufations  8c 
cette  lettre  dans  plufieurs  journaux  , dans  les  fupplé- 
mcns  de  Bayle , dans  celui  de  Mortri ; nouveau  moyen 
malheureufement  inventé  pour  flétrir  un  homme  dans 
l'Europe.  C'efl  étrangement  avilir  la  littérature  que  de 
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faire  d’un  diâionnaire  un  greffe  criminel,  8e  de  fouiller 
d’opprobres  fcandaleux  des  ouvrages  qui  ne  doivent 
être  que  le  dépôt  des  fciences  ; ce  n’était  pas  fans  doute 
l’intention  des  premiers  auteurs  de  ces  archives  de  la 
littérature,  qu’on  a depuis  infeâées  de  tant  d'additions 
aufli  erronées  qu'odieufes.  L’art  d’écrire  cft  devenu 
fouvent  un  vil  métier,  dans  lequel  des  libraires  qui  ne 
favent  pas  lire  payent  des  raenfonges  8c  des  futilités  à 
.tant  la  feuille,  à des  écrivains  mercenaires  qui  ont  fait 
de  la  littérature  la  plus  lâche  des  profeflions.  Iln'eftpas 
permis  au  moins  de  configner  dans  un  diâionnaire  des 
accufations  criminelles , 8c  de  s’ériger  en  délateur  fans 
avoir  des  preuves  juridiques.  J’ai  été  à portée  d’exa- 
miner ces  accufations  contre  Jofeph  Saurin;  j’ai  parlé  au 
feigneur  de  la  terre  de  Bercher,  dans  laquelle  Saurin 
avait  été  pafteur  ; je  me  fuis  adreffé  à toute  la  famille 
du  feigneur  de  cette  terre  : lui  8c  tous  fes  parens  m’ont 
dit  unanimement  qu’ils  n’avaient  jamais  vu  la  lettre 
imputée  à Saurin  : ils  m’ont  tous  marqué  la  plus  vive 
indignation  contre  l'abus  fcandaleux  dont  on  a chargé 
les  fupplémens  aux  diâionnaires  de  Bayle  8c  de  Moréri; 
8c  cette  jufle  indignation  qu’ils  m’ont  témoignée  doit 
paffer  dans  le  coeur  de  tous  les  honnêtes  gens.  J’ai  en 
main  les  atteftations  de  trois  pafteurs  , qui  avouent 
qu 'ils  n'ont  jamais  vu  /’ original  de  cette  prétendue  lettre  de 
Saurin  , ni  connu  perforine  qui  f dit  vue,  ni  oui  dire  quelle 
eût  été  adrejfée  à aucun  pajkur  du  pays  de  Vaud , 6-  qu'ils  ne 
peuvent  qu  improuver  P ujage  qu'on  a fait  de  cette  pièce.  (*) 

( * ) Il  cft  bon  de  remarquer  que  ce  'certificat  eft  de  1757,  vingt  ans 
après  la  mort  de  taurin;  cependant  les  predicans  fui  fies  voulurent  depo* 
fer  les  trois  dignes  pafteurs  qui  avaient  ligné  fuivant  leur  confcicncc  : 
tant  la  haine  théologique  eft  implacable , & tant  l’hypocrite  intolérance 
de  Calvin  a jetc  de  profondes  racines  dans  les  pays  qu’il  a infedés  de  fon 
çfprit. 
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jf oftph  Saurin  mourut  en  1 7 3 7 , en  philofophe  intré- 
pide qui  connaiiTait  le  néant  de  toutes  les  chofes  de  ce 
monde , 8;  plein  du  plus  profond  mépris  pour  tous  ces 
vains  préjugés , pour  toutes  ces  difputes  , pour  ces 
opinions  erronées  qui  furchargent  d'un  nouveau  poids 
les  malheurs  innombrables  de  la  vie  hymaine. 

Jojeph  Saurin  a laifle  un  fils  d'un  vrai  mérite,  auteur 
d’une  tragédie  de  Spartacus , dans  laquelle  il  y a des 
traits  comparables  à ceux  de  la  plus  grande  force  de 
Corneille. 

Sauveur  ( 'Jojeph ) né  à la  Flèche  en  1653.  II 
apprit  fans  maître  les  élémens  de  la  géométrie.  Il  ell 
un  des  premiers  qui  ait  calculé  les  avantages  8c  les  défa- 
vantages  des  jeux  de  hafard.  Il  difait  que  tout  ce  que 
peut  un  homme  en  mathématique  , un  autre  le  peut 
aufti.  Cela  s’entend  pour  ceux  qui  fe  bornent  à apprendre, 
mais  non  pour  les  inventeurs.  Il  avait  été  muet  jufqu’à 
l’âge  de  fept  ans  : mort  en  1716. 

Scarron  (Paul)  fils  d’un  confeiller  de  la  gTand’- 
•chambre , né  en  1 6 1 o.  Ses  comédies  font  plus  burlefques 
que  comiques.  Son  Virgile  travejli  n’eft  pardonnable  qu'à 
un  bouffon.  Son  Roman  comique  eft  prefque  le  feul  de 
fes  ouvrages  qme  les  gens  de  goût  aiment  encore  ; mais 
ils  ne  l'aiment  que  comme  un  ouvrage  gai , amufant 
& médiocre.  C’eft  ce  qu c Boileau  avait  prédit.  Louis  XI  V 
époufa  fa  veuve.  Mort  en  1660. 

Scuderi  (George  de)  né  au  Havre-de- Grâce  en 
1601.  Favorifé  du  cardinal  de  Richelieu , il  balança 
quelque  temps  la  réputation  de  Corneille.  Son  nom  ell 
plus  connu  que  fes  ouvrages  : mort  en  1667. 

Scuderi  ( Magdeleine  ) fceur  de  George , née  au  Havre 
en  i'6o7  , plus  connue  aujourd’hui  par  quelques  vers 

M 4- 


Digitized  by  Google 


184  Ecrivains 

agréables  qui  relient  d’elle,  que  par  les  énormes  romans 
de  la  Clélie  $c  du  Cyrus.  Louis  XIV  lui  donna  une  penfion, 
Sc  l'accueillit  avec  diftinâion.  Ce  fut  elle  qui  remporta 
le  premier  prix  d’éloquence  fondé  par  l'académie  î 
morte  en  1 7 o 1. 

Segrais  {Jean)  né  à Caen  en  1685.  Mademoiftllt 
l’appelle  une  manière  de  bel  efprit;  mais  c'était  en  effet  un 
très-bel  efprit  8c  un  véritable  homme  de  lettres.  11  fut 
obligé  de  quitter  le  fervice  de  cette  princeffe , pour 
s’être  oppofé  à fon  mariage  avec  le  comte  de  Laujun. 
Ses  éloges  8c  fa  traduûion  de  Virgile  furept  ellimés  ; 
mais  aujourd’hui  on  ne  les  lit  plus.  Il  efl  remarquable 
qu’on  a retenu  des  vers  de  la  Pharfale  de  Bribeuf , 8c 
aucun  de  l’Enéide  de  Ségrais.  Cependant  Boileau  loue 
Segrais  8c  dénigre  Bribeuf.  Mort  en  1701. 

S e n a u l t (Jean-François ) né  en  1601,  général  de 
l’oratoire.  Prédicateur  qui  fut  à l’égard  du  père  Bour- 
daloue  ce  que  Rotrou  eft  pour  Corneille , fon  prédéceffeur 
8c  rarement  fon  égal.  Il  eft  compté  parmi  les  premiers 
reftaurateurs  de  l’éloquence , plutôt  que  dans  le  petit 
nombre  des  hommes  véritablement  éloquens.  Mort 
en  167a. 

SENEÇAi,néen  1643,  premier  valet-de-chambre 
de  Marie-Thirife,  poète  d’une  imagination  ftngulière.  Son 
conte  du  Kaïmac , à quelques  endroits  près,  eft  un  ouvrage 
diftinguc.  C’eft  un  exemple  qui  apprend  qu’on  peut 
très-bien  conter  d’une  autre  manière  que  la  Fontaine.  On 
peut  obferver  que  cette  pièce , la  meilleure  qu'il  ait 
faite,  eft  la  feule  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  fon  recueil. 
Il  y a aufli  dans  fes  Travaux  d'Apollon  des  beautés  fingu» 
Hères  Sc  neuves.  Mort  en  1737. 

S E v 1 g N É , ( Marie  de  Rabutin  ) femme  du  marquis  de 
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Sèvignè , née  en  1 6 s 6.  Ses  lettres  remplies  d’anecdotes , 
écrites  avec  liberté  & d’un  ftyle  qui  peint  8c  anime  tout, 
font  la  meilleure  critique  des  lettres  étudiées  où  l'on 
cherche  l’efprit,  8c  encore  plus  de  ces  lettres  fuppofées 
dans  lefquelles  on  veut  imiter  le  flyle  épiftolaire , en 
étalant  de  faux  fentimens  8c  de  faufTes  aventures  à 
des  correfpondans  imaginaires.  C’eft  dommage  qu’elle 
manque  abfolument  de  goût , qu’elle  n?  fâche  pas  rendre 
juftice  à Racine , qu’elle  égale  l’oraifon  funèbre  de 
Turenne , prononcée  par  Ma/caron , au  grand  chef- 
d’œuvre  de  Flèchier.  Morte  en  1696. 

Silva,  juif  de  Bordeaux,  très-célébre  médecin  à 
Paris  , a fait  un  livre  eftimé  fur  la  faignée  ; il  était  fort 
au-deffus  de  fon  livre.  C’était  un  de  ces  médecins  que 
Molière  n’eût  pu  ni  ofé  rendre  ridicules  : mort  vers 
l’an  1746. 

Simon  ( Richard ) né  en  1 63  S , de  l’oratoire,  excel- 
lent critique.  Son  Hijhire  de  P origine  ir  du  progrès  des 
revenus  ecclejiajliques , fon  Hijloire  critique  du  Fieux  Tejla- 
ment , 8cc.  font  lues  de  tous  les  favans.  Mort  à Dieppe 
en  1712. 

S 1 r m o N D ( Jacques  ) jéfuite , né  vers  l’an  1559. 
L'un  des  plus  favans  8c  des  plus  aimables  hommes 
de  fon  temps.  On  fait  à peine  qu’il  fut  confefTeur  de 
Louis  XIII , parce  qu’il  fit  à peine  parler  de  lui  dans 
çe  polie  délicat.  Il  fut  préféré  par  le  pape  à tous  les 
favans  d'Italie  pour  faire  la  préface  de  la  colleâion  des 
conciles.  Ses  nombreux  ouvrages  furent  très- ellimés , 
8:  font  très-peu  lus.  Mort  en  1651. 

Sirmond  ( Jean  ) neveu  du  précédent.  Hiftorio- 
•graphe  de  France,  avec  le  brévet  de  confeillcr  d'Etat, 
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qui  était  d’ordinaire  attaché  à la  charge  d'hiftoriographe. 
L’un  de  fes  principaux  ouvrages  eft  la  vie  du  cardinal 
d'Amboife , qu’il  ne  compofa  que  pour  mettre  ce  miniftre 
au-deflous  du  cardinal  de  Richelieu  fon  proteâeur.  Il  fut 
un  des  premiers  académiciens  : mort  en  164g. 

S o R b 1 F.  re  ( Samuel  ) né  en  Dauphiné  en  1615. 
L’un  de  ceux  qui  ont  porté  le  titre  d’hiftoriographe  de 
France.  Ami  du  pape  Clément  IX  avant  fon  exaltation; 
ne  recevant  que  de  faibles  marques  de  la  générofité  de 
ce  pontife,  il  lui  écrivit  : Saint  Père,  vous  envoyez 

des  manchettes  à celui  qui  n’a  point  de  chcmifc.  >1  II 
effleura  beaucoup  de  genres  de  fcience  : mort  en  1670. 

S u z E (la  comtefle  Henriette  de  Coligni  de  la  ) célébré 
dans  fon  temps  par  fon  efpritSc  par  fes  élégies.  C’eft  elle 
qui  fe  fit  catholique , parce  que  fon  mari  était  huguenot , 
& qui  s’en  fépara,  afin,  difait  la  reine  Chrijline , de  ne 
voir  fon  mari  ni  dans  ce  monde -ci  ni  dans  l’autre. 
Morte  en  1673. 

Tallf.  mant(  François)  né  à la  Rochelle  en  1620: 
fécond  traduâcur  de  Plutarque  : mort  en  1693. 

Tallemant  ( Paul  ) ne  à Paris  en  1642.  Quoi- 
qu’il fût  petit-fils  du  riche  Montoron , 8c  fils  d’un  maître 
des  requêtes  qui  avait  eu  deux  cents  mille  livres  de 
rente  de  notre  monnaie  d’aujourd'hui  , il  fe  trouva 
prefque  fans  fortune.  Colbert  lui  fit  du  bien  comme  aux 
autres  gens  de  lettres.  Il  a eu  la  principale  part  à 
l’hiftoire  du  roi  par  médailles  : mort  Cn  17x2. 

Talon  ( Orner  ) avocat -général  du  parlement  de 
Paris  , a laiffè  des  mémoires  utiles  , dignes  d’un  bon 
magiftrat  8c  d'un  bon  citoyen  ; mais  fon  éloquence  n’eft 
pas  encore  celle  du  bon  temps; mort  en  1632. 
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Tarteron,  jéfuite.  Il  a traduit  les  fatires  d'Horace, 
de  Perfe  8c  de  Juvenal,  8:  a fupprimé  les  obfcénités  grof- 
fières  dont  il  ell  étrange  que  Juvenal  8c  furtout  Horace 
aient  fouillé  leurs  ouvrages.  Il  a ménagé  en  cela  la 
jeunefle  pour  laquelle  il  croyait  travailler  ; mais  fa 
traduction  n’eft  pas  afTez  littérale  pour  elle  ; le  fens  eft 
rendu , mais  non  pas  la  valeur  des  mots.  Mort  en  1720. 

Terrasson  ( l’abbé  ) né  en  1669,  philofophe 
pendant  fa  vie  8c  à fa  mort.  Il  y a de  beaux  morceaux 
dans  fon  Setos,  Sa  traduction  de  Diodore  eft  utile  ; 
fon  examen  d'Homère  palTe  pour  être  fans  goût  : mort 
en  1750. 

Thifrs  ( Jean-BapliJle  ) né  à Chartres  en  1641. 
On  a de  lui  beaucoup  de  dilTertations.  C’eft  lui  qui 
écrivit  contre  l'infcription  du  couvent  des  cordeliers  de 
Rheims , A Dieu  le  à S1  François  tous  deux  crucifiés.  Mort 
en  1703. 

Thomassin  ( Louis  ) de  l’oratoire,  né  en  Pro- 
vence en  1619,  homme  d’une  érudition  profonde.  Il 
fit  le  premier  des  conférences  fur  les  Pères  , fur  les 

conciles  8:  fur  l'hiftoire.  Il  oublia  fur  la  fin  de  fa  vie 

\ 

tout  ce  qu'il  avait  fu  , Sc  ne  fe  fouvint  plus  d’avoir 
écrit.  Mort  en  1695. 

Thoynard  ( Nicolas  ) né  à Orléans  en  1629.  On 
prétend  qu’il  „a  eu  grande  part  au  traité  du  cardinal 
Norris  fur  les  Epoques  Jyricnnes.  Sa  Concordance  des  quatre 
ivangélijles  en  grec  paffe  pour  un  ouvrage  curieux.  Il 
n’était  que  favant,  mais  il  l’était  profondément.  Mort 
en  1706. 

T o R c 1 ( Jean  - Baptijle  Colbert  de  ) neveu  du  grand 
Colbert,  miniftre  d’Etat  fous  Louis  XIV,  a lailfé  des 
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mémoires  depuis  la  paix  de  Rifwick  jufqu’à  celle  d’U- 
trecht  : ils  ont  été  imprimés  , pendant  qu’on  achevait 
l'édition  de  cet  EJJaiJur  leJiècU de  LouisXIV.  Ils  confirment 
tout  ce  qu’on  y avance.  Ces  mémoires  renferment  des 
détails  qui  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui  veulent  s’inf- 
truire  à fond  : ils  font  écrits  plus  purement  que  tous 
les  mémoires  de  fes  prédécefieurs  : on  y reconnaît  le 
gôût  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Mais  leur  plus  grand  prix 
eft  dans  la  fincérité  de  l’auteur  : c’eft  la  vérité  , c’eft 
la  modération  elle-même  , .qui  ont  conduit  fa  plume. 
Mort  en  1 7 46.  # 

Toureii  ( Jacques ) né  àTouloufeen  1656  ; célébré 
par  fa  traduâion  de  Démojlhène  : mort  en  1715. 

Tournefort  ( J ojeph  Fitton  de  ) né  en  Provence 
en  1 6 5 6 , le  plus  grand  botanifte  de  fon  temps.  11  fut 
envoyé  par  Louis  XI V en  Efpagne , en  Angleterre , en 
Hollande  , en  Grèce  8c  en  Afie  , pour  perfectionner 
l’hiftoire  naturelle.  Il  rapporta  treize  cents  trente -fix 
nouvelles  cfpèces  çle  plantes , 8c  il  nous  apprit  à connaître 
les  nôtres.  Mort  en  1708. 

Lf,  Tourneux,  né  en  1640.  Son  Année  Chrétienne 
eft  dans  beaucoup  de  mains,  quoique  mife  à Rome  à 
l’index  des  livres  prohibés  , ou  plutôt  parce  qu’elle  y 
eft  mife.  Mort  en  1686. 

Tristan  l'ermite , gentilhomme  de  Gtijlon  d’Orléans 
frère  de  Louis XIII.  Le  prodigieux  8:  long  fucçès  qu’eut 
fa  tragédie  de  Mariamne  fut  le.  fruit  de  l'ignorance  où 
l’on  était  alors.  On  n’avait  pas  mieux  ; Sc  quand  la 
réputation  de  cette  pièce  fut  établie  , il  fallut  plus  d’une 
tragédie  de  Corneille  pour  la  faire  oublier.  Il  y a encore 
des  nations  chez  qui  des  ouvrages  très-médiocres  paffent 
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■pour  des  chefs-d’œuvre , parce  qu’il  ne  s'eft  pas  trouvé 
de  génie  qui  les  ait  furpaflfcs.  On  ignore  communément 
que  Trijlan  ait  mis  en  vers  l’office  de  la  Vierge  , & il 
n’eft  pas  étrange  qu’on  l’ignore.  Mort  en  1655.  Voici 
fon  épitaphç  qu’il  compofa  : 

Je  fis  le  chien  couchant  auprès  d'un  grand  feigneur. 

Je  me  vis  toujours  pauvre,  & tâchai  de  paraître. 

Je  vécus  dans  la  peine  , efpérant  le  bonheur  , 

Et  mourus  fur  un  coffre  en  attendant  mon  maître. 

Tu  re  N ne.  Ce  grand -homme  nous  a laiffé  auffi 
des  mémoires  qu’on  trouve  dans  fa  vie  , écrite  par 
Ramfay.  Nous  avons  beaucoup  de  mémoires  de  nos 
généraux  ; mais  ils  n’ont  pas  écrit  comme  Xcnophon  Sc 
Cijar. 

Vaillant  ( Jean  Foy  ) né  à Beauvais  en  1639. 
Le  public  lui  doit  la  Science  des  médailles , 8c  le  Toi  la  moitié 
de  fon  cabinet.  Le  miniftre  Colbert  le  fit  voyager  en 
Italie  , en  Grèce , en  Egypte , en  Turquie  , en  Perfe. 
Des  corfaires  d’Alger  le  prirent  en  1674  avec  l’archi- 
teéle  Defgodets.  Le  roi  les  racheta  tous  deux.  Jamais 
favant  n’efluya  plus  de  dangers.  Mort  en  1706. 

Vaillant  ( Jean-François  ) né  à Rome  en  1665 
pendant  les  voyages  de  fon  père;  antiquaire  comme 
lui  : mort  en  1708. 

ValincOUR  ( Jean-BaptiJle  - Henri  du  Troujfet  de  ) 
né  en  1653.  Une  épître  que  Defpreaux  lui  a adreffée 
fait  fa  plus  grande  réputation.  On  a de  lui  quelques 
petits  ouvrages.  Il  était  bon  littérateur.  Il  fit  une  affei 
grande  fortune  , qu’il  n’eût  pas  faite  s’il  n’eût  été 
qu’homme  de  lettres.  Les  lettres  feules,  dénuées  de  cette 
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fagacité  laborieufe  qui  rend  un  homme  utile,  ne  pro- 
curent prefque  jamais  qu’une  vie  malheureufe  8c  méprifée. 
Un  des  meilleurs. difcours  qu’on  ait  jamais  prononcés 
à l’académie  , eft  celui  dans  lequel  M.  de  Valincourt 
tâche  de  guérir  l’errçur  de  ce  nombre  prodigieux  de 
jeunes  gens,  qui  prenant  leur  fureur  d’écrire  pour  du 
talent,  vont  préfenter  de  mauvais  vers  à des  princes, 
inondent  le  public  de  leurs  brochures,  8c  qui  accufcnt 
l’ingratitude  du  fiècle  , parce  qu'ils  font  inutiles  au 
monde  8c  à eux-mêmes.  11  les  avertit  que  les  profelTions 
qu’on  croit  les  plus  baffes  font  fort  fupérieures  à celle 
qu’ils  ont  embraffée.  Mort  en  1730. 

Valois  ( Adrien  de ) né  à Paris  en  1607.  Hiftoriogra- 
phe  de  France.  Ses  meilleurs  ouvrages  font  fa  Notice  des 
Gaules,  Sc  fon  Hijloire  de  la  première  race  : mort  en  1692. 

Valois  [Henri  de)  frère  du  précédent,  né  en  1603. 
Ses  ouvrages  font  moins  utiles  à des  Français  que  ceux 
de  fon  frère  : mort  en  1676. 

V a R 1 c N O N ( Pierre  } né  à Caen  en  1654;  mathé- 
maticien célèbre  : mort  en  172*. 

V A R 1 l l a s ( Antoine  ) né  dans  la  Marche  en  1 C 2 4, 
hiltorien  plus  agréable  qu’exaét  : mort  en  1696. 

LeVassor  ( Michel  ) de  l'oratoire.  Réfugié  en 
Angleterre.  Son  Hijloire  de  Louis  XIII  diffufe,  pefante 
8c  fabrique , a été  recherchée  pour  beaucoup  de  faits 
finguliers  qui  s'y  trouvent  ; mais  c'eff  un  déclamateur 
odieux  , qui  dans  l'hiftoire  de  Louis  XIII  ne  cherche 
qu'à  décrier  Louis  XIV,  qui  attaque  les  morts  8c  les 
vivans  ; il  ne  fe  trompe  que  fur  peu  de  faits  , 8c  paffc 
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pour  s’être  trompé  dans  tous  fes  jugemens.  Mort  en 
1 7 1 8. 


Vavasseur,  né  dans  le  Charolais  en  1605, 
jéfuite , grand  littérateur.  Il  fit  voir  le  premier  que 

les  Grecs  8e  les  Romains  n’ont  jamais  connu  le  ftyle 
burlefque,  qui  n’eft  qu’un  relie  de  barbarie.  Mort  en 
1681. 


V A u B A N (le  maréchal  de  ) né  en  1 6 3 3.  La  dixmc 
réelle  qu’on  lui  a imputée  n’eft  pas  de  lui  , mais  de 
Boifguillebert.  Elle  n’a  pu  être  exécutée , 8:  eft  en  effet 
impraticable.  On  a de  lui  plufieurs  mémoires  dignes 
d’un  bon  citoyen.  Il  contribua  beaucoup  par  fes  confeils 
à la  conftruélion  du  canal  de  Languedoc.  Obfervons 
qu’il  était  très-ignorant,  qu'il  l'avouait  avec  franchife, 
mais  qu'il  ne  s’en  vantait  pas.  Un  grand  courage , un 
zèle  que  rien  ne  rebutait,  un  talent  naturel  pour  les 
fciences  de  combinaifon  , de  l'opiniâtreté  dans  le  travail, 
le  coup  d’œil  dans  les  occafions  qui  ne  fe  trouve  pas 
toujours  ni  avec  les  connaiffances  ni  avec  le  talent  ; 
telles  furent  les  qualités  auxquelles  il  dut  fa  réputa- 
tion. II  a prouvé  par  fa  conduite  qu'il  pouvait  y 
avoir  des  citoyens  dans  un  gouvernement  abfolu.  Mort 
en  1707. 


Vaugelas  (Claude  Favre  de)  né  à Bourg-en-Breffe  ep 
1585.  C'eft  un  des  premiers  qui  ont  épuré  Se  réglé  la 
langue,  Se  de  ceux  qui  pouvaient  faire  des  vers  italiens 
fans  en  pouvoir  faire  de  français.  Il  retoucha  pendant 
trente  ans  fa  traduélion  de  Quinte -Curct.  Tout  homme 
qui  veut  bien  écrire  doit  corriger  fes  ouvrages  toute  fa 
vie.  Mort  en  1650. 
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Le  Vayer  ( François  ) né  à Paris  en  1588.  Pré- 
cepteur de  Monjieur  frère  de  Louis  XIV,  8c  qui  enfeigna 
le  roi  un  an.  Hiftoriographe  de  France  , confeiller 
d’Etat  , grand  pyrrhonien  8c  connu  pour  tel.  Son 
pyrrhonifme  n’empêcha  pas  qu'on  ne  lui  confiât  une 
éducation  fi  précieufe.  On  trouve  beaucoup  de  fcience 
8c  de  raifon  dans  fes  ouvrages  trop  diffus.  Il  combattit 
le  premier  avec  fuccès  cette  opinion  qui  nous  fied  fi 
mal , que  notre  morale  vaut  mieux  que  celle  de  l’an- 
tiquité. 

Son  traité  de  la  Vertu  des  païens  efl  ellimé  des  fages. 
Sa  devife  était  : 

De  las  cofas  mas  feguras 
La  mas  fcgvra  es  dudar. 

comme  celle  de  Montagne  était  : Que  Jais  -je  ? Mort 
en  1 67  î. 

Veissieres(  Mathurin  d«LACROZE)néà  Nantes 
en  1661  ; bénédiélin  à Paris.  Sa  liberté  de  penfer,  Sc 
un  prieur  contraire  à cette  liberté  , lui  firent  quitter  fon 
ordre  8c fa  religion.  C’était  une  bibliothèque  vivante,  8c 
fa  mémoire  ftait  un  prodige.  Outre  les  chofes  utiles  8c 
agréables  qu’il  favait,  il  en  avait  étudié  d'autres  qu’on 
ne  peut  favoir,  comme  l’ancienne  langue  égyptienne. 
11  y a de  lui  un  ouvrage  ellimé , c'eft  le  Chrijliani/me  des 
Indes.  Ce  qu’on  y trouve  de  plus  curieux , c’eft  que  les 
bramius  croient  l’unité  d’un  Dieu  en  laiffant  les  idoles 
aux  peuples.  La  fureur  d’écrire  eft  telle,  qu’on  a écrit 
la  vie  de  cet  homme  en  un  volume  aulfi  gros  que  la 
vie  A' Alexandre.  Ge  petit  extrait  encore  trop  long  aurait 
fuffi.  Mort  à Berlin  en  1 7 39. 

V E RG  I E R 
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V E r c i e R ( Jacques  ) né  à Paris  en  1 6 7 5 . Il  eft  à 
l'égard  de  la  Fontaine  ce  que  Campijlron  eft  à Racine  ; 
imitateur  faible,  mais  naturel  : mort  affafliné  à Paris 
par  des  voleurs  en  1730.  On  laiffe  entendre  dans  le 
Mortri  qu’il  avait  fait  une  parodie  contre  un  prince 
puiffant , qui  le  fit  tuer.  Ce  conte  eft  faux. 

V E R t O T ( René-Aubert  ) né  en  Normandie  en  1 G 5 5 . 
Hiftorien  agréable  &:  élégant  , mort  en  1735. 

Vichard  de  Sain  t- Réal  ( Céjar ) né  à Cham- 
beri,  mais  élevé  en  France.  Son  Hijlohc  de  la  conjuration 
de  Venife  eft  un  chef-d’œuvre.  Sa  Vie  de  Jesus-Christ 
cil  bien  différente  : mort  en  1692. 

Villars  de  Montfaucon  (l’abbé  de)  né  en 
1635,  célébré  par  le  Comte  de  Gabalis.  C’cft  une  partie 
de  l'ancienne  mythologie  des  Pcrfes.  L’auteur  fut  tué 
en  1675  d’un  coup  de  piftolct.  On  dit  que  les  Sylphes 
l'avaient  affaffiné  pour  avoir  révélé  leurs  myfteres. 

Villars  (le  maréchal  duc  de)  né  en  1 6 5 2 . Le 
premier  tome  des  mémoires  qui  portent  fon  nom  eft 
entièrement  de  lui.  11  favait  par  cœur  les  beaux  endroits 
de  Corneille , de  Racine  & de  Molière.  Je  lui  ai  entendu 
dire  un  jour  à un  homme  d’Etat  fort  célébré  , qui  était 
étonné  qu’il  fût  tant  de  vers  de  comédie , j'en  ai  moini 
joué  que  vous , mais  j'en  fais  davantage.  Mort  en  1734. 

Villedieu,  (madame  de)  Scs  romans  lui  firent 
de  la  réputation.  Au  relie,  on  eft  bien  éloigné  de 
vouloir  donner  ici  quelque  prix  à tous  ces  romans  dont 
la  France  a été  8c  eft  encore  inondée  ; ils  ont  prefque 
tous  été  , excepté  %aide , des  produélions  d’efprits 
faibles,  qui  écrivent  avec  facilité  des  chofes  indignes 
Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  N 
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d'être  lues  par  des  efprits  folides  ; ils  font  même  pour 
la  plupart  dénués  d'imagination  ; 8c  il  y en  a plus  dans 
quatre  pages  "de  1 ' ArioJU  que  dans  tous  ces  inGpides 
écrits  qui  gâtent  le  goût  des  jeunes  gens.  Morte  en 
1683. 

V11.LIERS  ( Pierrcde ) né  àCoignacen  1 648 , jéfuitej 
Il  cultiva  les  lettres  comme  tous  ceux  qui  font  fortis 
de  cet  ordre.  Ses  fermons  8c  fon  poème  fur  l’art  de 
prêcher  eurent  de  fon  temps  quelque  réputation.  Scs 
fiances  fur  la  folitude  font  fort  au-defius  de  celles  de 
S‘  Amant,  qu’on  avait  tant  vantées,  mais  ne  font  pas 
encore  tout-à-fait  dignes  d'un  Gècle  û au-defius  de 
celui  de  S1  Amant.  Mort  en  1728. 

Voiture  ( Vincent ) né  à Amiens  en  1598.  C'eft 
le  premier  qui  fut  en  France  ce  qu'on  appelle  un  bel- 
efprit.  Il  n’eut  guère  que  ce  mérite  dans  fes  écrits , 
fur  lefquels  on  ne  peut  fe  former  le  goût  ; mais  ce 
mérite  était  alors  très-rare.  On  a de  lui  de  très-jolis 
vers  , mais  en  petit  nombre.  Ceux  qu’il  fit  pour  la 
reine  Anne  £ Autriche , Sc  qu’on  n'imprima  pas  dans  foA 
recueil,  font  un  monument  de  cette  liberté  galante  qui 
régnait  à la  cour  de  cette  reine  , dont  les  frondeurs 
Jallèrent  la  douceur  Sc  la  bonté. 


Je  penfais  fi  le  cardinal , 

J’entends  celui  de  la  Valette, 

Pouvait  voir  l’éclat  fans  égal. 

Dans  lequel  maintenant  vous  été.  (a) 

( « ) Alors  ou  était  dans  l’ufage  de  retrancher  dans  les  vers  les  lettres 
finales  qui  incommodaient  ; vous  (te  poui  potu  êtes.  C’eft  ainfi  qu’en 
ufent  les  Italiens  8c  les  Anglais.  La  poche  franjaife  ell  trop  gênée  , & 
uis-fouvent  trop  profitïque. 
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J'entends  celui  de  la  beauté  , 

Car  auprès  je  n'cllimc  guère. 

Cela  foit  dit  fans  vous  déplaire  , 

Tout  l'éclat  de  la  majellé. 

Il  fit  auffi’des  vers  italiens  8c  cfpagnols  avec  fuccès  : 
mort  en  i 648. 

Ce  n eft  pas  la  peine  de  pouffer  plus  loin  ce  cata- 
logue. On  y voit  un  petit  nombre  de  grands  génies, 
un  affez  grand  d’imitateurs,  k on  pourrait  donner  une 
lifte  beaucoup  plus  longue  des  favans.  Il  fera  difficile 
déformais  qu  il  s’élève  des  génies  nouveaux,  à moins 
que  d autres  moeurs,  une  autre  forte  de  gouvernement 
ne  donnent  un  tour  nouveau  aux  efprits.  Il  fera  impof- 
fible  qu  il  fc  forme  des  favans  univerfels  , parce  que 
chaque  fcience  eft  devenue  immenfe.  Il  faudra  nécef- 
fairement  que  chacun  fe  réduife  à cultiver  une  petite 
partie  du  vafte  champ  que  le  fiècle  de  Louis  XIV  a 
défriché. 


196  Artistes  célébrés 


ARTISTES  CELEBRES. 

MUSICIENS. 


T 1 A mufique  françaife , du  moins  la  vocale , n’a  été 
jufqu’ici  du  goût  d’aucune  autre  nation.  Elle  ne  pouvait 
l'être,  parce  que  la  profodie  françaife  cfl  différente  de 
toutes  celles  de  l’Europe.  Nous  appuyons  toujours  fur 
la  dernière  fyllabe;  8c  toutes  les  autres  nations  pèfent 
fur  la  pénultième  ou  fur  l'antépénultième  , ainfi  que 
les  Italiens.  Notre  langue  eft  la  feule  qui  ait  des  mots 
terminés  par  des  t muets , 8c  ces  t qui  ne  font  pas  pro- 
noncés dans  la  déclamation  ordinaire  le  font  dans  la 
déclamation  notée,  8c  le  font  d'une  manière  uniforme, 

gtoi-rcu  , viâoï-reu , barbari-eu  , furi-eu Voilà  ce  qui 

rend  la  plupart  de  nos  airs  8c  notre  récitatif  infuppor- 
tables  à quiconque  n’y  e(l  pas  accoutumé.  Le  climat 
refufe  encore  aux  voix  la  légèreté  que  donne  celui 
d'Italie;  nous  n’avons  point  l’habitude  qu’on  a eue 
long-temps  chez  le  pape  Sc  dans  les  autres  cours  ita- 
liennes, de  priver  les  hommes  de  leur  virilité  pour 
leur  donner  une  voix  plus  belle  que  celle  des  femmes. 
Tout  cela  joint  à la  lenteur  de  notre  chant,  qui  fait  un 
étrange  contrafle  avec  la  vivacité  de  notre  nation , 
rendra  toujours  la  mufique  françaife  propre  pour  les 
feuls  Français. 

Malgré  toutes  ces  raifons,  les  étrangers  qui  ont  été 
long-temps  en  France  conviennent  que  nos  muficiens 
ont  fait  des  chefs-d'œuvre  en  ajuftant  leurs  airs  à nos 
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paroles , 8c  que  cette  déclamation  notée  a fouvent  une 
expreflion  admirable  ; mais  elle  ne  l’a  que  pour  de* 
oreilles  très-accoutumées,  8c  il  faut  une  exécution  par- 
faite. Il  faut  des  aéteurs  : en  Italie  il  ne  faut  que  des 
chanteurs. 

La  mnfique  inflrumeatale  s’eft  reïïentie  un  peu  de 
la  monotonie  8c  de  la  lenteur  qu’on  reproche  à la 
vocale  ; mais  pluGeurs  de  nos  fymphonies  , 8c  furtout 
nos  airs  de  danfe,  ont  trouvé  plus  d’applaudifTemens 
chez  les  autres  nations.  Ou  les  exécute  dans  beaucoup 
d’opéra  italiens;  il  n’y  en  a prefque  jamais  d’autre 
chez  un  roi  qui  entretient  un  des  meilleurs  opéra  de 
l’Europe,  8c  qui,  parmi  fcs  autres  talens  finguliers,  a 
cultivé  avec  un  très-grand  foin  celui  de  la  mufique. 

L u l L i ( Jtan-B/iptiJle)  né  à Florence  en  *633,  amené 
en  France  à l’àge  de  quatorze  ans  , 8c  ne  fachant  encore 
que  jouer  du  violon  , fut  le  père  de  la  vraie  mufique 
en  France.  Il  fut  accommoder  fon  art  au  génie  de  la 
langue  ; c'était  l’unique  moyen  de  réuflir.  Il  ell  à 
remarquer  qu’alors  la  mufique  italienne  ne  s’éloignait 
pas  de  la  gravité  8c  de  la  noble  (implicite  que  nous 
admirons  encore  dans  les  récitatifs  de  Lulli. 

Rien  ne  reffemble  plus  à ces  récitatifs  que  le  fameux 
motet  de  Luigi  chanté  en  Italie  avec  tant  de  fuccès  dans 
le  dix-feptième  Cède,  8c  qui  commence  ainC  ; V 

Sunt  brèves  mundi  rejet 
Sunt  fugitivi  Jlores  , 

Frondes  veluli  annojt 
Sunt  labiles  honores. 


Il  faut  bien  obfcrver  que  dans  cette  muRque  de  pure 
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déclamation,  qui  eft  la  Mélopée  des  anciens,  c’eft  prin- 
cipalement la  beauté  naturelle  des  paroles  qui  produit 
la  beauté  du  chant  ; on  ne  peut  bien  déclamer  que  ce 
qui  mérite  de  l’être.  C'eft  à quoi  on  fe  méprit  beaucoup 
du  temps  de  Quinault  îc.  de  Lulli.  Les  poètes  étaient  jaloux 
du  poète  , 8c  ne  l’étaient  pas  du  mulicien.  Boileau 
reproche  à Quinault 

Ces  lieux  communs  de  morale  lubrique  , 

Que  Lulli  réchauffa  des  fous  de  fa  mufique. 

Les  pallions  tendres , que  Qtiinault  exprimait  fi  bien , 
étaient  fous  fa  plume  la  peinture  vraie  du  cœur 
humain,  bien  plus  qu’une  morale  lubrique.  Qtiinault 
par  fa  diélion  échauffait  encore  plus  la  mufique  que 
l’art  de  Lulli  n’échauffait  fes  paroles.  Il  fallait  ces  deux 
hommes  8c  des  aéleurs  , pour  faire  de  quelques  fcènes 
d'Atis,  d'Armide  8c  de  Roland  un  fpeûacle  tel  que  ni 
l’antiquité , ni  aucun  peuple  contemporain  n’en  connut. 
Les  airs  détachés  , les  ariettes  ne  répondirent  pas 
à la  perfeâion  de  ces  grandes  fcènes.  Ces  airs,  ces 
petites  chanfons  étaient  dans  le  goût  de  nos  noëls  ; ils 
reffemblaient  aux  barcaroles  de  Venife:  c’était  tout  ce 
qu’on  voulait  alors.  Plus  cette  mufique  était  faible  , 
plus  on  la  retenait  aifément  ; mais  le  récitatif  eft  fi 
beau  que  Rameau  n'a  jamais  pu  l’égaler.  Il  me  faut 
des  chanteurs,  difait-il,  8c  à Lulli  des  aéleurs.  Rameau 
a enchanté  les  oreilles,  Lulli  enchantait  l’ame;  c’eft  un 
des  grands  avantages  du  fiècle  de  Louis  XIV,  que  Lulli 
ait  rencontré  un  Quinault. 

Après  Lulli  , tous  les  muficiens  , comme  ColaJJe  , 
Campra , Drjlouchts  &:  les  autres , ortt  été  fes  imitateurs , 
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jufqu’à  ce  qu’enfin  Rameau  eft  venu  , qui  s’eft  élevé 
au-dcffus  d’eux  par  la  profondeur  de  fon  harmonie,  8c 
qui  a fait  de  la  mufique  un  art  nouveau. 

A l’égard  des  muficiens  de  chapelle  , quoiqu’il  y en 
ait  plufieurs  célébrés  en  France , leurs  ouvrages  n'ont 
point  encore  été  exécutés  ailleurs. 

PEINTRES. 

Il  n’en  elt  pas  de  la  peinture  comme  de  la  mufique. 
Une  nation  peut  avoir  un  chant  qui  ne  plaife  qu’à 
elle,  parce  que  le  génie  de  fa  langue  n’en  admettra 
pas  d’autres  ; mais  les  peintres  doivent  repréfenter  la 
nature,  qui  eft  la  même  dans  tous  les  pays,  & qui  eft 
vue  avec  les  memes  yeux. 

II  faut  pour  qu’un  peintre  ait  une  jufte  réputation,’ 
que  fes  ouvrages  aient  un  prix  chez  les  étrangers.  Ce 
n’eft  pas  aflcz  d’avoir  un  petit  parti  Sc  d'être  loué  dans 
de  petits  livres,  il  faut  être  acheté. 

Ce  qui  refferre  quelquefois  les  talens  des  peintres 
eft  ce  qui  femblerait  devoir  les  étendre.  C'eft  le  goût 
académique,  c’eft  la  manière  qu’ils  prennent  d’après 
ceux  qui  préfident.  Les  académies  font  fans  doute  très- 
utiles  pour  former  des  élèves,  furtout  quand  les  direc- 
teurs travaillent  dans  le  grand  goût  : mais  fi  le  chef  a 
le  goût  petit , G fa  manière  eft  aride  8c  léchée,  G fes 
figures  grimacent,  fi  fes  tableaux  font  peints  comme 
les  éventails  •,  les  élèves , fubjugués  par  l’imitation  ou 
par  l’envie  de  plaire  à un  mauvais  maître , perdent 
entièrement  l'idée  de  la  belle  nature.  Il  y a une  fatalité 
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fur  les  académies  : aucun  ouvrage,  qu’on  appelle  aca- 
démique , n’a  élé  encore  en  aucun  genre  un  ouvrage 
de  génie.  Donnez-moi  un  artifte  tout  occupé  de  U 
crainte  de  ne  pas  faifir  la  manière  de  fes  confrères, 
fes  productions  feront  compaffées  8c  contraintes.  Don- 
nez-moi un  homme  d'un  efprit  libre,  plein  de  la  nature 
qu’il  copie,  il  réuflira.  Prcfque  tous  les  artifles  fublimes, 
ou  ont  fleuri  avant  les  établifTcmens  des  académies , ou 
ont  travaillé  dans  un  goût  différent  de  celui  qui  régnait 
dans  ces  fociétés. 

Corneille,  Racine  , Defprèaux  , le  Sueur,  le  Moine  non- 
feulement  prirent  une  route  différente  de  leurs  confrères, 
mais  ils  les  avaient  prefque  tous  pour  ennemis. 

Poussin  ( Nicolas  ) né  aux  Andelis  en  Normandie 
en  1594,  fut  l'élève  de  fon  génie  ; il  fe  perfectionna 
À Rome.  On  l’appelle  le  peintre  des  gens  d’efprit  j on 
pourrait  auffi  l'appeler  celui  des  gens  de  goût.  Il  n’a 
d'autre  défaut  que  celui  d’avoir  outré  le  fombre  du 
coloris  de  l’école  romaine.  Il  était  dans  fon  temps  le 
plus  grand  peintre  de  l’Europe.  Rappelé  de  Rome  à 
Paris  , il  y céda  à l’envie  8c  aux  cabales  ; il  fe  retira  : 
c’efl  ce  qui  efl  arrivé  à plus  d’un  artifte.  Le  Poujfm 
Tetourna  à Rome  , où  il  vécut  pauvre  , mais  content. 
Sa  philofophie  le  mit  au  dçffus  de  la  fortune  : mort  en 
1665. 

Le  Sueur  ( Eujlathe ) né  à Paris  en  1617,  n’ayant 
en  que  Vouet  pour  maître,  devint  cependant  un  peintre 
excellent.  Il  avait  porté  l’art  de  la  peinture  au  plus 
haut  point,  lorfqu’il  mourut  à l’âge  de  trente -huit 
ans  en  1655. 
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Bourdon  8c  le  Valentin  ont  été  célébrés. 
Trois  des  meilleurs  tableaux  qui  ornent  l’églife  de 
S1  Pierre  de  Rome  font  du  PouJJin , du  Bourdon  &:  du, 
Valentin. 

Le  Brun  ( Charles ) né  à Paris  en  1619.  A peine 
eut-il  développé  fon  talent  que  le  furintendant  Fouquet , 
l'un  des  plus  généreux  8c  des  plus  malheureux  hommes 
qui  aient  jamais  été,  lui  donna  une  penfion  de  vingt- 
quatre  mille  livres  de  notre  monnaie  d’aujourd’hui.  Il 
eft  à remarquer  que  fon  tableau  de  la  famille  de  Darius, 
qui  eft  à Verfailles , n’eft  point  effacé  par  le  coloris  du 
tableau  de  Paul  Véronife  qu’on  voit  à côté  , 8:  le  furpaffe 
beaucoup  par  le  deffin , la  compofition  , la  dignité  , 
l’expreflîon  8c  la  fidélité  du  coftume.  Les  eftampes  de 
fe6  tableaux  des  batailles  d'Alexandre  font  encore  plus 
recherchées  que  les  batailles  de  Conjlantin  par  Raphaël  8c 
par  Jules  Romain.  Mort  en  1690. 

M 1 g n A R d (Pierre)  né  à Troyes  en  Champagne  en 
1610,  fut  le  rival  de  le  Brun  pendant  quelque  temps; 
mais  il  ne  l’eft  pas  aux  yeux  de  la  poftérité  : mort  en 
1695. 

Gelée  ( Claude)  dit  Claude  Lorrain.  Son  père,  qui 
en  voulait  faire  un  garçon  pâtiftier , ne  prévoyait  pas 
qu’un  jour  fon  fils  ferait  des  tableaux  qui  feraient  regardés 
comme  ceux  d’un  des  premiers  payfagiftes  de  l’Europe. 
Mort  à Rome  en  1678. 

Case.  On  a de  lui  des  tableaux  qui  commencent 
à être  d’un  grand  prix.  On  rend  trop  tard  juftice  en 
France  aux  bons  artiftes.  Leurs  ouvrages  médiocres  y 
font  trop  de  tort  à leurs  chefs-d’œuvre.  Les  Italiens  au 
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contraire  paflent  chez  eux  le  médiocre  en  faveur  de 
l’excellent.  Chaque  nation  cherche  à fe  faire  valoir. 
Les  Français  font  valoir  les  autres  nations  en  tout 
genre. 

Parrocel  {Jofcph)  né  en  1648,  bon  peintre, Sc 
furpaffé  par  fon  fils  : mort  en  1704. 

Jouvenet  ( jfea»)  né  à Rouen  en  1644,  élève 
de  te  Brun,  inférieur  à fon  maître,  quoique  bon  peintre. 
Il  a peint  prefque  tous  les  objets  d'une  couleur  un  peu 
jaune.  Il  les  voyait  de  cette  couleur  par  une  fingulièrc 
conformation  d’organes.  Devenu  paralytique  du  bras 
droit , il  s'exerça  à peindre  de  la  main  gauche , 8c  on  a de 
lui  de  grandes  compositions  exécutées  de  cette  manière» 
mort  en  1717. 

S a n t E r r E.  ( j kan-BaptiJte  ) Il  y a delui  des  tableaux 
de  chevalet  admirables , d’un  coloris  vrai  8c  tendre.  Son 
tableau  d'Adam  & d'Eve  eft  un  des  plus  beaux  qu’il  y 
ait  en  Europe.  Celui  de  Sle  Therèfe  dans  la  chapelle  de 
Verfailles  eft  un  chef-d’œuvre  de  grâces,  8: on  ne  lui  a 
reproché  que  d’être  trop  voluptueux  pour  un  tableau 
d’autel. 

4 

« 

La  Fosse  s’eft  diftingué  par  un  mérite  à peu  près 
femblable. 

Boulogne  (Bon)  excellent  peintre  ; la  preuve  en 
eft  que  fes  tableaux  font  vendus  fort  cher. 

Boulogne.  ( Louis)  Ses  tableaux , qui  ne  font  pas 
fans  mérite , font  moins  recherchés  que  ceux  de  fon 
frère. 
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R A o u s peintre  inégal  ; mais  quand  il  a rcuffi , il 
a égalé  le  Rembrand. 

Rigaud,  né  à Perpignan  en  1663.  Quoiqu’il 
n’ait  guère  de  réputation  que  dans  le  portrait,  le  grand 
tableau  où  il  a repréfenté  le  cardinal  de  Bouillon  ouvrant 
l’année  fainte,  eft  un  chef-d’œuvre  égal  aux  plus  beaux 
ouvrages  de  Rubens.  Mort  en  1743. 

De  Troy  a travaillé  dans  le  goût  de  Rigaud.  On 
a de  fon  fils  des  tableaux  d’hiftoire  eftitnés. 

V A te  au  a été  dans  le  gracieux  à peu  près  ce  que 
Ténières  a été  dans  le  grotefque.  Il  a fait  des  difciples 
dont  les  tableaux  font  recherchés. 

Le  Moine,  né  à Paris  en  1688,  a peut-être 
furpaffé  tous  ces  peintres  par  la  compofition  du  fallon 
d'Hercule  à Verfailles.  Cette  apothéofe  d 'Hercule  était 
une  flatterie  pour  le  cardinal  Hercule  de  Fleuri  , qui 
n’avait  rien  de  commun  avec  l'Hercule  de  la  fable.  Il 
eût  mieux  valu  dans  le  fallon  d’un  roi  de  France  repré- 
fentcr  l'apothéofe  de  Henri  IF.  Le  Moine  envié  de  fes 
confrères  , 8c  fe  croyant  mal  récompenfé  du  cardinal , 
fe  itua  de  défefpoir  en  1737. 

Quelques  autres  ont  excellé  à peindre  des  animaux , 
comme  .Desportes  8c  Oudry;  d’autres  ont  réufli  dans 
la  miniature  ; plufieurs  dans  le  portrait.  Quelques 
peintres,  8c  furtout  le  célébré  Vanlo,  fe  font  diftin- 
gués  depuis  dans  de  plus  grands  genres  ; 8c  il  eft  à 
croire  que  cet  art  ne  périra  pas. 
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SCULPTEURS , ARCHITECTES , 
GRAVEURS,  toc. 


La  fculpture  a été  pouffée  à fa  perfc&ion  fous 
Louis  XI y,  Sc  s'eft  foutenue  dans  fa  force  fous  Louis  XV. 

Sahasin,  ( Jacques ) né  en  1598,  fit  des  chefs- 
d’œuvre  à Rome  pour  le  pape  Clément  VIII . Il  travailla 
à Paris  avec  le  même  fuccès  : mort  en  1660. 

P u G et  ( Pieyre ) né  en  1623,  architeâe,  fculpteur 
8c  peintre  ; célébré  par  plufieurs  chefs-d’œuvre  qu’on 
voit  à Marfeille  8c  à Verfailles:  mort  en  1695. 

Le  Gros  8c  Théo  don  ont  embelli  l’Italie  de 
leurs  ouvrages.  Ils  firent  chacun  à Rome  deux  modelés 
qui  l’emportèrent  au  concours  fur  tous  les  autres  , Sc 
qui  font  comptés  parmi  les  chefs-d’œuvre.  Le  Gros 
mourut  à Rome  en  1719. 

Girardon,  (François)  né  en  1 6 2 7 , a égalé  tout 
ce  que  l’antiquité  a de  plus  beau  , par  les  bains  d’ Apollon 
8c  par  le  tombeau  da  cardinal  de  Richelieu:  mort  en 
I7I5- 

Les  Coisevox  R:  les  C oust ou  8c  beaucoup 
d'autres  fe  font  très-diftingués  , 8c  font  encore  furpafles 
aujourd’hui  par  quatre  ou  cinq  de  nos  fculpteurs 
modernes. 

Chauveau,  Nanteuil  , Meulan , Audran  , 
IIedeling  , le  Clerc  , les  Brevet,  Poilly,  Pic  art, 
Duchange  , fuivis  encore  par  de  meilleurs  artiftes  , 
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ont  réufli  dans  les  tailles-douces,  Sc  leurs  eftampes  ornent 
dans  l'Europe  les  cabinets  de  ceux  qui  ne  peuvent 
avoir  des  tableaux. 

De  funples  orfèvres,  tels  que  Balin  8c  Germain  , 
ont  mérité  d’être  mis  au  rang  des  plus  célébrés  artiftcs , 
par  la  beauté  de  leur  deilin  , 8c  par  l’élégance  de  leur 
exécution. 

Il  n’eft  pas  aufli  facile  à un  génie  né  avec  le  bon 
goût  de  l’architeélure  de  faire  valoir  fes  talcns  qu’à 
tout  autre  artifte.  Il  ne  peut  élever  de  grands  monu- 
mens  que  quand  des  princes  les  ordonnent.  Plus  d’un 
bon  architeéle  a eu  des  talens  inutiles. 

Ma  n s a R d ( François ) a été  un  des  meilleurs  archi- 
tectes de  l’Europe.  Le  château  ou  plutôt  le  palais  de 
Mai/ons  auprès  de  Saint-Germain  eft  un  chef-d’œuvre, 
parce  qu’il  eut  la  liberté  entière  de  fe  livrer  à fon 
génie. 

Mans  A rd  ( Jules -Hardouin)  fon  neveu  fit  une 
fortune<  immenfe  fous  Louis  XIV  , 8c  fut  furintendant 
des  bâtimens.  La  belle  chapelle  des  Invalides  eft  de 
lui.  Il  ne  put  déployer  tous  fes  talens  dans  celle  de 
Verfailles  , où  il  fut  gêné  par  le  terrain,  8c  par  la  dif- 
poGtion  du  petit  château  qu’il  fallut  confervcr. 

On  reproche  à la  ville  de  Paris  de  n’avoir  que 
deux  fontaines  dans  le  bon  goût  ; l’ancienne  de  Jean 
Gougeon , Sc  la  nouvelle  de  Bouchardon;  encore  font-elles 
toutes  deux  mal  placées.  On  lui  reproche  de  n’avoir 
d’autre  théâtre  magnifique  que  celui  du  louvre  , dont 
on  ne  fait  point  d’ufage,  8:  de  ne  s’aflfembler  que  dans 
des  falles  de  fpeftaclcs  fans  goût,  fans  proportion  fans 
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ornement , Sc  aufli  défe&ueufes  dans  l’emplacement 
que  dans  la  conftruétion  ; tandis  que  des  villes  de 
provinces  donnent  à la  capitale  des  exemples  qu’elle 
n’a  pas  encpre  fuivis.  (*) 

La  France  a été  diftinguée  par  d’autres  ouvrages 
publics  d’une  plus  grande  importance  ; ce  font  les  valles 
hôpitaux  , les  magafins,  les  ponts  de  pierre,  les  quais, 
les  immenfes  levées  qui  retiennent  les  rivières  dans 
leur  lit  , les  canaux  , les  éclufes,  les  ports,  8c  furtout 
l'architeélure  militaire  de  tant  de  places  frontières,  où 
la  folidité  fe  joint  à la  beauté.  On  connaît  allez  les 
ouvrages  élevés  fur  les  deffeins  de  Perrault,  de 
Levau  8c  de  Dorbay. 

L'art  des  jardins  a été  créé  8e  perfeôionné  par  l e 
Nostre  pour  l’agréable  , 8c  par  la  Quintinie  pour 
l’utile.  11  n’elt  pas  vrai  que  le  Nojlre  ait  pouffé  la  fim- 
plicité  jufqu’à  embraffer  familièrement  le  roi  8c  le  pape. 
Son  élève  Collinau  m’a  protefté  que  ces  hiftoriettes 
rapportées  dans  tant  de  diâionnaires  font  fauffes  , 8: 
on  n’a  pas  befoin  de  ce  témoignage  pour  favoir qu’un 
intendant  des  jardins  ne  baife  point  les  papes  8:  les 
rois  des  deux  côtés. 

La  gravure  en  pierres  précieufes  , les  coins  des 
médailles,  les  fontes  des  caractères  pour  l’imprimerie, 
tout  cela  s’elt  reffenti  des  progrès  rapides  des  autres 
arts. 

Les  horlogers  , qu’on  peut  regarder  comme  des 
phyficiens  de  pratique  , ont  fait  admirer  leur  efprit 
dans  leur  travail. 

( * ) On  a conftruit , depuis  que  M.  de  Voltairt  a écrit  cet  article , 
trois  théâtres  pour  les  trois  grands  fpeûacles  de  Paris. 
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On  a nuancé  les  étoffes , 8c  même  l’or  qui  les  embellit, 
avec  une  intelligence  8c  un  goût  fi  rare  que  telle  étoffe, 
qui  n’a  été  portée  que  par  le  luxe  , méritait  d'ctre 
confervée  comme  un  monument  d’induftrie. 

Enfin  le  fiècle  paffé  a mis  celui  où  nous  fommes  en 
état  de  raffembier  en  un  corps , 8c  de  tranfmettre  à la 
pollérité  le  dépôt  de  toutes  les  fciences  8c  de  tous  les 
arts,  tous  pouffes  auff  loin  que  l’induftrie  humaine  a 
pu  aller;  8c  c’eft  à quoi  a travaillé  une  fociété  delavans, 
remplis  d'efprit  8c  de  lumières.  Cet  ouvrage  immenfe 
8c  immortel  femble  accufer  la.  brièveté  de  la  vie  des 
hommes.  Il  a été  commencé  par  meflieurs  d 'Alembnt  8c 
Diderot , traverfé  8c  perfécuté  par  l'envie  8c  par  l’ignorance, 
ce  qui  eft  le  deftin  de  toutes  les  grandes  entreprifes. 
Il  eût  été  à fouhaiter  que  quelques  mains  étrangères 
n’euffent  pas  défiguré  cet  important  ouvrage  par  des 
déclamations  puériles  8c  des  lieux  communs  infipides  , 
qui  n’empêchent  pas  que  le  relie  de  l’ouvrage  ne  foit 
mile  au  genre  humain. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
INTRODUCTION. 


Ce  n’efl  pas  feulemeut  la  Vie  de  Louis  XI V qu’on 
prétend  écrire  ; on  fc  propofe  un  plus  grand  objet. 
On  veut  elTaycr  de  peindre  à la  pollérité , non  les 
aûions  d’un  feul  homme , mais  l’efprit  des  hommes 
dans  le  fièclc  le  plus  éclairé  qui  fût  jamais. 

Tous  les  temps  ont  produit  des  héros  & des  poli- 
tiques : tous  les  peuples  ont  éprouvé  des  révolutions: 
toutes  les  hihoires  font  prefquc  égales  pour  qui  ne 
veut  mettre  que  des  faits  dans  fa  méiqoire.  Mais 
quiconque  penfe  , & ce  qui  efl  encore  plus  rare  , 
quiconque  a du  goût,  ne  compte  que  quatre  liécles 
dans  1 hifloire  du  monde.  Ces  quatre  âges  heureux 
font  ceux  où  les  arts  ont  été  perfectionnés  , Sc  qui 
fervant  d époque  a la  grandeur  de  l’cfprit  humain  , 
font  l’exemple  de  la  pollérité. 

Le  premier  de  ces  Cecles  à qui  la  véritable  gloire 
ell  attachée,  efl  celui  de  Piiiliipt  & à' Alexandre,  ou 
celui  des  Périclè r,  des  Démojllunes , des  Arijloles,  des 
Plalons , des  Apelles , des  Phidias , des  Praxitèlcs  ; 8c  cet 
honneur  a été  renfermé  dans  les  limites  de  la  Grèce; 
le  relie  de  la  terre  alors  connue  était  barbare. 

Le  fécond  âge  eft  celui  de  Céfar  & d 'Augufle,  déligné 
encore  par  les  noms  de  Lucrtce,  de  Cicéron , de  Tite- 
Live , de  Virgile , d'Horace  , d'Ovide  , de  Varron  , de 
Vitr.uv  e. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom  I.  O 
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Le  troifième  efl  celui  qui  fuivit  la  prife  de  Conflan- 
tinople  par  Mahomet  II.  Le  leCteur  peut  fe  fouvenir 
qu’on  vit  alors  en  Italie  une  famille  de  fimple  citoyens 
faire  ce  que  devaient  entreprendre  les  rois  de  l’Europe. 
Les  Médicis  appelèrent  à Florence  les  favans , que  les 
Turcs  chaffaien  t de  la  Grèce  ; c’était  le  temps  de  la  gloire 
de  l’Italie.  Les  beaux  arts  y avaient  déjà  repris  une  vie 
nouvelle  ; les  Italiens  les  honorèrent  du  nom  deverlu, 
comme  les  premiers  Grecs  les  avaient  caraCtérifés  du 
nom  de  JageJfe.  Tout  tendait  à la  perfection. 

Les  arts,  toujours  tranfplantés  de  Grèce  en  Italie, 
fe  trouvaient  dans  un  terrain  favorable,  où 'ils 
fruélifiaient  tout -à- coup.  La  France,  l’Angleterre, 
l’Allemagne  , l’Efpagne  voulurent  à leur  tour  avoir 
de  ces  fruits  ; mais , ou  ils  ne  vinrent  point  dans  ces 
climats , ou  bien  ils  dégénérèrent  trop  vite. 

François  I encouragea  des  favans  , mais  qui  ne 
furent  que  favans  : il  eut  des  architectes  ; mais  il 
n’eut  ni  des  Michel-Anges , ni  des  Palladio  : il  voulut 
en  vain  établir  des  écoles  de  peinture  : les  peintres 
italiens  qu’il  appela  ne  firent  point  d’élèves  français. 
Quelques  épigrammes  8c  quelques  contes  libres  com- 
pofaient  toute  notre  poèfie.  Rabelais  était  notre  feul 
livre  de  profe  à la  mode  du  temps  de  Henri  IL 

En  un  mot,  les  Italiens  feuls  avaient  tout,  fi  vous 
en  exceptez  la  mufique , qui  n’était  pas  encore  per- 
fectionnée , 8c  la  philofophie  expérimentale , inconnue 
partout  également , 8c  qu’enfin  Galileo  fit  connaître. 

I,c  quatrième  fiècle  eft  celui  qu’on  nomme  le  fiècle 
de  Louis  XIV,  Sc  c’eft  peut-être  celui  des  quatre  qui 
approche  le  plus  de  la  perfection.  Enrichi  des  décou- 
vertes des  trois  autres,  il  a plus  fait  en  certains  genres 
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que  les  trois  enfemble.  Tous  les  arts  à la  vérité  n’ont 
point  été  pouflés  plus  loin  que  fous  les  Médias , fous 
les  Augujle  8c  les  Alexandre  ; mais  la  raifon  humaine 
en  général  s'efl  perfectionnée.  La  faine  philofophie 
n’a  été  connue  que  dans  ce  temps  : 8c  il  efl  vrai  de 
dire  qu  a commencer  depuis  les  dernières  années  du 
cardinal  de  Richelieu , jufqu’à  celles  qui  ont  fuivi  la 
mort  de  Louis  XIV,  il  s’eft  fait  dans  nos  arts , dans 
nos  efprits  , dans  nos  mœurs , comme  dans  notre 
gouvernement , une  révolution  générale  qui  doit 
fervir  de  marque  éternelle  à la  véritable  gloire  de 
notre  patrie.  Cette  heureufe  influence  ne  s’efl  pas 
même  arrêtée  en  France  ; elle  sert  étendue  en 
Angleterre  ; elle  a excité  l’émulation  dont  avait  alors 
befoin  cette  nation  fpirituelle  8c  hardie  ; elle  a porté 
le  goût  en  Allemagne  , les  fciences  en  Rulflc  ; elle  a 
même  ranimé  l’Italie  qui  languiflait,  8c  l’Europe  a 
dû  fa  politefle  8c  l’efprit  de  fociété  à la  cour  de 
Louis  XIV. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  quatre  fiècles  aient 
été  exempts  de  malheurs  8c  de  crimes.  La  perfeélion 
des  arts  cultivés  par  des  citoyens  paifibles  n’empêche 
pas  les  princes  d’être  ambitieux  , les  peuples  d’être 
féditieux,  les  prêtres  8c  les  moines  d’être  quelquefois 
remuans  8c  fourbes.  Tous  les  fiècles  fe  reffembient 
par  la  méchanceté  des  hommes  ; mais  je  ne  connais 
que  ces  quatre  âges  diflingués  par  les  grands  talens. 

Avant  le  fiècle  que  j’appelle  de  Louis  XIV,  8c  qui 
commence  à peu  près  à l’établiflcment  de  l’académie 
françaife , les  Italiens  appelaient  tous  les  ultramon- 
tains du  nom  de  barbares  : il  faut  avouer  que  les 
Français  méritaient  en  quelque  forte  cette  injure. 

- « • O 2 


2ia  Introduction 

Leurs  pères  joignaient  la  galanterie  romanefque  des 
Maures  à la  groflièreté  gothique  ; ils  n’avaient  prefque 
aucun  des  arts  aimables  ; ce  qui  prouve  que  les  arts 
utiles  étaient  négligés  : car  lorfqu’on  a perfcâionné 
ce  qui  eft  nécelfaire,  on  trouve  bientôt  le  beau  8c 
l’agréable;  8c  il  n’ell  pas  étonnant  que  la  peinture, 
la  fculpture,  la  poëfie,  l’éloquence,  la  philofophie 
fulTent  prefque  inconnues  à une  nation  qui,  ayant 
des  ports  fur  l’Océan  8c  fur  la  Méditerranée , n’avait 
pourtant  point  de  flotte,  & qui,  aimant  le  luxe  à 
l’excès,  avait  à peine  quelques  manufaélures  groflières. 

Les  Juifs , les  Génois , les  Vénitiens , les  Portugais , 
les  Flamands,  les  Hollandais,  les  Anglais  firent  tour 
à tour  le  commerce  de  la  France , qui  en  ignorait  les 
principes.  Louis  XIII  à fou  avènement  à la  courenne 
n'avait  pas  un  vaiffeau  ; Paris  ne  contenait  pas  quatre 
cents  mille  hommes  , 8c  n'était  pas  décoré  de  quatre 
beaux  édifices  ; les  autres  villes  du  royaume  reffem- 
blaient  à ces  bourgs  qu’on  voit  au-delà  de  la  Loire. 
Toute  la  nobleffe , cantonnée  à la  campagne  dans  des 
donjons  entourés  de  foliés  , opprimait  ceux  qui 
cultivent  la  terre.  Les  grands  chemins  étaient  prefque 
impraticables  ; les  villes  étaient  fans  police , l’Etat 
fans  argent,  8c  le  gouvernement  prefque  toujours 
fans  crédit  parmi  les  nations  étrangères. 

On  ne  doit  pas  fe  dilfimuler  que,  depuis  la  déca- 
dence de  la  famille  de  Charlemagne , la  France  avait 
langui  plus  ou  moins  dans  cette  faiblelfe  , parce 
quelle  n’avait  prefque  jamais  joui  d’un  bon  gou- 
vernement. 

11  faut,  pour  qu'un  Etat  foit  puiffant , ou  que  le 
peuple  ait  une  liberté  fondée  fur  les  lois  , ou  que 
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l’autorité  fouveraine  foit  affermie  fans  con tradition. 
En  France  les  peuples  furent  efclaves  jufque  vers  le 
temps  de  Philippe- Augujlc ; les  feigneurs  furent  tyrans 
jufqu’à  Louis  XI;  8c  les  rois,  toujours  occupés  à 
foutenir  leur  autorité  contre  leurs  vaffaux,  n’eurent 
jamais  ni  le  temps  de  fonger  au  bonheur  de  leurs 
fujets  , ni  le  pouvoir  de  les  rendre  heureux. 

Louis  XI  fit  beaucoup  pour  la  puiffance  royale , 
mais  rien  pour  la  félicité  & la  gloire  de  la  nation. 
François  I fit  naître  le  commerce,  la  navigation  , les 
lettres  & tous  les  arts  ; mais  il  fut  trop  malheureux 
pour  leur  faire  prendre  racine  en  France  ; 8c  tous 
périrent  avec  lui.  Henri  le  Grand  allait  retirer  la 
France  des  calamités  8c  de  la  barbarie  où  trente  ans 
de  difeorde  l’avaient  replongée,  quand  il  fut  affaffiné 
dans  fa  capitale,  au  milieu  du  peuple  dont  il  com- 
mençait à faire  le  bonheur.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
occupé  d’abaiffer  la  maifon  d’Autriche,  le  calvinifmc 
8c  les  grands  , ne  jouit  point  d’une  puiffance  affez 
paifible  pour  réformer  la  nation  ; mais  au  moins  il 
commença  cet  heureux  ouvrage: 

Ainfi  pendant  neuf  cents  années  , le  génie  des 
Français  a été  prefque  toujours  rétréci  fous  un 
gouvernement  gothique  au  milieu  des  divifions  8c 
des  guerres  civiles,  n’ayant  ni  lois  ni  coutumes  fixes, 
changeant  de  deux  fiècles  en  deux  ficelés  un  langage 
toujours  groflier  ; les  nobles  fans  difeipline  , ne 
connaiffant  qde  la  guerre  8c  l’oifiveté  ; les  eccléfiafti- 
ques  vivant  dans  le  défordre  8c  dans  l’ignorance  ; 8c  les 
peuples  fans  induflrie , croupiffant  dans  leur  mifère. 

Les  Français  n’eurent  part, ni  aux  grandes  décou- 
vertes , ni  aux  inventions  admirables  des  autres- 
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nations  : l'imprimerie  , la  poudre  , les  glaces  , les 
télefeopes  , le  compas  de  proportion  , la  machine 
pneumatique  , le  vrai  fyftème  de  l’univers  ne  leur 
appartiennent  point  ; ils  fefaient  des  tournois  , pen- 
dant que  les  Portugais  & les  Efpagnols  découvraient 
8c  conquéraient  de  nouveaux  mondes  à l’Orient  8c  à 
l’Occident  du  monde  connu.  Charles-Qttinl prodiguait 
déjà  en  Europe  les  tréfors  du  Mexique  , avant  que 
quelques  fujets  de  François  I eu  fient  découvert  la 
contrée  inculte  du  Canada;  mais  par  le  peu  même  que 
firent  les  Français  dans  le  commencement  du  feizième 
fiècle,  on  vit  de  quoi  ils  font  capables  quand  ils  font 
conduits. 

On  fe  propofe  de  montrer  ce  qu'ils  ont  été  fous 
Louis  XIV. 

Il  ne  faut  pas  qu’on  s’attende  à trouver  ici  plus 
que  dans  le  tableau  des  fiécles  précédens  les  détails 
immenfes  des  guerres,  des  attaques  de  villes  prifes 
8c  reprifes  par  les  armes , données  8:  rendues  par  des 
traités.  Mille  circonflances  intéreffantes  pour  les 
contemporains  fe  perdent  aux  yeux  de  la  poflérité, 
8c  difparaiffent  pour  ne  laifTer  voir  que  les  grands 
événemens  qui  ont  fixé  la  deflinée  des  empires.  Tout 
ce  qui  s’efl  fait  ne  mérite  pas  d’être  écrit.  On  ne 
s’attachera  dans  cette  hifloirc  qu’à  ce  qui  mérite 
l’attention  de  tous  les  temps,  à ce  qui  peut  peindre  le 
génie  8c  les  mœurs  des  hommes,  à ce  qui  peut  fervir 
d’inflrinflion  , S !c  confeiller  l’amour  de  la  vertu,  des 
arts  8:  de  la  patrie. 

On  a déjà  vu  ce  qu’étaient  8c  la  France  8c  les  autres 
Etats  de  l’Europe  avant  la  naifTance  de  Louis  XIV ; 
on  décrira  ici  les  grands  événemens  politiques  8c 
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militaires  de  fon  règne.  Le  gouvernement  intérieur 
du  royaume,  objet  plus  important  pour  les  peuples, 
fera  traité  à part.  La  vie  privée  de  Louis  XIV,  les 
particularités  de  fa  cour  8c  de  fon  règne  , tiendront 
une  grande  place.  D’autres  articles  feront  pour  les 
arts , pour  les  fcienccs , pour  les  progrès  de  l'cfprit 
humain  dans  ce  fiècle.  Enfin  on  parlera  de  l’Eglife, 
qui  depuis  fi  long-temps  eft  liée  au  gouvernement,  qui 
tantôt  l’inquiète  8c  tantôt  le  fortifie;  Sc  qui,  inllituéc 
pour  enfeigner  la  morale  , fe  livre  fouvent  à la 
politique  8c  aux  paffions  humaines. 

CHAPITRE  II. 

Des  Etats  de  t Europe  avant  Louis  XIV. 

Il  y avait  déjà  long-temps  qu’on  pouvait  regarder 
1 Europe  chrétienne  ( à la  Rulfic  près  ) comme  une 
efpèce  de  grande  république  partagée  en  pluficurs 
Etats , les  uns  monarchiques , les  autres  mixtes  ; ceux- 
ci  ariftocratiqucs , ceux-là  populaires  ; mais  tous  cor- 
refpondant  les  uns  avec  les  autres  ; tous  ayant  un 
même  fond  de  religion  , quoique  divifés  en  pluficurs 
fcélcs;  tous  ayant  les  mêmes  principes  de  droit  public 
8c  de  politique  , inconnus  dans  les  autres  parties  du 
monde.  C’ell  par  ces  principes  que  les  nations  euro- 
péennes ne  font  point  efclavcs  leurs  prifonniers, qu’elles 
refpeélcnt  les  ambafladeurs  de  leurs  ennemis,  qu’elles 
conviennent  enfemble  de  la  prééminence  Sc  de  quel- 
ques droits  de  certains  princes,  comme  de  l’empereur, 
des  rois  Sc  des  autres  moindres  potentats  ; 8c  qu  elles. 
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s’accordent  furtout  dans  la  fage  politique  de  tenir 
entr’elles,  autant  qu  elles  peuvent,  une  balance  égale 
de  pouvoir , employant  fans  ceffc  les  négociations, 
même  au  milieu  de  la  guerre,  8c  entretenant  les  unes 
chez  les  autres  des  ambafladeurs,  ou  des  efpions moins 
honorables,  qui  peuvent  avertir  toutes  le  cours  des 
deifeins  d'une  feu donner  à la  fois  l’alarme  à 
l’Jturope . 8c  garantir  les  pîus  faibles  des  invafions  que 
le  plus  fort  eft  toujours  prêt  d’entreprendre. 

uepuis  Chai  Us  -Quint  la  balance  penchait  du  côté 
rie  la  mai  Ion  cl  Autriche.  Cette  maifon  puiflante  était, 
vers  1 an  1 630  , maîtreffe  tic  l’Lfpagne,  du  Portugal, 
8.  des  trefors  de  rAinériquc  ; les  Pays-Bas , le  Milanais , 
le  royaume  de  Naples , la  Bohème,  la  Hongrie,  l’Alle- 
magne même  ;li  on  peut  le  dire  étaient  devenus  foa 
patrimoine;  8c  fi  tant  d'Etats  avaient  été  réunis  fous 
un  feul  chef  de  cette  maifon  , il  eft  à croire  que 
l’Europe  lui  aurait  enfin  été  affervie. 

De  l!  Allé  magne. 

L'empire  d’Allemagne  eft  le  plus  puiffant  voifin 
qu’ait  la  France  : il  eft  d’une  plus  grande  étendue  ; 
moins  riche  peut-être  en  argent . mais  plus  fécond 
en  hommes  robuftes  8c  patiens  dans  le  travail.  La 
nation  allemande  eft  gouvernée  , peu  s'en  faut, 
comme  l’était  la  France  fous  les  premiers  rois  Capétiens, 
qui  étaient  des  chefs,  fouvent  mal  obéis , deplufieurs 
grands  vaffaux  8c  d’un  grand  nombre  de  petits. 
Aujourd'hui  foixante  villes  libres,  Sc  qu’on  nomme 
impériales , environ  autant  de  fouverains  féculiers  , 
près  de  quarante  princes  eccléfiaftiques,  foit  abbés, 
foit  évêques , neuf  électeurs , parmi  lefquels  on  peut 
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compteraujourd’huiquatrerois,  (*)  enfin  l’empereur, 
chef  de  tous  ces  potentats,  compofent  ce  gTand  corps 
germanique , que  le  flegme  allemand  a fait  fubfifler 
jufqu'à  nos  jours,  avec  prefqu’autant  d’ordre  qu’il  y 
avait  autrefois  de  confufion  dans  le  gouvernement 
français. 

Chaque  membre  de  l’Empire  a fes  droits , fes  pri- 
vilèges, fes  obligations;  8c  la  connaiflance  difficile  de 
tant  de  lois , fouvent  conteflées , fait  ceque  l’on  appelle  • 
en  Allemagne  f étude  du  droit  public , pour  laquelle  la 
nation  germanique  efbfi  renommée. 

L’empereur  lui -même  ne  ferait  guère  à la  vérité 
plus  ouiffant,  ni  plus  riche  qu’un  doge  de  Venife. 
Vous*Tavez  que  l’Allemagne,  partagée  en  villes  8c  en 
principautés , ne  laiffe  au  chef  de  tant  d’Etats  que 
la  prééminence  avec  d’extrêmes  honneurs  , fans 
domaines , fans  argent , 8c  par  conféquent  fans  pou- 
voir. 11  ne  poflede  pas , à titre  d’empereur  , un  feul 
village.  Cependant  cette  dignité,  fouvent  aufïi  vaine 
que  fuprême , était  devenue  fi  puiflante  entre  les 
mains  des  Autrichiens  qu’on  a craint  fouvent  qu’ils 
ne  convertiffent  en  monarchie  abfolue  cette  répu- 
blique de  princes. 

Deux  partis  divifaient  alors  8c  partagent  encore 
aujourd’hui  l’Europe  chrétienne  , 8c  furtout  l’Alle- 
magne. Le  premier  efl  celui  des  catholiques  , plus  ou 
moins  fournis  au  pape  ; le  fécond  efl  celui  des  enne- 
mis de  la  domination  fpirituclle  & temporelle  du 
pape  8c  des  prélats  catholiques.  Nous  appelons  ceux 

(*)  Il  n'y  a plus  dans  cc  moment  (juillet  178a)  que  huit  éleÔcurS , 
les  deux  élcâorats  de  la  maifon  de  Bavière  étant  réunis  ; 3:  de  ces 
huit  éledeurs  trois  font  rois. 
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de  ce  parti  du  nom  général  de  protcftans  , quoiqu’ils 
foient  divifés  en  luthériens,  calviniftes  8c  autres , qui 
fe  haïffcnt  entr’eux  prefque  autant  qu’ils  haiffent 
Rome. 

En  Allemagne , la  Saxe , une  partie  du  Brandebourg, 
le  Palatinat , une  partie  de  la  Bohème , de  la  Hon- 
grie , les  Etats  de  la  maifon  de  Brunjvick  , le  Vir- 
temberg , la  Heffe  fuivent  la  religion  luthérienne , 
, qu’on  nomme  Evangélique.  Toutes  les  villes  libres 
impériales  ont  embraffé  cette  feéte,  qui  a femblé  plus 
convenable  que  la  religion  catholique  à des  peuples 
jaloux  de  leur  liberté. 

Les  calviniftes  , répandus  parmi  les  luthériens  qui 
font  les  plus  forts  , ne  font  qu’un  parti  médiocre  ; 
les  catholiques  compofent  le  refte  de  l’Empire,  8c 
ayant  à leur  tête  la  maifon  d’Autriche , ils  étaient 
fans  doute  les  plus  puiftans. 

Non-feulement  l’Allemagne,  mais  tous  les  Etats 
chrétiens,  faignaient  encore  des  plaies  qu’ils  avaient 
reçues  de  tant  de  guerres  de  religion  ; fureur  particu- 
lière aux  chrétiens , ignorée  des  idolâtres , 8c  fuite 
malheureufe  de  l’efprit  dogmatique  introduit  depuis 
fi  long-temps  dans  toutes  les  conditions.  11  y a peu  de 
points  de  controverfe  qui  n’aient  caufé  une  guerre 
civile  ; 8c  les  nations  étrangères  (peut-être  notre  pof- 
térité)  ne  pourront  un  jour  comprendre  que  nos  pères 
le  foient  égorgés  mutuellement  pendant  tant  d’années 
en  prêchant  la  patience. 

Je  vous  ai  déjà  fait  voir  comment  Ferdinand II [a] 
fut  près  de  changer  l'ariftocratie  allemande  en  une 

{»)  Voyez  l'BJfai fur  les  meurs  te  l'Jpril  des  nations. 
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monarchie  abfolue  , 8c  comment  il  fut  fur  le  point 
d’êtredétrôné  parGii/lavc- Adolphe.  Son  fi  1 s Ferdinand III, 
qui  hérita  de  fa  politique , 8c  fit  comme  lui  la  guerre 
de  fon  cabinet  , régna  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV. 

L’Allemagne  n'était  point  alors  auffi  florifiante 
quelle  l’eft  devenue  depuis  ; le  luxe  y était  inconnu  , 
& les  commodités  de  la  vie  étaient  encore  très-rares 
chez  les  plus  grands  feigneurs.  Elles  n’y  ont  été  portées 
que  vers  l’an  T6S6  par  les  réfugiés  français  qui 
allèrent  y établir  leurs  manufaélures.  Ce  pays  fertile 
8c  peuplé  manquait  de  commerce  8c  d’argent  ; la 
gravité  des  mœurs  8c  la  lenteur  particulière  aux 
Allemands  les  privaient  de  ces  plaifirs  8c  de  ces  arts 
agréables  que  la  fagacité  italienne  cultivait  depuis 
tant  d'années  , Sc  que  l’induftrie  françaife  commen- 
çait dès-lors  à perfeélionner.  Les  Allemands  , riches 
chez  eux , étaient  pauvres  ailleurs  ; 8c  cette  pauvreté, 
jointe  à la  difficulté  de  réunir  en  peu  de  temps  fous  les 
mêmes  étendards  tant  de  peuples différens,  les  mettait 
à peu  près  comme  aujourd'hui  dans  l’impoffibilitéde 
porter  8c  de  foutenir  long-temps  la  guerre  chez  leurs 
voifins.  Auffi  c’cft  prefque  toujours  dans  l’Empire 
que  les  français  ont  fait  la  guerre  contre  les  empereurs. 
La  différence  du  gouvernement  8c  du  génie  paraît 
rendre  les  Français  plus  propres  pour  l’attaque  , 8c  les 
Allemands  pour  ladéfenfe. 

De  l’  Espagne. 

L’Efpagne , gouvernée  par  la  branche  aînée  de  la 
maifon  d’Autriche , avait  imprimé , après  la  mort  de 
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Charlcs-Quint , plus  de  terreur  que  la  nation  germa- 
nique. Les  rois  d'Efpagne  étaient  incomparablement 
plus  abfolus  8c  plus  riches.  Les  mines  du  Mexique 

8c  du  Potofi  fcmblaient  leur  fournir  de  quoi  acheter 
la  liberté  de  l'Europe.  Vous  avez  vu  ce  projet  de  la 
monarchie , ou  plutôt  de  la  fupériorité  univerfelle 
fur  notre  continent  chrétien , commencé  par  Charles- 
Quint  , 8c  foutenu  par  Philippe  II. 

La  grandeur  efpagnole  ne  fut  plus  fous  Philippe  III 
qu'un  vaftc  corps  fans  fubflance,  qui  avait  plus  de 
réputation  que  de  force. 

Philippe  IV , héritier  de  la  faiblefle  de  fon  père  , 
perdit  le  Portugal  par  fa  négligence  , le  Rouflilion 
par  la  faiblefle  de  fes  armes , 8c  la  Catalogne  par  l’abus 
* du  defpotifme.  De  tels  rois  ne  pouvaient  être  long- 
temps heureux  dans  leurs  guerres  contre  la  France. 
S’ils  obtenaient  quelques  avantages  par  les  divifions 
8c  les  fautes  de  leurs  ennemis , ils  en  perdaient  le  fruit 
par  leur  incapacité.  De  plus  ils  commandaient  à des 
peuples  que  leurs  privilèges  mettaient  en  droit  de 
mal  fervir  ; les  Caftillans  avaient  la  prérogative  de  ne 
point  combattre  hors  de  leur  patrie  ; les  Arragonois 
difputaient  fans  ceffe  leur  liberté  contre  le  confeil 
royal  ; 8c  les  Catalans  , qui  regardaient  leurs  rois 
comme  leurs  ennemis  , ne  leur  permettaient  pas 
meme  de  lever  des  milices  dans  leurs  provinces. 

L’Efpagnc  cependant,  réunie  avec  l’Empire,  mettait 
un  poids  redoutable  dans  la  balance  de  l’Europe. 

Du  Portugal. 

Le  Portugal  redevenait  alors  un  royaume.  Jean  , 
duc  de  Bragance,  prince  qui  paflait  pour  faible, avait 
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arraché  cette  province  à un  roi  plus  faible  que  lui. 
Les  Portugais  cultivaient  par  neceffite  le  commerce 
que  l’Efpagne  négligeait  par  fierté;  ils  venaient  de  fe 
liguer  avec  la  France  & la  Hollande , en  1 64 1 . contre 
l’Efpagne.  Cette  révolution  du  Portugal  valut  à la: 
France  plus  que  n’euffent  fait  les  plus  fignalées  vic- 
toires. Le  miniftère  français , qui  n’avait  contribué 
en  rien  à cet  événement , en  retira  fans  peine  le  plus 
grand  avantage  qu’on  puilfe  avoir  contre  fon  ennemi, 
celui  de  le  voir  attaqué  par  une  puiffance  irréconci- 
liable. - 

Le  Portugal  fecouant  le  joug  de  l’Efpagne , étendant 
fon  commerce  8c  augmentant  fa  puiffance  , rappelle 
ici  l’idée  de  la  Hollande,  qui  jouiffait  des  mêmes 
avantages  d'une  manière  bien  différente. 

Des  Province  s-U  nies. 

Ce  petit  Etat  des  fept  Provinces-Unies,  pays  fertile 
en  pâturages  , mais  ftérile  en  grains , mal-fain  , 8c 
prefque  fubmergé  par  la  mer , était  depuis  environ 
un  dcmi-fiècleun  exemple  prefque  unique  fur  la  terre 
de  ce  que  peuvent  l’amour  de  la  liberté  8c  le  travail 
infatigable.  Ces  peuples  pauvres  , peu  nombreux  , 
bien  moins  aguerris  que  les  moindres  milices  efpa- 
gnoles , 8c  qui  n’étaient  comptés  encore  pour  rien 
dans  l’Europe , refilèrent  à toutes  les  forces  de  leur 
maître  8c  de  leur  tyran  Philippe  II;  éludèrent  les 
deffeins  de  plufieurs  princes , qui  voulaient  les  fecourir 
pour  les  affervir;  8c  fondèrent  une  puiffance  que  nous 
avons  vu  balancer  le  pouvoir  de  l’Efpagne  meme. 
Le  défefpoir  qu’infpire  la  tyrannie  les  avait  d’abord 
armés;  la  liberté  avait  élevé  leur  courage,  8c  les  princes 
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de  la  maifon  d’Orange  en  avaient  fait  d’excellens  fol*- 
dats.  A peine  vainqueurs  de  leurs  maîtres,  ils  établirent 
une  forme  de  gouvernement , qui  conferve  autant 
qu’il  eft  poffible  l égalité,  le  droit  le  plus  naturel  des 
hommes. 

* Cet  Etat  d’une  efpècc  fi  nouvelle  était  depuis  fa 
fondation  attaché  intimement  à la  France:  l’intérêt 
les  réunifTait  ; ils  avaient  les  mêmes  ennemis.  Henri 
le  Grand.  8c  Louis  XIII  avaient  été  fes  alliés  & fes 
proteâeurs. 

De  l’  Angleterre. 

• I 

L’Angleterre,  beaucoup  plus  puiflante,  affrétait 
la  fouveraineté  des  mers  , & prétendait  mettre  une 
balance  entre  les  dominations  de  l’Europe;  mais 
Charles  /,  qui  régnait  depuis  1625,  loin  de  pouvoir 
foutenir  le  poids  de  cette  balance , fentait  le  feeptre 
échapper  déjà  de  fa  main  ; il  avait  voulu  rendre  fon 
pouvoir  en  Angleterre  indépendant  des  lois , 8c  changer 
la  religion  en  Ecoffe.  Trop  opiniâtre  pour  fe  défiler 
de  fes  deffeins,  8c  trop  faible  pour  les  exécuter;  bon 
mari,  bon  maître,  bon  père  , honnête  homme,  mais 
monarque  mal  confeillé , il  s’engagea  dans  une  guerre 
civile,  qui  lui  fit  perdre  enfin,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit , le  trône  8c  la  vie  fur  un  échafaud,  par  une 
révolution  prefque  inouïe. 

Cette  guerre  civile  , commencée  dans  la  minorité 
de  Louis  XIV , empêcha  pour  un  temps  l’Angleterre 
d’entrer  dans  les  intérêts  de  fes  voifins  : elle  perdit  fa 
confidération  avec  fon  bonheur  ; fon  commerce  fut 
interrompu  ; les  autres  nations  la  crurent  enfevelie 
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fous  fes  ruines,  j u fqu’au  temps  où  elle  devint  tout-à- 
coup  plus  formidable  que  jamais  fous  la  domination 
de  Cromwell , qui  l’affujettit  en  portant  l’évangile  dans 
une  main  , l’épée  dans  l’autre,  le  mafquc  de  la  reli- 
gion fur  le  vifage , 8c  qui  dans  fon  gouvernement 
couvrit  des  qualités  d’un  grand  roi  tous  les  crimes 
d’un  ufurpateur. 

De  Rome. 

Cette  balance  que  l’Angleterre  s’étajt  long-temps 
flattée  de  maintenir  entre  les  rois  par  fa  puiflance , la 
cour  de  Rome  eflayait  de  la  tenir  par  fa  politique. 
L’Italie  était  divifée,  comme  aujourd’hui , en  plu- 
fieurs  fouverainetés  : celle  que  poflede  le  pape  eft 
allez  gTande  pour  le  rendre  refpeélable  comme  prince, 
& trop  petite  pour  le  rendre  redoutable.  La  nature 
du  gouvernement  ne  fert  pas  à peupler  fon  pays,  qui 
d'ailleurs  a peu  d’argent  8c  de  commerce  ; fon  autorité 
fpirituelle,  toujours  un  peu  mêlée  de  temrarel , eft 
détruite  & abhorrée  dans  la  moitié  de  la  chrétienté; 
8c  fi  dans  l’autre  il  eft  regardé  comme  un  père , il  a 
des  enfans  qui  lui  réfiftent  quelquefois  avec  raifon  8c 
avec  fuccès.  La  maxime  de  la  France  eft  de  le  regarder 
comme  une  perfonne  facrée,  mais  entreprenante,  à 
laquelle  il  faut  baifer  les  pieds  8c  lier  quelquefois  les 
mains.  On  voit  encore  dans  tous  les  pays  catholiques 
les  traces  des  pas  que  la  cour  de  Rome  a fait  autre- 
fois vers  la  monarchie  univerfclle.  Tous  les  princes 
de  la  religion  catholique  envoient  au  pape  , a leur 
avènement , des  ambaflades  qu’on  nomme  d obédience. 
Chaque  couronne  a dans  Rome  un  cardinal , qui 
prend  le  nom  de  proteéleur.  Le  pape  donne  des  bulles 
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de  tous  les  «évêchés , Se  s’exprime  dans  fes  bulles 
comme  s’il  conférait  ces  dignités  de  fa  feule  puilfance. 
Tous  les  évêques  italiens,  efpagnols,  flamands,  fc 
nomment  évêques  par  la  pcrmilfion  divine , Se  par  celle 
du  S1  Siège.  Beaucoup  de  prélats  français , vers  l’an 
16S2  , rejetèrent  cette  formule  fl  inconnue  aux  pre- 
miers ficelés  ; 8c  nous  avons  vu  de  nos  jours,  en  1 754, 
un  évêque  f Sluart  Fitzjames,  évêque  de  Soiflons  ) 
allez  courageux  pour  l'omettre  dans  un  mandement 
qui  doit  pafler  à la  poflér ité  - mandement  ou  plutôt 
inftruélion  unique,  dans  laquelle  il  cfl  dit  expreffé- 
ment  ce  que  nul  pontife  n’avait  encore  ofé  dire,  que 
tous  les  hommes,  8c  les  infidelles  mêmes  font  nos 
frères. 

Enfin  le  pape  a confervé  dans  tous  les  Etats  catho- 
liques des  prérogatives  qu’affurément  il  n’obtiendrait 
pas  fi  le  temps  ne  les  lui  avait  pas  données.  11  n’y  a 
point  de  royaume  dans  lequel  il  n’y  ait  beaucoup 
de  bénéfices  à fa  nomination  ; il  reçoit  en  tribut  les 
revenus^le  la  première  année  des  bénéfices  confifto- 
riaux.  . « „ 

Les  religieux , dont  les  chefs  réfident  à Rome , 
font  encore  autant  de  fujets  immédiats  du  pape , 
répandus  dans  tous  les  Etats.  La  coutume,  qui  fait 
tout,  8c  qui  eft  caufe  que  le  monde  ell  gouverné  par 
des  abus  comme  par  des  lois , n’a  pas  toujours  permis 
aux  princes  de  remédier  entièrement  à un  danger , 
qui  tient  d’ailleurs  à des  chofes  regardées  comme 
facrées.  Prêter  ferment  à un  autre  qu  à Ion  fouverain 
eft  un  crime  de  lèfe-majefté  dans  un  laïque  ; c’eft 
dans  le  cloître  un  aéle  de  religion.  La  difficulté  de 
favoir  à quel  point  on  doit  obéir  à ce  fouverain 

. • ? . étranger  , 
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étranger,  la  Facilité  de  fe  laiffer  féduirc,  le  plaifir  de 
fecouer  un  joug  naturel  pour  en  prendre  un  qu'on 
fe  donne  à foi-même , l’efprit  de  trouble , le  malheur 
des  temps  n’ont  que  trop  fouvent  porté  des  ordres 
entiers  de  religieux  à fervirRome  contre  leur  patrie. 

L'efprit  éclairé  qui  règne  en  France  depuis  un 
fiècle , 8c  qui  s’eft  étendu  dans  prefque  toutes  les 
conditions , a été  le  meilleur  remède  à cet  abus.  Les 
bons  livres  écrits  fur  cette  matière  font  de  vrais 
fervices  rendus  aux  rois  & aux  peuples  : Sc  un  des 
grands  changemcns  qui  fe  foient  faits  par  ce  moyen 
dans  nos  moeurs  fous  Louis  XIV , c’efl  la  perfuafion 
dans  laquelle  les  religieux  commencent  tous  à être 
qu’ils  font  fujets  du  roi  avant  que  d’être  ferviteurs 
du  pape.  La  jurifdiélion , cette  marque  elTentiellc 
de  la  fouveraineté,  eft  encore  demeurée  au  pontife 
romain.  La  France  même,  malgré  toutes  fes  libertés 
de  l’Eglife  gallicane  , fouffre  que  l’on  appelle  au 
pape  en  dernier  reffort  dans  quelques  caufes  ecclé- 
fialliques. 

Si  l’on  veut  dilToudre  un  mariage , époufer  facoufine 
ou  fa  nièce,  fe  faire  relever  de  fes  vœux,  c’eft  encore 
à Rome  , & non  à fon  évêque , qu’on  s’adrelTe  ; les 
grâces  y font  taxées  , 8c  les  particuliers  de  tous  les 
Etats  y achètent  des  difpenfes  à tout  prix. 

Ces  avantages , regardés  par  beaucoup  de  perfonnes 
comme  la  fuite  des  plus  grands  abus , & par  d’autres 
comme  les  reftes  des  droits  les  plus  facrés  , font 
toujours  foutenus  avec  art.  Rome  ménage  fon  tiédit 
avec  autant  de  politique  que  la  république  romaine 
en  mit  à conquérir  la  moitié  du  monde  connu. 

Jamais  cour  ne  fut  mieux  fe  conduire  félon  les 
Siècle  de  Louis  XlV.  Tom.  I.  P 
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hommes  Sc  félon  les  temps.  Les  papes  font  prefque 
toujours  des  italiens  blanchis  dans  les  affaires,  fans 
palTions  qui  les  aveuglent  ; leur  confcil  eft  compofé 
de  cardinaux  qui  leur  rcflemblent , 8c  qui  font  tous 
animés  du  même  efprit.  De  ce  confeil  émanent  des 
ordres  qui  vont  jufqu’à  la  Chine  8c  à l'Amérique: 
il  embralTe  en  ce  fens  l’univers  , 8c  on  a pu  dire 
quelquefois  ce  qu'avait  dit  autrefois  un  étranger  du 
fénat  de  Rome:  j'ai  vu  un  conjijloire  de  rois.  La  plupart 
de  nos  écrivains  fe  font  élevés  avec  raifon  contre 
l’ambition  de  cette  cour;  mais  je  n’en  vois  point  qui 
ait  rendu  allez  de  juflice  à fa  prudence.  Je  ne  fais 
fi  une  autre  nation  eût  pu  conferver  fi  long-temps  dans 
l’Europe  taut  de  prérogatives  toujours  combattues: 
toute  autre  cour  les  eût  peut-être  perdues , ou  par  fa 
fierté , ou  par  fa  mollelfc , ou  par  fa  lenteur , ou  par 
fa  vivacité;  mais  Rome,  employant  prefque  toujours 
à propos  la  fermeté  8c  la  foupleffe,  a confervé  tout 
ce  qu’elle  a pu  humainement  garder.  On  la  vit 
rampante  fous  Charles-Quint , terrible  au  roi  de  France 
Henri  III,  ennemie  8c  amie  tour  à tour  de  Henri  IV, 
adroite  avec  Louis  XIII,  oppofée  ouvertement  à 
Louis  XIV  dans  le  temps  qu’il  fut  à craindre , 8c 
fouvent  ennemie  fecrète  des  empereurs,  dont  elle  fe 
défiait  plus  que  du  fultan  des  Turcs. 

Quelques  droits , beaucoup  de  prétentions . de 
la  politique  8c  de  la  patience  , voilà  ce  qui  refte 
aujourd'hui  à Rome  de  cette  ancienne  puilfance , qui 
fix  fiècles  auparavant  avait  voulu  foumettre  l’Empire 
& l’Europe  à la  tiare. 

Naples  cfl  un  témoignage  fubfiftant  encore  de  ce 
droit  que  les  papes  furent  prendre  autrefois  avec  tant 
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d'art  & de  grandeur,  de  créer  & de  donner  des 
royaumes  : mais  le  roi  d'Efpagnc , poffeffeur  de  cet 
Etat , ne  laiffait  à la  cour  romaine  que  l’honneur  8c 
le  danger  d’avoir  un  vaffal  trop  puilfant. 

Au  relie , l’Etat  du  pape  était  dans  une  paix  heureufe, 
qui  n’avait  été  altérée  que  par  la  petite  guerre  dont 
j’ai  parlé,  entre  les  cardinaux  Barberin , neveux  du 
pape  Urbain  VIII,  8c  le  duc  de  Parme,  (b) 

Du  RESTE  DE  l’  ITALIE. 

Les  autres  provinces  d’Italie  écoutaient  des  intérêts 
divers.  Venife  craignait  les  Turcs  8c  l’Empereur; 
elle  défendait  à peine  fes  Etats  de  terre  - ferme 
des  prétentions  de  l’Allemagne  8c  de  l’invafion  du 
grand-feigneur.  Ce  n’était  plus  cette  Venife  autrefois 
la  maîtrelfe  du  commerce  du  monde' , qui  cent 
cinquante  ans  auparavant  avait  excité  la  jaloufie  de 
tant  de  rois.  La  fagelTe  de  fon  gouvernement  fubfiftait; 
mais  (on  grand  commerce  anéanti  lui  ôtait  prefque 
toute  fa  force  , 8c  la  ville  de  Venife  était  , par  fa 
fituation,  incapable  d’être  domptée,  8c par  fa  faiblelTe, 
incapable  de  faire  des  conquêtes. 

L’Etat  de  Florence  jouilfait  de  la  tranquillité  8c  de 
l’abondance,  fous  le  gouvernement  des  Médias;  les 
lettres,  les  arts  8c  la  politeffe  , que  les  Médicis  avaient 
fait  naître , florilfaicnt  encore.  La  Tofcane  alors  était 
en  Italie  ce  qu’Athènes  avait  été  en  Grèce. 

* La  Savoie , déchirée  par  une  guerre  civile  & par  les 
troupes  françaifes  8c  efpagnoles  , s’était  enfin  réunie 


(*)  Vojïï  VEJJai  fur  Us  vimtrs , te. 
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toute  entière  en  faveur  de  la  France , 8c  contribuait  en 
Italie  à l’affaibliffement  de  la  puiffance  autrichienne.* 

Les  Suiffes  confervaient , comme  aujourd'hui,  leur 
liberté  , fans  chercher  à opprimer  perfonne.  Ils 
vendaient  leurs  troupes  à leurs  voifins  plus  riches 
qu’eux  ; ils  étaient  pauvres  ; ils  ignoraient  les  fciences 
&:  tous  les  arts  que  le  luxe  a fait  naître  ; mais  ils 
étaient  fages  & heureux.  ( i ) 

Des  Etats  du  Nord. 

Les  nations  du  nord  de  l'Europe , la  Pologne , la 
Suède  , le  Danemarck,  la  Ruffie  étaient,  comme  les 
autres  puilfances,  toujours  en  défiance  ou  en  guerre 
entr’elles.  On  voyait  comme  aujourd'hui,  dans  la 
Pologne , les  mœurs  8c  le  gouvernement  des  Goths  8c 
des  Francs,  un  roi  éleélif,  des  nobles  partageant  fa 
puiffance  , un  peuple  efclave  , une  faible  infanterie , 
une  cavalerie  compofée  de  nobles  ; point  de  villes 
fortifiées , prcfque  point  de  commerce.  Ces  peuples 
étaient  tantôt  attaqués  par  les  Suédois  ou  par  les 
Mofcovitcs,  8c  tantôt  par  les  Turcs.  Les  Suédois, 
nation  plus  libre  encore  par  fa  conflitution  , qui 
admet  les  payfans  mêmes  dans  les  états -généraux, 
mais  alors  plus  foumife  à fes  rois  que  la  Pologne , 

( i ) Vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  X IV , les  fciences  ont  été 
cultivées  en  SuiflTe.  Ce  pays  a produit  depuis  quatre  grands  géomètres 
du  nom  de  BcmouiUi , dont  les  deux  premiers  appartiennent  au  ficelé 
pafle  , Sc  le  célébré  anatomifte  Halltr.  C’eft  actuellement  une  des  contrées 
de  l’Europe  où  il  y a le  plus  d'inftruâion , où  les  fciences  phyfiquet 
font  le  plus  répandues,  les  arts  utiles  cultivés  avec  le  plus  de  fucccs. 
La  pbilofophie  proprement  dite,  la  fcience  de  la  politique  y ont  fait 
moins  de  progrès  ; mais  leur  marche  doit  nceefTaircment  être  plus  lente 
dans  de  petites  républiques  que  dans  les  grandes  monarchies. 
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furent  viétorieux  prefque  par-tout.  Le  Danemarck  , 
autrefois  formidable  à la  Suède , ne  l’était  plus  à 
perfonne  ; & fa  véritable  grandeur  n’a  commencé  que 
fous  fes  deux  rois  Frédéric  III  & Frédéric  IV.  La 
Mofcovie  n’était  encore  que  barbare. 

Des  Turcs. 

Les  Turcs  n’étaient  pas  ce  qu’ils  avaient  été  fous 
les  Sélim  , les  Mahomet , Sc  les  Soliman  : la  moIlelTe 
corrompait  le  férail , fans  en  bannir  la  cruauté.  Les 
fultans  étaient  en  même  temps  8c  les  plus  defpotiques 
.des  fouverains  dans  leurs  férails,  8c  les  moins  allurés 
de  leur  trône  8c  de  leur  vie.  Ofman  8c  Ibrahim  venaient 
de  mourir  par  le  cordeau.  Muflapha  avait  été  deux 
fois  dépofé.  L’empire  turc,  ébranlé  par  ces  fecouffes , 
était  encore  attaqué  par  les  Perfans  ; mais  quand  les 
Perfans  le  laiffaient  refpirer , Sc  que  les  révolutions 
du  férail  étaient  finies  , cet  empire  redevenait 
formidable  à la  chrétienté;  car  depuis  l’embouchure 
du  Borifthène  jufqu’aux  Etats  de  Venife,  on  voyait 
la  Mofcovie  , la  Hongrie  , la  Grèce  , les  îles  , tour 
à tour  en  proie  aux  armes  des  Turcs  : Sc  dès  l’an 
1 644  ils  fefaient  conftamment  cette  guerre  de  Candie 
fi  funelle  aux  chrétiens.  Telles  étaient  la  fituation  , 
les  forces  8c  l'intérêt  des  principales  nations  euro- 
péennes, vers  le  temps  de  la  mort  du  roi  de  France 
Louis  XIII. 

' Situation  de  la  France. 

La  France  alliée  à la  Suède , à la  Hollande,  à la 
Savoie,  au  Portugal , 8e  ayant  pour  elle  les  vœux  des 
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autres  peuples  demeurés  dans  l’inaâion , foutenait 
contre  l'Empire  & l’Efpagne  une  guerre  ruineufe  aux 
deux  partis , & funefte  à la  maifon  d 'Autriche,  Cette 
guerre  était  femblable  à toutes  celles  qui  fe  font  depuis 
tant  de  fiècles  entre  les  princes  chrétiens  , dans  lef- 
quelles  des  millions  d’hommes  font  facrifiés  fe  des 
provinces  ravagées  , pour  obtenir  enfin  quelques 
petites  villes  frontières , dont  la  poffdïion  vaut  rare- 
ment ce  qu'a  coûté  la  conquête. 

Les  généraux  de  Louis  XIII  avaient  pris  le  Rouf- 
fillon  ; les  Catalans  venaient  de  fe  donner  à la  France , 
proteélricede  la  liberté  qu'ils  défendaient  contre  leurs 
rois  ; mais  ces  fuccès  n'avaient  pas  empêché  que  les 
ennemis  n’eulTcnt  pris  Corbie  en  1637,  & ne  fulTent 
venus-jufqu'à  Pontoife.  La  peur  avait  chalfe  de  Paris 
la  moitié  de  fes  habitans  ; & le  cardinal  de  Richelieu  , 
au  milieu  de  fes  vaflcs  projets  d'abaifTer  la  puiffance 
autrichienne  , avait  été  réduit  à taxer  les  portes 
cochères  de  Paris  à fournir  chacune  un  laquais  pour 
aller  à la  guerre,  & pour  repoufler  les  ennemis  des 
portes  de  la  capitale. 

Les  Français  avaient  donc  fait  beaucoup  de  mal 
aux  Efpagnols  fe  aux  Allemands,  & n’en  avaient  pas 
moins  elTuyé. 

Fors f. s de  la  France  après  la  mort 
de  Louis  XIII,  et  moeurs  du  temps. 

Les  guerres  avaient  produit  des  généraux  illuftres, 
tels  qu  ’u  n Gujlavc- Adolphe,  un  Valjlcin , un  duc  de  Vcimar, 
Ptcolomini , Jean  de  Vert , le  maréchal  de  Guébriant , les 
princes  d Orange,  le  comte  d'Harcourt.  Des  miniftre* 
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d'Etat  ne  s'étaient  pas  moins  fignalés.  Le  chancelier 
Oxenjliem,  le  comte  duc  d 'Olivarés,  mais  furtout  le 
cardinal  de  Richelieu,  avaient  attiré  fur  eux  l'attention 
de  lEurope.  Il  n’y  a aucun  fiècle  qui  n’ait  eu  des 
hommes  d’Etat  & de  guerre  célébrés  : la  politique  8c 
les  armes  femblent  maiheureufement  être  les  deux 
profeflions  les  plus  naturelles  à l’homme  : il  faut  tou- 
jours ou  négocier  ou  fe  battre.  Le  plus  heureux  pafle 
pour  le  plus  grand , & le  public  attribue  fouvent  au 
mérite  tous  les  fuccès  de  la  fortune. 

La  guerre  ne  fe  fefait  pas  comme  nous  l’avons  vu 
faire  du  temps  de  Louis  XIV;  les  armées  n’étaient  pas 
fi  nombreufes  : aucun  général , depuis  le  fiégc  de 
Metz  par  Charles-Quint , ne  s’était  vu  à la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes  : on  alïiégeait  & on  défendait 
les  places  avec  moins  de  canons  qu’aujourd'hui.  L’art 
des  fortifications  était  encore  dans  fon  enfance. 
Les  piques  & les  arquebufes  étaient  en  ufage;  on  fe 
fervait  beaucoup  de  l’épée,  devenue  inutile  aujour- 
d hui.  Il  refiait  encore , des  anciennes  lois  des  nations, 
celle  de  déclarer  la  guerre  par  un  héraut.  Louis  XIII 
fut  le  dernier  qui  obferva  cette  coutume  : il  envoya 
un  héraut-d’armes  à Bruxelles  déclarer  la  guerre  à 
l’Efpagne  en  1635. 

Vous  favez  que  rien  n’était  plus  commun  alors 
que  de  voir  des  prêtres  commander  des  armées:  le 
cardinal  infant,  le  cardinal  de  Savoie,  Richelieu,  la 
Valette , Sourdis  archevêque  de  Bordeaux , le  cardinal 
Théodore  Trivulce,  commandant  de  la  cavalerie  efpa- 
gnole , avaient  endoffé  la  cuirafTe,  8c  fait  la  guerre 
eux-mêmes.  Un  évêque  de  Mendes  avait  été  fouvent 
intendant  d’armée.  Les  papes  menacèrent  quelquefois 
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d’excommunication  ces  prêtres  guerriers.  Le  pape 
Urbain  VIII,  fâché  contre  la  France , fit  dire  au  cardinal 
de  la  Valette  qu’il  le  dépouillerait  du  cardinalat,  s’il 
ne  quittait  les  armes  ; mais  réuni  avec  la  France,  il  le 
' combla  de  bénédiélions. 

Les  ambadadeurs , non  moins  miniftres  de  paix  que 
les  eccléfiafliques  , ne  fefaient  nulle  difficulté  de 
fervir  dans  les  armées  des  puiffances  alliées  , auprès 
defquelles  ils  étaient  employés.  Charnacé , envoyé  de 
F’rance  en  Hollande , y commandait  un  régiment  en 
1637  , & depuis  même  l'ambaffadeur  à'Ejlradc  fut 
colonel  à leur  fervice. 

La  France  n’avait  en  tout  qu’cnviron  quatre-vingt 
mille  hommes  effcélifs  fur  pied.  La  marine  anéantie 
depuis  des  ficelés,  rétablie  un  peu  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  fut  ruinée  fous  Mazarin.  Louis  XIII  n'avait 
qu’environ  quarante-cinq  millions  réels  de  revenu 
ordinaire  ; mais  l’argent  était  à vingt-fix  livres  le 
marc  : ce3  quarante-cinq  millions  revenaient  à environ 
quatre-vingt-cinq  millions  de  notre  temps,  où  la  valeur 
arbitraire  du  marc  d’argent  monnayé  efl  pouffée  juf- 
qu’à  quarante-neuf  livres  & demie  ; celle  de  l’argent 
fin  à cinquante-quatre  livres  dix-fept  fols  : valeur 
que  l’intérêt  public  Sc  la  juflice  demandent  qui  ne 
foit  jamais  changée.  (2) 

( 2 ) Comme  il  fera  fouvent  queftion  dans  la  fuite  de  cette  opération 
fur  les  monnaies,  8c  que  M.  de  Voltaire  n'en  a difeuté  les  effets  dans 
aucun  de  fes  ouvrages , on  nous  pardonnera  d'entrer  ici  dans  quelques 
détails. 

La  livre  numéraire  n'eft  qu'une  dénomination  arbitraire  qu'on 
emploie  pour  exprimer  une  certaine  partie  d’un  marc  d’argent.  Cette 
proportion , le  marc  d’argent  vaut  50  liv . eft  l’équivalent  de  celle-ci  : 
Rappelle*  livre  la  cinquantième  partie  du  marc  d’argent.  Ainfi  un  édit 
qui  prononcerait  que  le  marc  d’argent  vaudrait  cent  livres  ne  ferait 
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Le  commerce,  génécalement  répandu  aujourd’hui, 
était  en  très-peu  de  mains  ; la  police  du  royaume 
était  entièrement  négligée , preuve  certaine  d’une 


autre  chofe  que  déclarer  que  dans  la  fuite  on  donnera  dans  les  a des 
le  nom  de  livre  à la  centième  partie  du  marc  d'argent , au  lieu  dç  donner 
ce  nom  à la  cinquantième.  Cette  operation  eft  donc  abfolumeut  indif- 
férente en  elle-même;  mais  clic  ne  l’cft  pas  dans  les  eflets. 

11  cil  d'un  ufage  gênerai  d'exprimer  eu  livres  la  valeur  de  tous  les 
engagemens  pécuniaires  ; fi  donc  on  change  cette  dénomination  de 
livre , 6c  qu'au  lieu  d'exprimer  la  cinquantième  partie  d'un  marc  d’ar- 
gent y par  exemple  y elle  n'en  exprime  que  la  centième  , tout  debiteur, 
en  payant  le  nombre  de  livres  qu'il  s’elt  engage  de  payer , ne  donner 4 
réellement  que  la  moitié  de  ce  qu’il  devait. 

Ainû  ce  changement  purement  grammatical  devient  l'équivalent  du 
retranchement  de  la  moitié  des  dettes  ou.  des  obligations  payables  eu 
argent. 

D'où  il  réfulte  pour  un  Etat  qui  ferait  une  opération  femblable  : 

i°.  Une  redudion  de  la  dette  publique  a la  moitié  de  fa  valeur,  ce 
qui  eft  faire  une  banqueroute  à cinquante  pour  ccnt  de  pciie. 

2°.  Une  diminution  de  moitié  dans  ce  que  l'Etat  paie  en  gages,  en 
appointemens , en  penfions  , ce  qui  fait  une  économie  de  moitié  fur  les 
places  inutiles  ou  jugées  telles,  8c  une  diminution  fur  les  places  utiles  8: 
trop  payées  : car  on  fent  que  pour  les  places  utiles,  une  augmentation 
de  gages  devient  une  fuite  néceflaire  de  cette  opération. 

30.  Une  diminution  auûi  de  moitié  dans  les  impôts  qui  ont  une  éva- 
luation fixe  en  argent  : on  les  augmente  proportionnellement  dans  la 
fuite  ; mais  cette  augmentation  fe  fait  moins  promptement  que  le  chan- 
gement des  monnaies.  Souvent  un  gouvernement  faible  a profite  de 
cette  circonftance  pour  faire  dans  la  forme  des  impôts  des  changemeus 
qu'il  n'aurait  ofe  tenter  direâement. 

4?,  Une  perte  de  moitié  pour  les  particuliers  créanciers  d'autres  par- 
ticuliers ; injufUce  qu'on  leur  fait  faus  aucun  avantage  pour  l'Etat. 

3°.  Un  mouvement  dans  les  prix  des  demecs,  qui  dérangé  le  com- 
merce , parce  que  ks  denrées  ne  peuvent  pas  doubler  de  prix  fur  le 
champ , ni  auifi  promptement  que  l’argent. 

Ainfi  cette  opération  eft  une  manière  de  faire  une  banqueroute  , $c 
de  manquer  à fes  engagemens , qui  entraîqede  plus  avec  clic  une  injufticc 
envers  un  très-grand  nombre  de  citoyens,  même  de  ceux  qui  ne  font  pas 
créanciers  de  l’Etat , une  fecoufle  dans  le  commerce,  8c  du  defordre  dans 
la  perception  des  impôts. 

Mais  fi  dans  quclqu  Etat  de  l'Europe  on  établifTait  utl  fyftème  plus 
raisonnable  fur  les  monnaies  que  celui  qui  eft  adopte  cficz  prclquc  toutes 
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adminiftration  peu  heureufc.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
occupé  de  fa  propre  grandeur  attachée  à celle  de 
l’Etat , avait  commencé  à rendre  la  E rance  formidable 

les  nations , Se  qu'on  fût  obligé , pour  donner  à ce  fyftèmc  plus  de  perfec- 
tion 8c  de  fimpiieité  , de  changer  la  valeur  de  la  livre  numéraire , alors 
on  éviterait  les  inconvenicns  dont  nous  venons  de  parler  , k on  fe 
mettrait  à l'abri  de  toute  injuftice , en  déclarant  que  tout  ce  qui  devait 
être  payé  en  livres  anciennes  ne  pourrait  être  acquitté  qu’en  payant 
non  le  même  nombre  de  livres  nouvelles , mais  un  nombre  de  ces  livres 
qui  repre tenterait  un  égal  poids  d'argent. 

Voici  maintenant  en  quoi  nous  croyons  que  devraient  confiilcr  les 
changement  dans  les  monnairs. 

i°.  A rapporter  toutes  les  évaluations  en  monnaies  à un  certain  poids 
d'un  fcul  des  deux  métaux  précieux , à l'argent  par  exemple  , 8c  à ne 
fixer  aucun  rapport  eutre  la  valeur  de  ce  métal  Sc  celle  de  l'autre , de 
l’or  par  exemple.  En  effet , toute  différence  entre  la  proportion  fixee  8c 
celle  dn  commerce  eff  une  fource  de  profit  pour  quelques  particuliers  8c 
de  perte  pour  les  autres. 

2°.  A changer  les  dénominations  8c  les  monnaies  , de  manière  que 
chaque  nlônnaic  répondit  à un  nombre  exaô  des  divifions  de  la  livre 
numéraire  8c  du  marc  d’argent , 8c  que  les  divifions  de  la  livre  numéraire 
& celles  du  marc  d’argent  euffent  cntr’eUes  des  rapports  , exprimes  par 
des  nombres  entiers  8c  ronds.  L'ufage  contraire  a concentré  entre  un 
petit  nombre  de  perfonnes  la  connaiffance  de  la  valeur  réelle  des  monnaies  t 
8c  dans  tout  ce  qui  a rapport  au  commerce , toute  obfcurité , toute  compli- 
cation eff  un  avantage  accordé  au  petit  nombre  fur  le  plus  grand.  On 
pourrait  joindre  à l'empreinte , fur  chaque  monnaie , un  nombre  qui 
exprimerait  fon  poids;  8c  fur  celles  d’argent,  (voyez  n°.  x ) fit  valeur 
numéraire. 

3°.  A faire  les  monnaies  d'un  métal  pur:  i°.  parce  que  c'eft  un 
moyen  de  faciliter  la  connaiffance  du  rapport  de  leur  valeur  avec  celui 
des  monnaies  étrangères , 8:  de  procurer  à fa  monnaie  la  préférence  dans 
Je  commerce  fur  toutes  les  autres  : 2°.  parce  que  c'eft  le  feul  moyen  de 
parvenir  à l'uniformité  du  titre  des  monnaies  entre  les  differentes  nattons , 
uniformité  qui  ferait  d'un  grand  avantage.  L'uniformité  dans  un  feu) 
Etat  s’établit  par  la  loi  ; elle  ne  peut  s'établir  entre  plufteurs  que  lorfque 
la  loi  ne  s’appuie  que  fur  la  nature , 8c*  ne  fixe  rien  d'arbitraire. 

4*.  A ne  prendre  de  profit  fur  les  monnaies  que  ce  qui  cft  néceffair* 
pour  faire  la  depenfc  de  leur  fabrique.  Cette  fabrique  a deux  parties  ; 
les  opérations  néccffaires  pour  préparer  le  métal  à un  titre  donné , 8c 
celles  qui  redutfent  le  métal  en  pièces  de  monnaies.  AinG  , on  rendrait 
pour  cent  marcs  d'argent  en  lingots  cent  marcs  d’argent  momtoyé , moins 
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au  dehors  , fans  avoir  encore  pu  la  rendre  bien 
floriffante  au  dedans.  Les  grands  chemins  n’étaient 
ni  repaies  ni  gardés  ; les  brigands  les  infcllaient  ; 
les  rues  de  Paris , étroites  , mal  pavées  8c  couvertes 
d’immondices  dégoûtantes,  étaient  remplies  de  voleurs. 
On  voit  par  les  regiftres  du  parlement  que  le  guet  de 
cette  ville  était  réduit  alors  à quarante-cinq  hommes 
mal  payés  , Sc  qui  même  ne  fervaient  pas. 

Depuis  la  mort  de  François  II  la  France  avait  été 
toujours  ou  déchirée  par  des  guerres  civiles  ou  troublée 
par  des  faélions.  Jamais  le  joug  n’avait  été  porté  d’une 
manière  paifible  & volontaire.  Les  feigneurs  avaient 
été  élevés  dans  les  confpirations  ; c’était  l’art  de  la 
cour , comme  celui  de  plaire  au  fouverain  l'a  été 
depuis. 

Cet  efprit  de  difeorde  8c  de  faclion  avait  paffé  de 
la  cour  jufqu’aux  moindres  villes,  8c  poffédait  toutes 
les  communautés  du  royaume  : on  fe  difputait  tout , 
parce  qu’il  n’y  avait  rien  de  réglé  : il  n’y  avait  pas 
jufqu’aux  paroiffes  de  Paris  qui  n’en  vinffent  aux 
mains  ; les  procédions  fe  battaient  les  unes  contre 
les  autres  pour  l’honneur  de  leurs  bannières.  On 
avait  vu  fouvent  les  chanoines  de  Notre-Dame  aux 
prifes  avec  ceux  de  la  Sainte-Chapelle  : le  parlement 
& la  chambre  des  comptes  s’étaient  battus  pour  le 

1«  prix  de  l'e(Tai  8:  celui  de  leur  converûon  en  monnaie.  On  rendrait 
pour  cent  marcs  d'argent  allie  à un  centième  ueuf  marcs  d'argent  mon- 
naye , moins  les  frais  ncceflfaires  pour  l'affiner  & le  réduire  enfuite  en 
monnaie. 

Ces  moyens  très-fimples  auraient  l’avantage  de  rendre  fi  clair  tout  et 
qui  regarde  le  commerce  des  matières  d'or  àc  d'argent  8c  la  monnaie, 
que  les  mauvailcs  lois  fur  ce  commerce,  8c  les  operations  pcrnicicufcs 
fur  les  monnaies  deviendraient  absolument  impoffiblcs. 
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pas  dans  l’églife  de  Notre-Dame,  le  jour  que 
Louis  XIII  mit  fon  royaume  fous  la  protection  de  la 
vierge  Marie. 

Prefque  toutes  les  communautés  du  royaume  étaient 
armées  ; prefque  tous  les  particuliers  refpiraient  la 
fureur  du  duel.  Cette  barbarie  gothique , autorifée 
autrefois  par  les  rois  mêmes  , 8c  devenue  le  caradère 
de  la  nation , contribuait  encore  autant  que  les  guerres 
civiles  & étrangères  à dépeupler  le  pays.  Ce  n’eft 
pas  trop  dire , que  dans  le  cours  de  vingt  années  , 
dont  dix  avaient  été  troublées  par  la  guerre,  il  était 
mort  plus  de  gentilshommes  français  de  la  main  des 
français  mêmes  que  de  celle  des  ennemis. 

On  ne  dira  rien  ici  de  la  manière  dont  les  arts  8c 
les  fciences  étaient  cultivés  ; on  trouvera  cette  partie 
de  rhifloire  de  nos  mœurs  à fa  place.  On  remarquera 
feulement  que  la  nation  françaife  était  plongée  dans 
l’ignorance  , fans  excepter  ceux  qui  croient  n’êtrc 
point  peuple. 

On  confultait  les  aflrologues,  & on  y croyait.  Tous 
les  mémoires  de  ce  temps  - là , à commencer  par 
rhifloire  du  préfident  de  Thou  , font  remplis  de 
prédirions.  Le  grave  8c  févère  duc  de  Sulli  rapporte 
férieufement  celles  qpi  furent  faites  à Henri IV.  Cette 
crédulité , la  marque  la  plus  infaillible  de  I’igno- 
rahee  , était  û accréditée  qu’on  eut  foin  de  tenir 
un  aflrologue  caché  près  de  la  chambre  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  , au  moment  de  la  naifTance  de 
Louis  XIV. 

Ce  que  l’on  croira  à peine, Sc  ce  qui  efl  pourtant 
rapporté  par  l'abbé  VtUorio  Siri , auteur  contemporain, 
très -influât;  c’efl  que  Lewis  XIII  eut  dès  fon  enfance 
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le  furnom  de  juJU  , parce  qu'il  était  né  fous  le  figne 
de  la  balance. 

La  même  faiblefTe  qui  mettait  en  vogue  cette 
chimère  abfurde  de  l’aftrologie  judiciaire  fefait 
croire  aux  poffeflions  8c  aux  fortiléges  : on  en  fefait 
un  point  de  religion;  l’on  ne  voyait  que  des  prêtres 
qui  conjuraient  des  démons.  Les  tribunaux, compofés 
de  magiftrats  qui  devaient  être  plus  éclairés  que  le 
vulgaire  , étaient  occupés  à juger  des  forciers.  On 
reprochera  toujours  à la  mémoire  du  cardinal  de 
Richelieu  la  mort  de  ce  fameux  curé  de  Loudun  , 
Urbain  Grandier,  condamné  au  feu  comme  magicien 
par  une  commilfion  du  confeil.  On  s’indigne  que 
le  miniftre  8c  les  juges  aient  eu  la  faibleffe  de  croire 
aux  diables  de  Loudun  , ou  la  barbarie  d’avoir  fait 
périr  un  innocent  dans  les  flammes.  On  fe  fouviendra 
avec  étonnement  jufqu  a la  dernière  poflérité  que 
la  maréchale  d 'Ancre  fut  brûlée  en  place  de  Grève 
comme  lorcière. 

On  xoit  encore  dans  une  copie  de  quelques  regiflres 
du  Châtelet  un  procès  commencé  en  i6toau  fujet 
d’un  cheval , qu’un  maître  induftrieux  avait  drellë 
à peu  près  de  la  manière  dont  nous  avons  vu  des 
exemples  à la  foire  ; on  voulait  faire  brûler  8c  le 
maître  8c  le  cheval. 

En  voilà  aflcz  pour  faire  connaître  en  général  les 
moeurs  8c  l’efprit  du  fiècle  qui  précéda  celui  de 
Louis  XIV. 

Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  les  ordres  de  l’Etat 
fomentait  chez  les  plus  honnêtes  gens  des  pratiques 
fuperftîtieufes  , qui  déshonoraient  la  religion.  Les 
calviniftes  , confondant  avec  le  culte  raifonnable  des 
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catholiques  les  abus  qu’on  fefait  de  ce  culte , n’en 
étaient  que  plus  affermis  dans  leur  haine  contre 
notre  Eglife.  Ils  oppofaicnt  à nos  fu perditions  popu- 
laires , fouvent  remplies  de  débauches , une  dureté 
farouche  & des  moeurs  féroces  , caraétcre  de  prefque 
tous  les  réformateurs  : ainfi  l’efprit  de  parti  déchirait 
8c  avilifTait  la  France  ; 8c  l’efprit  de  fociété , oui  rend 
aujourd'hui  cette  nation  fi  célébré  & fi  aimable,  était 
abfolument  inconnu.  Point  de  maifons  où  les  gens 
de  mérite  s’ademblaffent  pour  fe  communiquer  leurs 
lu  mières  ; point  d’académies , poin  t de  th  éâtres  régu  ! iers . 
Enfin , les  mœurs , les  lois  , les  arts , la  fociété , la  reli- 
gion , la  paix  8c  la  guerre  n’avaient  rien  de  ccqu’on  vit 
depuis  dans  le  fiècle  appelé  le  JiècU  de  Louis  XIV. 

CHAPITRE  III. 

Minorité  de  Louis  XIV.  Victoires  des  Français 
fous  le  grand  Condc , alors  duc  d Enghien. 

JLiE  cardinal  de  Richelieu  8c  Louis  XIII  venaient  de 
mourir  , l’un  admiré  8c  haï,  l’autre  déjà  oublie.  Ils 
avaient  laide  aux  Français , alors  très-inquiets  , de 
l’averfion  pour  le  nom  feul  du  miniftere,  8c  peu  de 
refpeél  pour  le  trône#  Louis  XIII  par  fon  tcflament 
établidait  un  confeil  de  régence.  Ce  monarque,  mal 
<innt  obéi  pendant  fa  vie,  fe  flatta  de  l’être  mieux  après  fa 
r<CEfpa’n°^  mort  > mais  la  première  démarche  de  fa  veuve  Anne 
tcÿtnte.  d Autriche  fut  de  faire  annuller  les  volontés  de  fon 

mari,  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris.  Ce 
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corps  , long-temps  oppofé  à la  cour,  8c  qui  avait  à 
peine  confervé  lous  Louis  XIII  la  liberté  de  faire 
des  remontrances , caffa  le  teftament  de  fon  roi , avec 
la  même  facilité  qu'il  aurait  jugé  la  caufed’un  citoyen. 
(c)  Anne  <£ Autriche  s’adreffa  à cette  compagnie  , pour 
avoir  la  régence  illimitée , parce  que  Marie  de  Médicis 
s’était  fervie  du  même  tribunal  après  la  mort  de 
Henri  IV  ; 8c  Marie  de  Médicis  avait  donné  cet  exemple, 
parce  que  toute  autre  voie  eût  été  longue  8c  incertaine; 
que  le  parlement  entouré  de  fes  gardes  ne  pouvait 
réfifter  à fes  volontés  ; 8c  qu’un  arrêt  rendu  au  par- 
lement 8c  par  les  pairs  femblait  affurer  un  droit 
inconteflablc. 

L’ufage  qui  donne  la  régence  aux  mères  des  rois 
parut  donc  alors  aux  Français  une  loi  prefqu’aufli 
fondamentale  que  celle  qui  prive  les  femmes  de  la  cou- 
ronne. Le  parlement  de  Paris  ayant  décidé  deux  fois 
cette  queftion,  c’eft-à-dire  ayant  feul déclaré  par  des 
arrêts  cedroit  des  mères , paruten  effet  avoir  donné  la 
régence  : il  fe  regarda,  non  fans  quelque  vraifem- 
blancc  , comme  le  tuteur  des  rois  , 8c  chaque 
confeiller  crut  être  une  partie  de  la  fouveraineté. 
Par  le  même  arrêt  Gajlon  duc  d’Orléans  , jeune 
oncle  du  roi,  eut  le  vain  titre  de  lieutenant-général 
du  royaume  fous  la  régente  abfolue. 

Anne  d'Autriche  fut  obligée  d’abord  de  continuer  la 
guerre  contre  le  roi  d’Efpagne  Philippe  IV  fon  frère , 
qu’elle  aimait.  Il  ell  difficile  de  dire  précifément 


(c)  Ritncourt , dans  fon  hiftoire  de  Louis  XIV , dit  que  le  teftament 
de  Louis  XIII  fut  vérifie  au  parlement.  Ce  qui  trompa  cet  écrivain  , 
c'cft  qu'en  effet  Louis  XIII  avait  déclaré  la  reine  régenté  » ce  qui  fut 
confirmé  : mais  il  avait  limité  fon  autorité , ce  qui  fut  caffe. 
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pourquoi  l’on  fefait  cette  guerre  ; on  ne  demandait 
rien  à l’Efpagnc , pas  même  la  Navarre,  qui  aurait 
dù  être  le  patrimoine  des  rois  de  France.  On  fe  battait 
depuis  163,5  parce  que  le  cardinal  de  Rulieheu 
l'avait  voulu  , 8c  il  eft  à croire  qu'il  l avait  voulu  pour 
fe  rendre  né  ceffaire.  (3)  Il  s'était  lié  contre  l’empereur 
avec  la  Suède  , 8c  avec  le  duc  Bernard  de  Saxe-Yeimar , 
l’un  de  ces  généraux  que  les  Italiens  nommaient 
Condottieri , c'eft-à-dire,  qui  vendaient  leurs  troupes. 
Il  attaquait  auffi  la  branche  autrichiennc-efpagnole 
dans  ces  dix  provinces  que  nous  appelons  en  général 
du  nom  de  Flandre  ; & il  avait  partagé  avec  les 
Hollandais,  alors  nos  alliés  , cette  Flandre  qu’on  ne 
conquit  point. 

Le  fort  de  la  guerre  était  du  côté  de  laFlandrc; 
les  troupes  efpagnoles  fortirent  des  frontières  du 
Hainaut  au  nombre  de  viugt-fix  mille  hommes  , 
fous  la  conduite  d’un  vieux  général  expérimenté  , 
nommé  dom  Francijco  de  Mello.  Ils  vinrent  ravager 
les  frontières  de  la  Champagne  ; ils  attaquèrent 
Rocroi , Sc  ils  crurent  pénétrer  bientôt  jufqu’aux 
portes  de  Paris  , comme  ils  avaient  fait  huit  ans 
auparavant.  La  mort  dcLouiiXIII , la  faibleflc  d'une 
minorité,  relevaient  leurs  efpérances;  8c  quand  ils 
virent  qu’on  ne  leur  oppofait  qu’une  armée  infé- 
rieure en  nombre  , commandée  par  un  jeune 
homme  de  vingt-un  ans , leur  efpérance  1e  changea 
en  fécurité. 


( 3 ) Le  cardinal  pouvait  avoir  en  fecret  le  moiif  que  lui  prête  M.  de 
Voilure  ; mais  cette  guerre  avait  un  objet  trcs-important  , celui  d'era- 
péchcr  la  nui  Tu  n d'Autriche  de  s'emparer  de  l'Allemagne  Sc  de  l'Jtalie. 

Ce 
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Ce  jeune  homme  fans  expérience  , qu'ils  mépri-  Bataille  dç 
faient  , était  Louis  de  Bourbon , alors  duc  d’Enghicn , Rocru1' 
connu  depuis  lous  le  nomd e gratid  Coudé . La  plupart 
des  grands  capitaines  font  devenus  tels  par  degrés. 

Ce  prince  était  né  général  ; l’art  de  la  guerre  fem- 
blait  en  lui  un  inflinél  naturel  : il  n’y  avait  en 
Europe  que  lui  S c le  fuédois  Torjlenjon  qui  euffent 
eu  à vingt  ans  ce  génie  qui  peut  fe  palTcr  de  l’ex- 
périence ( d ). 

Le  duc  d 'Enghien  avait  reçu  , avec  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Louis  XIII , l’ordre  de  ne  point  hafarder 
de  bataille.  Le  maréchal  de  l'HoJpilal,  qui  lui  avait 
été  donné  pour  le  confciller  & pour  le  conduire , 
fécondait  par  fa  circonfpeétion  ces  ordres  timides.  Le 
prince  ne  crut  ni  le  maréchal  ni  la  cour;  il  ne  confia 
fon  defTcin  qu’à  GaJJion  maréchal  de  camp  , digne 
d'être  confulté  par  lui  ; ils  forcèrent  le  maréchal  à 
trouver  la  bataille  néceffaire. 

On  remarque  que  le  prince  ayant  tout  réglé  le 
foir,  veille  de  la  bataille,  s’endormit  fr  profondément 
qu’il  fallut  le  réveiller  pour  combattre.  On  conte  la 
même  chofe  A' Alexandre.  Il  efl  naturel  qu’un  jeune 
homme.épuifé  des  fatigues  que  demande  l’arrangement 


( d ) Torjlenjon  était  page  de  G uflave- Adolphe  en  1G24.  Le  roi  prêt 
d'attaquer  un  corps  de  Lithuaniens  en  Livonie,  8c  n'ayant  point  d’ad- 
judant auprès  de  lui,  envoya  Torjlenjon  porter  fes  ordres  à un  officier* 
géneral  pour  profiter  d’un  mouvement  qu’il  vit  faire  aux  ennemis; 
Torjfenjon  part  & revient.  Cependant  les  ennemis  avaient  change  leur 
marche  ; le  roi  était  defcfpcre  de  l'ordre  qu  il  avait  donné  : » 6 ire , dit 
if  Torjlenjon  , daignez  me  paidonncr  ; voyant  les  ennemis  faire  un  mouve- 
91  ment  contraire,  j’ai  donne  un  ordre  contraire,  » Le  roi  ne  dit  mot  ; mais 
le  foir  ce  page  ferrant  à table,  il  le  fit  fouper  à côte  de  lui,  8c  lui 
donna  une  enfeigne  aux  gardes , quinze  jours  après  une  compagnie  , 
cnfuitcun  régiment.  Torjlenjon  fut  un  des  grands  capitaines  de  l'Europe. 

Siècle  de  Louis  XI  V.  Tom.  I.  Q 
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d'un  fi  grand  jour,  tombe  enfuite  dans  un  fommeil 
plein  ; il  l’eft  aulïi  qu'un  génie  fait  pour  la  guerre, 
agilfant  fans  inquiétude,  laiifeau  corps  alfcz  de  calme 
pour  dormir.  l e prince  gagna  la  bataille  par  lui- 
même,  par  un  coup  d’œil  qui  voyait  à la  fois  le 
danger  Se  la  rclTource , par  l'on  aelivité  exempte  de 
trouble , qui  le  portait  à propos  à tous  les  endroits. 
Ce  fut  lui  qui  avec  de  la  cavalerie  attaqua  cette 
infanterie  cfpagnole  jufquc-là  invincible,  auffi  forte, 
aûlïi  ferrée  que  la  phalange  ancienne  fi  efliinée , 
Sc  qui  s’ouvrait  avec  une  agilité  que  la  phalange 
n’avait  pas,  pour  laiffer  partir  la  décharge  de  dix- 
huit  canons  quelle  renfermait  au  milieu  d'elle.  Le 
prince  l'entoura  Sc  l'attaqua  trois  fois.  A peine 
victorieux,  il  arrêta  le  carnage.  Les  officiers  efpagnols 
fe  jetaient  à fes  genoux,  pour  trouver  auprès  de  lui 
un  afile  contre  la  fureur  du  foldat  vainqueur.  I.e 
duc  d 'Enghien  eut  autant  de  foin  de  les  épargner 
qu’il  en  avait  pris  pour  les  vaincre. 

Le  vieux  comte  de  Fucntes , qui  commandait  cette 
infanterie  cfpagnole,  mourut  percé  de  coups.  Condé, 
en  l’apprenant  dit  qu'il  voudrait  être  mort  comme  lui , 
s'il  n avait  pas  vaincu. 

Le  relpcél  qu’on  avait  en  Europe  pour  les  armées 
cfpagnoles  fe  tourna  du  côté  des  armées  fiançai  fes , 
qui  n’avaient  point  depuis  cent  ans  gagné  de  bataille 
fi  célébré  ; car  la  fanglantc  journée  de  Marignan, 
difputée  plutôt  que  gagnée  par  François  I contre  les 
Suiffes  , avait  été  l’ouvrage  des  bandes  noires  alle- 
mandes , autant  que  des  troupes  françaifes.  Les 
journées  de  Pavic  Sc  de  S1  Quentin  étaient  encore 
des  époques  fatales  à la  réputation  de  la  France. 
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Henri  IV  avait  eu  le  malheur  de  ne  remporter  des 
avantages  mémorables  que  fur  fa  propre  nation.  Sous 
Louis  XIII  le  maréchal  de  Gucbrianta.va.it  eu  de  petits 
fuccès , mais  toujours  balancés  par  des  pertes.  Les 
grandes  batailles  qui  ébranlent  les  Etats  , 8e  qui  relient 
à jamais  dans  la  mémoire  des  hommes  , n’avaient 
été  livrées  en  ce  temps  que  par  Gujlaphe- Adolphe. 

Cette  journée  de  Rocroi  devint  l’époque  de  la  gloire 
françaife  & de  celle  de  Condé.  Il  fut  vaincre  8c  profiter  , 

de  la  viéloire.  Scs  lettres  à la  cour  firent  réfoudre  le 
fiége  de  Thionville , que  le  cardinal  de  Richelieu  n’ avait 
pas  ofé  hafarder  ; 8c  au  retour  de  fes  courriers  tout 
était  déjà  préparé  pour  cette  expédition. 

Le  prince  de  Condé  paffa  à travers  le  pays  ennemi,  Bataille  de  • 
trompa  la  vigilance  du  général  Beck,  8c  prit  enfin  8 

Thionville.  De -là  il  courut  mettre  le  fiége  devant 
Cirq,  8c  s’en  rendre  maître.  Il  fit  repafTer  le  Rhin  aux 
Allemands  ; il  le  paffa  après  eux  ; il  courut  réparer  les 
pertes  3c  les  défaites  que  les  Français  avaient  effuyées 
fur  ces  frontières  après  la  mort  du  maréchal  de 
Gutbriant.  11  trouva  Fribourg  pris,  8c  le  général  Merci 
fous  fes  murs  avec  une  armee  fupérié%e  encore  à 
la  fienne.  Condé  avait  fous  lui  deux  maréchaux  de 
France , dont  l’un  était  Grammont , 8c  l’autre  ce  Turenne , 
fait  maréchal  depuis  peu  de  mois,  après  avoir  fervi 
heureufement  en  Piémont  contre  les  Efpagnols.  Il 
jetait  alors  les  fondemens  de  la  grande  réputation 
qu’il  eut  depuis.  Le  prince , avec  ces  deux  généraux, 
attaqua  le  camp  de  Merci,  retranché  fur  deux  émi- 
nences. Le  combat  recommença  trois  fois  , à trois  31  «ont 
jours  différens.  On  dit  que  le  duc  d 'Enghien  jeta  ’6‘i4' 
fon  bâton  de  commandement  dans  les  retranchemcns 
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des  ennemis,  8c  marcha  pour  le  reprendre  l’épée  à 
la  main  à la  tête  du  régiment  de  Conli.  Il  fallait  peut- 
être  des  aétions  auffi  hardies  pour  mener  les  troupes 
à des  attaques  fi  difficiles.  Cette  bataille  de  Fribourg, 
plus  meurtrière  que  décifive  , fut  la  fécondé  viétoirc 
de  ce  prince.  Merci  décampa  quatre  jours  après. 
Philipsbourg  8c  Mayence  rendus  furent  la  preuve 
8c  le  fruit  de  la  viétoire. 

•%fatiend.il , Le  duc  d 'Enghicn  retourne  à Paris  , reçoit  les 

avril  1Ü43.  acclamations  du  peuple , Sc  demande  des  récompenfcs 
à la  cour  ; il  laiflc  fon  armée  au  prince  maréchal  de 
Turennc.  Mais  ce  général,  tout  habile  qu’il  cft  déjà, 
eft  battu  à Mariendal.  Le  prince  revoie  à l’armée  , 
reprend  le  commandement,  Sc  joint  à la  gloire  de 
commander  encore  TWcnne  celle  de  réparer  fa  défaite. 
Il  attaque  Merci  dans  les  plaines  de  Norlingue.  Il 
y gagne  une  bataille  complète.  Le  maréchal  de 
Nm lingue , Grammont  y eft  pris  , mais  le  général  G/en  , qui 
août  1645.  commandait  fous  Merci , eft  fait  prifonnier,  8c  Merci 
cft  au  nombre  des  morts.  Ce  général , regardé  comme 
un  des  plus  grands  capitaines , fut  enterré  près  du 
champ  de  ïitaille  ; 8c  on  grava  fur  fa  tombe , Sta 
viator,  heroem  calcas  : Arrête  voyageur  , tu 
foula  un  héros.  Cette  bataille  mit  le  comble  à la  gloire 
de  Condê  , 8c  fit  celle  de  Turennc , qui  eut  l’honneur 
d’aider  puiffamment  le  prince  à remporter  une  viétoire 
dont  il  pouvait  être  humilié.  Peut-être  ne  fut-il  jamais 
fi  grand  qu'en  fervant  ainû  celui  dont  il  fut  depuis 
l’émule  8c  le  vainqueur. 

7 oaobre  Le  nom  du  duc  d 'Enghicn  éclipfait  alors  tous  les 
lC4ù"  autres  noms.  Il  affiégea  enfuite  Dunkerque  à la  vue 
de  l’armée  efpagnole , 8c  il  fut  le  premier  qui  donna 
cette  place  à la  France. 
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Tant  de  fuccès  Sc  de  fervices,  moins  récompenfés 
que  fufpeéls  à la  cour  , le  fefaient  craindre  du 
minillère  autant  que  des  ennemis.  On  le  tira  du 
théâtre  de  fes  conquêtes  Sc  de  fa  gloire,  8c  on  l’envoya 
en  Catalogne  avec  de  mauvaifes  troupes  mal  payées; 
il  alhégea  Lérida  , Sc  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  On 
l’accufe  dans  quelques  livres  , de  fanfaronnade, pour  1647. 
avoir  ouvert  la  tranchée  avec  des  violons.  On  ne 
favait  pas  que  c’était  l'ufage  en  Efpagnc. 

Bientôt  les  affaires  chancelantes  forcèrent  la  cour 
de  rappeler  Condè  en  Flandre.  L’archiduc  Léopold , 
frère  de  l’empereur  Ferdinand  III,  afïïégeait  Lcns  en 
Artois.  Condé,  rendu  à fes  troupes  qui  avaient  toujours  Bataille  de 
vaincu  fous  lui , les  mena  droit  à l’archiduc.  C’était 
pour  la  troifième  fois  qu’il  donnait  bataille  avec  le 
défavantage  du  nombre.  11  dit  à fes  foldats  ces  feules 
paroles  : Amis , Jouvenci-vous  de  Rocroi,  de  Fribourg  ù de 
JVorlingue. 

Il  dégagea  lui-même  le  maréchal  de  Grammont , 10  août 

qui  pliait  avec  l’aîle  gauche  ; il  prit  le  général  l6'lS' 
Bcck.  L’archiduc  fe  fauva  à peine  avec  le  comte 
de  Fuenjaldagne.  Les  Impériaux  Sc  les  Efpagnols  , qui 
compofaient  cette  armée , furent  diflipés  ; ils  perdirent 
plus  de  cent  drapeaux , Sc  trente-huit  pièces  de  canon  ; 
ce  qui  était  alors  très-confidérable.  On  leur  fit  cinq 
mille  prifonniers,  on  leur  tua  trois  mille  hommes,  le 
reflc  déferta , Sc  l’archiduc  demeura  fans  armée. 

Ceux  qui  veulent  véritablement  s’inflruire  peuvent 
remarquer  que  depuis  la  fondation  de  la  monarchie 
jamais  les  Français  n’avaient  gagné  de  fuite  tant  de 
batailles  Sc  de  fi  glorieufes  par  la  conduite  Sc  par  le 
courage. 


Digitized  by  Google 


246  Minorité 


Tandis  que  le  prince  de  Coudé  (e)  comptait  ainlî 
Juillet  1644*  les  années  de  la  jeunelTc  par  des  viéîoircs , Sc  que  le 
duc  d'Orléans,  frere  de  Louis  XIII, avait  auffi  loutcnu 
la  réputation  d’un  fils  de  Henri IV Sc  celle  de  la  France, 
par  la  prife  de  Gravelines , par  celle  de  Courtrai  Sc 
Novembre  <]e  Mardi k , le  vicomte  de  Turennc  avait  pris  Landau  ; 
il  avait  chaffé  les  Lfpagnols  de  Trêves  Sc  rétabli 
l’éleéleur. 


lOu- 


Novembie  Jl  gagna  avec  les  Suédois  la  bataille  de  Lavingen , 
celle  de  Sommerhaufen  , Sc  contraignit  le  duc  de 
Bavière  à fortir  de  fes  Etats  à l’àgc  de  près  de  quatre- 

1645.  vingtsans.  Le  comte  de  Harcourt  prit  Balaguier.Sc  battit 
les  Efpagnols.  Ils  perdirent  en  Italie  Portolongone. 
Vingt  vaiifeaux  Sc  vingt  galères  de  France,  qui  com- 

1646.  pofaient  prcfquc  toute  la  marine  rétablie  par  Richelieu , 
battirent  la  flotte  efpagnole  fur  la  côte  d'Italie. 

Ce  n'était  pas  tout  ; les  armes  françaifes  avaient 
encore  envahi  la  Lorraine  fur  le  duc  Charles  IV, 
prince  guerrier  , mais  inconfiant , imprudent  Sc 
malheureux, qui  fè  vit  à la  fois  dépouillé  de  fon  Etat 
par  la  France,  8c  retenu  prifonnicr  par  les  Efpagnols. 

Mii  1644-  Les  alliés  de  la  France  preffaient  la  puifTance  autri- 
chienne au  midi  Sc  au  nord.  Le  duc  d’ Albuqucrque , 
général  des  Portugais  , gagna  contre  FEfpagne  là 

Mjh  1645.  bataille  de  Badajoz.  Torjlcnjon  défit  les  Impériaux 
près  de  Tabor,  Sc  remporta  une  viétoire  complète. 
Le  prince  d 'Orange,  à la  tête  des  Plollandais , pénétra 
jufque  dans  le  Brabant. 

Le  roi  d'Efpagne , battu  de  tous  côtés , voyait  le 
Rouflillon  Sc  la  Catalogne  entre  les  mains  des  Français. 


(*)  Son  pcrc  était  mort  en  1646. 
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Naples  , révoltée  contre  lui , venait  de  fe  donner  au 

duc  de  Guife  , dernier  prince  de  cette  branche  d’une  Lcdfmict 

maifon  fi  féconde  en  hommes  illuflrcs  Se  dangereux. 

Celui-ci  qui  ne  pafla  cjuc  pour  un  aventurier  auda- 
cieux, parce  qu'il  ne  réuflit  pas,  avait  eu  du  moins 
la  gloire  d’aborder  fcul  dans  une  barque  au  milieu 
de  la  flotte  d’Efpagnc  , Se  de  défendre  Naples , fans 
autre  fecours  que  fon  courage. 

A voir  tant  de  malheurs  qui  fondaient  fur  la 
maifon  d’ Autriche , tant  de  viéloires  accumulées  par 
les  Français,  Se  fécondées  des  fuccès  de  leurs  alliés, 
on  croirait  que  Vienne  S:  Madrid  11’attendaient  que 
le  moment  d’ouvrir  leurs  portes  , Se  que  l’empereur 
Se  le  roi  d’Efpagne  étaient  prefque  fans  Etats. 
Cependant  cinq  années  de  gloire,  à peine  traverfées 
par  quelques  revers,  ne  produifirent  que  très-peu 
d’avantages  réels,  beaucoup  de  fang  répandu,  nulle 
révolution.  S’il  y en  eut  une  à craindre,  ce  fut  pour 
la  France  ; elle  touchait  à fa  ruine  au  milieu  de  ces 
profpérités  apparentes. 

CHAPITRE  IV. 

Guerre  civile. 

L\  reine  Anne  d'Autriche,  régente  abfolue , avait  fait  Mnmn 
du  cardinal  Menai  in  le  maître  de  la  France,  & le  fien.  n-1' 

Il  avait  fur  elle  cet  empire  qu'un  homme  adroit 
devait  avoir  fur  une  femme  née  avec  allez  de  faiblcfl'e 
pour  être  dominée,  Sc  avec  affez  de  fermeté  pour 
pcrfiltcr  dans  fon  choix. 

Q4 
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Poiitr  cvcque  On  lit  dans  quelques  mémoires  de  ces  temps -là 

de  Beauvais.  qUC  ja  rcjne  ne  donna  fa  confiance  à Maiarin 
qu'au  défaut  de  Potier  évêque  de  Beauvais,  qu’elle 
avait  d’abord  choifi  pour  fon  miniflre.  On  peint  cet 
évêque  comme  un  homme  incapable  : il  eft  à croire 
qu’il  l'était , 8c  que  la  reine  ne  s’en  était  fervie  quelque 
temps  que  comme  d’un  fantôme , pour  ne  pas  effa- 
roucher d’abord  la  nation  par  le  choix  d’un  fécond 
cardinal  8c  d’un  étranger.  Mais  ce  qu’on  ne  doit  pas 
croire , c’cft  que  Potier  eût  commencé  fon  miniflère 
paffager  par  déclarer  aux  Hollandais  quYZ  fallait  qu'ils 
Je  JJftnt  catholiques , s'ils  voulaient  demeurer  dans  l’alliance 
de  la  France..  11  aurait  donc  dû  faire  la  même  propofi- 
tion  au  Suédois.  Prefque  tous  les  hifloriens  rapportent 
cette  abfurdité,  parce  qu'ils  l’ont  lue  dans  les  mémoires 
des  courtifans  8c  des  frondeurs.  11  n’y  a que  trop  de 
traits  dans  ces  mémoires , ou  falfifiés  par  la  palfion, 
ou  rapportés  fur  des  bruits  populaires.  Le  puéril  ne 
doit  pas  être  cité  , 8c  l'abfurde  ne  peut  être  cru.  Il 
ell  très-vraifemblable  que  le  cardinal  Maiarin  était 
miniflre  défigné  depuis  long- temps  dans  l’efprit  de 
la  reine  , 8c  même  du  vivant  de  Louis  XIII.  On 
ne  peut  en  douter  quand  on  à lu  les  mémoires  de 
La  Porte,  premier  valet  de  chambre  d 'Anne  d'Autriche. 
Les  fubalterncs  , témoins  de  tout  l’intérieur  d une 
cour  , favent  des  chofes  que  les  parlcmens  8c  les 
chefs  de  parti  même  ignorent , ou  ne  font  que 
foupçonner.  (4) 

Maiarinuîd.  d’abord  avec  modération  dcfapuilfance. 


( 4 ) Les  mémoires  manufcrils  du  duc  de  la  Rochefoucauld  confirment 
le  même  fait,  il  était  un  des  conhdens  de  la  reine  dans  les  derniers  temps 
de  la  vie  de  Louis  XUI. 
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Il  faudrait  avoir  vécu  long-temps  avec  un  minillre, 
pour  peindre  fon  caraélère , pour  dire  quel  degré  de 
courage  ou  de  faibleflc  il  avait  dans  l’efprit , à quel 
point  il  était  ou  prudent  ou  fourbe.  Ainfi  fans  vouloir 
deviner  ce  qu’était  Maiarin , on  dira  feulement  ce 
qu’il  fit.  Il  affeéla  , dans  les  commcnccmens  de  fa 
grandeur , autant  de  fimplicité  que  Richelieu  avait 
déployé  de  hauteur.  Loin  de  prendre  des  gardes  Sc 
de  marcher  avec  un  fafte  royal , il  eut  d’abord  le 
train  le  plus  modefte  ; il  mit  de  l’affabilité  &;  même 
de  la  molleffe  par-tout  où  fon  prédéceffeur  avait  fait 
paraître  une  fierté  inflexible.  La  reine  voulait  faire 
aimer  fa  régence  & fa  perfonne  de  la  cour  Sc  des 
peuples  , Sc  elle  y réufliffait.  Gq/lon  duc  d’Orléans  , 
frère  de  Louis  XIII,  8c  le  prince  de  Condé  appuyaient 
fon  pouvoir,  Sc  n’avaient  d’émulation  que  pour  fervir 
l’Etat. 

Il  fallait  des  impôts  pour  foutenir  la  guerre  contre 
l’Efpagne  Sc  contre  l’Empereur.  Les  finances  en  France 
étaient  depuis  la  mort  du  grand  Henri  IV  auffi  mal 
adminiflrécs  qu’en  Efpagne  Sc  en  Allemagne.  La  régie 
était  un  chaos  , l’ignorance  extrême  , le  brigandage 
au  comble  : mais  ce  brigandage  ne  s’étendait  pas  fur 
des  objets  auflî  confidérablcs  qu’aujourd’hui.  L'Etat 
était  huit  fois  moins  endetté  ; (5  ) on  n’avait  point  des 
armées  de  deux  cents  mille  hommes  à foudoyer  , 
point  de  fubfides  immenfes  à payer,  point  de  guerre 
maritime  à foutenir.  Les  revenus  de  l’Etat  montaient 
dans  les  premières  années  de  la  régence  à près  de 
foixante  Sc  quinze  millions  de  livres  de  ce  temps. 

( 5 ) Cette  évaluation  a été  faite  avant  la  guerre  de  1755* 


Finances  , 
principe  de 
tout. 
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C'était  alTez  s il  y avait  eu  de  l’économie  dans  le 
miniflère  : mais  en  1646  Se  47  on  eut  befoin  de 

1 c furmten- nouveaux  fccours  Le  furintendant  était  alors  un 

ujnl  Emeri. 

payfan  fiennois  nomme  Particelli  Emeri , dont  Tame 
était  plus  baffe  que  la  naiffance , & dont  lc  fafle  Se 
les  débauches  indignaient  la  nation.  Cet  homme 
inventait  des  reffources  onéreufes  Se  ridicules.  Il 
créa  des  charges  de  contrôleurs  de  fagots,  de  jurés 
vendeurs  de  foin  , de  confcillers  du  roi  cricurs  de  vin  ; 
il  vendait  des  lettres  de  nobleffe.  Les  rentes  fur 
rhôtel-dc-villc  de  Paris  ne  fe  montaient  alors  qu’à 
prés  d’onze  millions.  On  retrancha  quelques  quartiers 
aux  rentiers  ; on  augmenta  les  droits  d’entrée  ; on  créa 
quelques  charges  de  maîtres  des  requêtes  ; on  retint 
environ  quatre  - vingt  mille  écus  de  gages  aux 
magiflrats. 

Murmures.  cfj  aiLé  de  juger  combien  les  cfprits  furent 

foulevés  contre  deux  italiens  , venus  tous  deux  en 
France  fans  fortune , enrichis  aux  dépens  de  la 
nation  , & qui  donnaient  tant  de  prife  fur  eux.  Le 
parlement  de  Paris  , les  maîtres  des  requêtes  , les 
autres  cours , les  rentiers  s’ameutèrent.  En  vain 
Mazarin  ôta  la  furintendance  à fon  confident  Emeri, 
& le  relégua  dans  une  de  fes  terres  : on  s’indignait 
encore  que  cet  homme  eût  des  terres  en  France , &: 

. on  eut  le  cardinal  Mazarin  en  horreur , quoique  dans 
ce  temps -là  même  il  confommât  le  grand  ouvrage 
de  la  paix  de  Munfler.  Car  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  fameux  traité  & les  barricades  font  de  la 
même  année  1648. 

Les  guerres  civiles  commencèrent  à Paris  comme 
elles  avaient  commencé  à Londres  , pour  un  peu 
d’argent. 
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Le  parlement  de  Paris,  en  poflelïion  de  vérifier  les  1647. 
édits  de  ces  taxes , s’oppofa  vivement  aux  nouveaux 
édits  ; il  acquit  la  confiance  des  peuples  par  les 
contradiélions  dont  il  fatigua  le  minillère. 

On  ne  commença  pas  d'abord  par  la  révolte  ; les 
cfprits  ne  s’aigrirent  8c  ne  s’enhardirent  que  par 
degrés.  La  populace  peut  d’abord  courir  aux  armes 
& fc  choifir  un  chef,  comme  on  avait  fait  à Naples  : 
mais  des  magiftrats  , des  hommes  d'Etat  procèdent 
avec  plus  de  maturité  , 8c  commencent  par  obfcrver 
les  bienféances , autant  que  l’efprit  de  parti  peut  le 
permettre. 

Le  cardinal  Mazarin  avait  cru  qu’en  divifant  Parlement, 
adroitement  la  magiflraturc , il  préviendrait  tous  les 
troubles,  mais  on  oppofa  l’inflexibilité  à la  fouplefle. 

Il  retranchait  quatre  années  de  gages  à toutes  les 
cours  fupérieures , en  leur  remettant  la  paulette , 
c’eA-à-dire,en  les  exemptant  de  payer  la  taxe  inventée 
par  Paulet  fous  Henri  IV , pour  s’affiircr  la  propriété 
de  leurs  charges.  Ce  retranchement  n’était  pas  une 
iéfion  , mais  il  confervait  les  quatre  années  au 
parlement,  penfant  le  défarmer  par  cette  faveur.  Le 
parlement  méprifa  cette  grâce  qui  l’expofait  au 
reproche  de  préférer  fon  intérêt  à celui  des  autres 
compagnies.  Il  n'en  donna  pas  moins  fon  arrêt 
d'union  avec  les  autres  cours  de  juflice.  Mazarin  qui  ■ 
n’avait  jamais  bien  pu  prononcer  le  français  , ayant 
dit  que  cet  arrêt  d 'Ognon  était  attentatoire,  8c  l’ayant 
fait  cafler  par  le  conleil , ce  feul  mot  d 'Ognon  le  rendit 
ridicule;  8e  comme  on  ne  cède  jamais  à ceux  qu’on 
méprife,  le  parlement  en  devint  plus  entreprenant. 

Il  demanda  hautement  qu'on  révoquât  tous  les 


Digitized  by  Google 


14  n'ai 
1648. 


20  août 
1648. 


252  Guerre  civile. 

intendans , regardés  par  le  peuple  comme  des  exaéteurs , 
& qu’on  abolît  cette  magistrature  de  nouvelle  efpèce, 
inftituée  fous  Louis  XIII  fans  l'appareil  des  formes 
ordinaires  ; c’était  plaire  à là  nation  autant  qu’irriter 
la  cour.  Il  voulait  que,  félon  les  anciennes  lois , aucun 
citoyen  ne  fût  mis  en  prifon , fans  que  Scs  juges  natu- 
rels en  connuSTent  dans  les  vingt-quatre  heures,  8c 
rien  ne  paraiffait  fi  jufle. 

Le  parlement  fit  plus  , il  abolit  les  intendans  par 
un  arrêt  , avec  ordre  aux  procureurs  du  roi  de  fon 
reflort  d’informer  contr’cux. 

Ainfi  la  haine  contre  le  ministre  , appuyée  de 
l’amour  du  bien  public  , menaçait  la  cour  d une 
révolution.  La  reine  céda  ; elle  offrit  de  caffer  les 
intendans  , & demanda  feulement  qu’on  lui  en  laiSIàt 
trois  : elle  fut  refufée. 

Pendant  que  ces  troubles  commençaient  , le 
prince  de  Condé  remporta  la  célèbre  victoire  de 
Lens  , qui  mettait  le  comble  à Sa  gloire.  Le  roi  , 
qui  n’avait  alors  que  dix  ans  , s'écria  : Le  parlement 
Jeta  bien  fâché.  Ces  paroles  fefaient  voir  aSTez  que  la 
cour  ne  regardait  alors  le  parlement  de  Paris  que 
comme  une  afTcmblée  de  rebelles. 

Le  cardinal  & fes  courtifans  ne  lui  donnaient 
pas  un  autre  nom.  Plus  les  parlementaires  fe 
plaignaient  d’être  traités  de  rebelles , plus  ils  fefaient 
de  réfiftance. 

La  reine  8c  le  cardinal  réfolurent  de  faire  enlever 
trois  des  plus  opiniâtres  magistrats  du  parlement, 
Novion  Blancménil  président  qu’on  appelle  à mortier, 
Charton  préfident  d une  chambre  des  enquêtes  , Sc 
Brovjfcl  ancien  confeillcr-clerc  de  la  grand’chambre. 
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lis  n'étaient  pas  chefs  de  parti , mais  les  inftru- 
mens  des  chefs.  Charion  , homme  très-borné  , était 
connu  par  le  fobriquet  du  préfident  Je  dis  ça,  parce 
qu’il  ouvrait  & concluait  toujours  fes  avis  par  ces 
mots.  Broujfd  n’avait  de  recommandable  que  fes  che- 
veux blancs  , fa  haine  contre  le  miniflère  , 8c  la  répu- 
tation d’élever  toujours  la  voix  contre  la  cour  fur 
quelque  fujet  que  ce  fût.  Scs  confrères  en  fefaient 
• peu  de  cas  , mais  la  populace  l'idolâtrait. 

Au  lieu  de  les  enlever  fans  éclat  dans  le  fdence  de 
la  nuit  , le  cardinal  crut  en  impofer  au  peuple  , en 
les  fefant  arrêter  en  plein  midi,  tandis  qu’on  chantait 
le  Te  Ücum  à Notre-Dame  pour  la  viétoirc  de  Lens  , 
& que  les  fuiffes  de  la  chambre  apportaient  dans 
l’églifefoixante8c  treize  drapeaux  pris  furies  ennemis. 
Ce  fut  précifément  ce  qui  caufa  la  fubverfion  du 
royaume.  Char  ton  s’efquiva;  on  prit  Blancmènil  fans 
peine;  il  n’en  fut  pas  de  même  de  Broujfd.  Unevieille 
fervante  feule  , en  voyant  jeter  fon  maître  dans  un 
carrolfe  par  Comminges  , lieutenant  des  gardes-du- 
corps  , ameute  le  peuple  ; on  entoure  le  carroffe , on 
le  brife  ; les  gardes-françaifes  prêtent  main-forte.  Le 
prifonnier  eft  conduit  fur  le  chemin  de  Sedan. 
Son  enlèvement,  loin  d’intimider  le  peuple  , l’irrite 
Sc  l’enhardit.  On  ferme  les  boutiques,  on  tend  les 
greffes  chaînes  de  fer  qui  étaient  alors  à l’entrée 
des  rues  principales  ; on  fait  quelques  barricades  ; 
quatre  cents  mille  voix  crient  liberté  8c  Broujfel. 

Il  eft  difficile  de  concilier  tous  les  détails  rapportés 
par  le  cardinal  de  Rcti , madame  de  Motteville , l’avocat- 
général  Talon  , Sc  tant  d’autres  : mais  tous  conviennent 
des  principaux  points.  Pendant  la  nuit  qui  l'uivit 
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l’émeute,  la  reine  fefait  venir  environ  deux  mille 
hommes  de  troupes  cantonnées  à quelques  lieues  de 
Paris,  pour  foutcnirla  maifon  du  roi.  Le  chancelier 
Seguier  fe  tranfportait  déjà  au  parlement , précédé  d’un 
lieutenant  & de  pluficurs  hoquetons  , pour  calTer  tous 
les  arrêts, 8c  même, difait-on , pourinterdire  ce  corps. 
Mais  dans  lanuitmême  les  fâcheux  s’étaient  aflcinblés 
chez  le  coadjuteur  de  Paris  , fi  fameux  fous  le  nom  de 
cardinal  de  Relz , 8c  tout  était  difpofé  pour  mettre  la# 
ville  en  armes.  Le  peuple  arrêtele  carrofle  du  chancelier 
Sc  le  renverfe.  Il  put  à peine  s'enfuir  avec  fa  fille  la 
duchclfe  de  Sulli , qui , malgré  lui , l'avait  voulu  accom- 
pagner ; il  fc  retire  en  défordre  dans  l’hôtel  de  Luines , 
preffé  8c  infulté  par  la  populace.  Le  lieutenant  civil 
vient  le  prendre  dans  fon  carroffe , 8c  le  mène  au  palais 
royal,  efeorté  de  deux  compagnies  fuiffes,  8:  dune 
elcouadc  de  gens-d’armes  ; le  peuple  tire  fur  eux , 
quelques-uns  font  tués  ; la  duchcfTe  de  Sulli  e fl  blelfée 
au  bras.  Deux  cents  barricades  font  formées  en  un 
inflant  ; on  les  pouffe  jufqu’à  cent  pas  du  palais 
royal.  Tous  les  foldats  , après  avoir  vu  tomber 
quelques  - uns  des  leurs  , reculent  8c  regardent 
faire  les  bourgeois.  Le  parletrftnt  en  corps  marche 
à pied  vers  la  reine  à travers  les  barricades  qui 
s’abaiffent  devant  lui , 8c  redemande  fes  membres 
emprifonnés.  La  reine  eft  obligée  de  les  rendre  , 8c 
par  cela  même  elle  invite  les  factieux  à de  nouveaux 
outrages. 

Le  cardinal  d eRetz  fc  vante  d’avoir  fcul  armé  tout 
Paris  dans  cette  journée,  qui  fut  nommée  des  barri- 
cades , 8c  qui  était  la  féconde  de  cette  efpècc.  Cet 
homme  fingulier  eft  le  premier  évêque  en  France  qui 
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ait  fait  une  guerre  civile  fans  avoir  la  religion  pour 
prétexte.  Il  s’eft  peint  lui-même  dans  les  mémoires  . 
écrits  avec  un  air  de  grandeur  , une  impétuofité  de 
génie,  8c  une  inégalité  , qui  font  l’image  de  fa  con- 
duite. C’était  un  homme  qui , du  fcin  de  la  débau- 
che , 8c  languiffant  encore  des  fuites  infâmes  qu  elle 
entraîne  , prêchait  le  peuple  S:  s’en  fefait  idolâtrer. 
11  refpirait  la  faélion  & les  complots  ; il  avait  été,  à 
l’âge  de  vingt  - trois  ans  , l’ame  d’une  confpiration 
contre  la  vie  de  Richelieu:  il  fut  l'auteur  des  barrica- 
des : il  précipita  le  parlement  dans  les  cabales  , Sc  le 
peuple  dans  les  léditions.  Son  extrême  vanité  lui 
fefait  entreprendre  des  crimes  téméraires  , aiin  qu’on 
en  parlât.  C’ell  cette  même  vanité  qui  a répété  tant 
de  fois  : Je  fuis  d’une  niaifon  de  Florence  aulli 
ancienne  que  celle  des  plus  grands  princes  ; lui  dont 
les  ancêtres  avaient  clé  des  marchands  , comme  tant 
de  fes  compatriotes. 

Ce  qui  paraît  furprenant , c'efl  que  le  parlement 
entraîné  par  lui  leva  l’étendard  contre  la  cour  , 
avant  même  d’être  appuyé  par  aucun  prince. 

Cette  compagnie  depuis  long-temps  était  regardée 
bien  différemment  par  la  cour  8c  par  le  peuple.  Si 
l’on  en  croyait  la  voix  de  tous  les  miniftres  Sc  de  la 
cour,  le  parlement  de  Paris  était  une  cour  de  jullice  , 
faite  pour  juger  les  caufes  des  citoyens  : il  tenait 
cette  prérogative  de  la  feule  volonté  des  rois  ; il 
n’avait  fur  les  autres  parlcmens  du  royaume  d’autre 
prééminence  que  celle  de  l’ancienneté  8c  d’un  relfort 
plus  conlidérable  ; il  n’était  la  cour  des  pairs  que 
parce  que  la  cour  réfidait  à Paris  ; il  n’avait  pas  plus 
de  droit  de  faire  des  remontrances  que  les  autres 
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corps , Sc  ce  droit  était  encore  une  pure  grâce  : il  avait 
fuccédé  à ces  parlcmens  qui  repréfcntaient  autrefois 
la  nation  françaife  ; mais  il  n’avait  de  ces  anciennes 
affemblées  rien  que  le  feul  nom  : & pour  preuve 
inconteflabie  , c’eft  qu’en  effet  les  états-généraux 
étaient  fubflitués  à la  place  des  affemblées  de  la 
nation  ; 8c  le  parlement  de  Paris  ne  reffcmblait  pas  plus 
aux  parlcmens  tenus  par  nos  premiers  rois , qu'un 
conful  deSmyrneou  d’Alep  ne  reffembleàun  conful 
romain. 

Cette  feule  erreur  de  nom  était  le  prétexte  des 
prétentions  ambitieufes  d’une  compagnie  d’hommes 
de  loi  , qui  tous,  pour  avoir  acheté  leurs  offices  de 
robe , pcnfaient  tenir  la  place  des  conquérans  des 
Gaules  , 8c  des  feigneurs  des  fiefs  de  la  couronne.  Ce 
corps  en  tous  les  temps  avait  abufé  du  pouvoir  que 
s’arroge  néceffairemcnt  un  premier  tribunal,  toujours 
fubfiflant  dans  une  capitale.  Il  avait  ofé  donner  un  arrêt 
contre  Charles  VII , 8c  le  bannir  du  royaume  ; il  avait 
commencé  un  procès  criminel  contre  Henri  III : (f) 
il  avait  en  tous  les  temps  réfiflé  , autant  qu’il 
l'avait  pu  , à fes  fouverains  ; 8c  dans  cette  minorité  de 
Louis  XIV , fous  le  plus  doux  des  gouvernemens  , 8c 
fous  la  plus  indulgente  des  reines  , il  voulait  faire  la 
guerre  civile  à fon  prince , à l’exemple  de  ce  parle- 
ment d’Angleterre , qui  tenait  alors  fon  roi  prifon- 
nier,  8c  qui  lui  fit  trancher  la  tête.  Tels  étaient  les 
difeours  Sc  les  penfées  du  cabinet.  , 

Mais  les  citoyens  de  Paris  , Sc  tout  ce  qui  tenait 
à la  robe,  voyaient  dans  le  parlement  un  corps 


f/)  Voyez  YHifltirt  du  parkment. 
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augufle , qui  avait  rendu  la  juftice  avec  une  inté- 
grité refpcétable , qui  n’aimait  que  le  bien  de  l’Etat , 

& qui  l’aimait  au  péril  de  fa  fortune  , qui  bornait 
fon  ambition  à la  gloire  de  réprimer  l’ambition  des 
favoris  , Sc  qui  marchait  d’un  pas  égal  entre  le  roi 
Sc  le  peuple  ; 8c  fans  examiner  l’origine  de  fes  droits 
& de  fon  pouvoir  , on  lui  fuppofait  les  droits  les  plus 
facrés  , 8c  le  pouvoir  le  plus  inconteftable  , quand  on 
le  voyait  foutenir  la  caufe  du  peuple  contre  des 
minières  déteflés  ; on  l’appelait  le  père  de  l'Etat , 8c 
on  fefait  peu  de  différence  entre  le  droit  qui  donne  la 
couronne  aux  rois , Sc  celui  qui  donnait  au  parlement 
le  pouvoir  de  modérer  les  volontés  des  rois. 

Entre  ces  deux  extrémités  un  milieu  jufle  était 
impollible  à trouver  ; car  enfin  il  n’y  avait  de  loi 
bien  reconnue  que  celle  de  l'occafion  8c  du  temps. 

Sous  un  gouvernement  vigoureux  le  parlement  n’était 
rien  : il  était  tout  fous  un  roi  faible  ; 8c  l’on  pouvait 
lui  appliquer  ce  que  dit  M.  de  Guèmenè , quand  cette 
compagnie  fe  plaignit  fous  Louis  XIII  d’avoir  été 
précédée  par  les  députés  de  la  nobleffe  : Mejfieurs  ,vous 
prendra  bien  votre  revanche  dans  la  minorité. 

On  tic  veut  point  répéter  ici  tout  ce  qui  a été  écrit 
fur  ces  troubles , 8c  copier  des  livres  , pour  remettre 
fous  les  yeux  tant  de  détails  alors  fi  chers  8c  fi 
importans  , 8c  aujourd'hui  prefqu’oubliés  : mais  on 
doit  dire  ce  qui  caraélérife  l’efprit  de  la  nation , 8c 
moins  ce  qui  appartient  à toutes  les  guerres  civiles, 
que  ce  qui  diflingue  celle  de  la  fronde. 

Deux  pouvoirs  établis  chez  les  hommes  , unique-  Le  parlement 

, • • j i • i a 8c  l'evêque  de 

ment  pour  le  maintien  de  la  paix  ; un  archevêque  Paris  }c 
Sc  un  parlement  de  Paris  ayant  commencé  les ciarcntcumte 
Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  R 
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troubles , le  peuple  crut  tous  fes  cmportcmcns  jullifiés. 
La  reine  ne  pouvait  paraître  en  public  fans  être 
outragée  ; on  11e  l’appelait  que  Dame  Anne;  Sc  (ï  l’on  y 
ajoutait  quelque  titre  c’était  un  opprobre.  Le  peuple 
lui  reprochait  avec  fureur  de  facrifier  l'Etat  à fon 
amitié  pour  Mazarin  ; & ce  qu’il  y avait  de  plus 
infupportable,  elle  entendait  de  tous  côtés  ces  chan- 
fons  8c  ces  vaudevilles , monumens  de  plaifanterie  Sc 
de  malignité,  qui  femblaient  devoir  éternifer  le  doute 
où  l’on  affcèïait  d’être  de  fa  vertu.  Madame  de 
Mottcville  dit  avec  fa  noble  8c  fmcère  naïveté  que  ces 
infolences  fejaient  horreur  à la  reine , ù que  les  Parifiens 
trompés  lui  fefaient  pitié. 

Elle  s’enfuit  de  Paris  avec  fes  enfans,  fon  miniflre, 
le  duc  d Orléans  frère  de  Louis  XIII,  le  grand  Condé 
lui-même , 8c  alla  à S‘  Germain , où  prefque  toute  la 
cour  coucha  fur  la  paille.  On  fut  obligé  de  mettre 
en  gage  chez  les  ufuriers  les  pierreries  de  la  couronne. 
Leroi  manqua  fouvent  du  néccïïaire.  Les  pages  de  fa 
chambre  furent  congédiés  , parce  qu’on  n’avait  pas 
de  quoi  les  nourrir.  En  ce  tcmps-là  même  la  tante 
de  Louis  XIV , fille  de  Henri  le  Grand , femme  du  roi 
d'Angleterre , réfugiée  à Paris , y était  réduite  aux 
extrémités  de  la  pauvreté  ; 8c  fa  fille,  depuis  mariée 
au  frère  de  Louis  XIV , reliait  au  lit , n’ayant  pas  de 
quoi  fe  chauffer,  fans  que  le  peuple  de  Paris,  enivré 
de  fes  fureurs , fît  feulement  attention  aux  afflictions 
de  tant  de  perfonnes  royales. 

Anne  d'Autriche  dont  on  vantait  l’efprit , les  grâces  , 
la  bonté  , n’avait  prefque  jamais  été  en  France  que 
malheureufe.  Long-temps  traitée  comme  une  crimi- 
nelle par  fon  époux , perfécutée  par  le  cardinal  de 
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Richelieu,  elle  avait  vu  fes  papiers  faifis  au  Val-de- 
Grâce  ; elle  avait  été  obligée  de  ligner  en  plein  confeil 
qu’elle  était  coupable  envers  le  roi  Ion  mari.  Quand 
elle  accoucha  de  Louis  XIV,  ce  même  mari  ne  voulut 
jamais  l’cmbraffer  félon  l'ufage , 8c  cet  affront  altéra 
fa  lanté  au  point  de  mettre  en  danger  fa  vie.  Enfin , 
dans  fa  régence , après  avoir  comblé  de  grâces  tous 
ceux  qui  l’avaient  implorée,  elle  fe  voyait  chaffée  de 
la  capitale  par  un  peuple  volage  8c  furieux.  Elle  8c  la 
reine  d’Angleterre  fa  belle- fœur  étaient  toutes  deux 
un  mémorable  exemple  des  révolutions  que  peuvent 
éprouver  les  têtes  couronnées , 8c  fa  belle-mère  Marie 
de  Médicis  avait  été  encore  plus  malheureufe. 

La  reine,  les  larmes  aux  yeux,  prefTa  le  prince  de 
Condé  de  fervir  de  protcélcur  au  roi.  Le  vainqueur 
de  Rocroi , de  Fribourg , de  I.cns  8c  de  Norlinguc , ne 
put  démentir  tant  de  fervices  palfés  : il  fut  flatté  de 
l’honneur  de  défendre  une  cour  qu’il  croyait  ingrate, 
contre  la  fronde  qui  recherchait  fon  appui.  Le 
parlement  eut  donc  le  grand  Coudé  à combattre,  8c  il 
ofa  foutenir  la  guerre. 

Le  prince  de  Conli , frère  du  grand  Coudé , auffl 
jaloux  de  fon  ainé  qu'incapable  de  l'égaler  , le  duc 
de  Longueville,  le  duc  de  Beaufort,  le  duc  de  Bouillon, 
animés  par  l’efprit  remuant  du  coadjuteur , Sc  avides  Lepirlemem 
de  nouveautés  , fe  flattant  d’élever  leur  grandeur  fur  ('unne*  u 
les  ruines  de  l’Etat , 8c  de  faire  fervir  à leurs  defleins  8uttreaviie. 
particuliers  les  mouvemens  aveugles  du  parlement , 
vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  On  nomma  dans  la 
grand’ chambre  les  généraux  d’une  armée  qu’on 
n’avait  pas.  Chacun  fe  taxa  pour  lever  des  troupes  : 
il  y avait  vingt  confeillers  pourvus  de  charges 
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nouvelles  , créées  par  le  cardinal  de  Richelieu.  Leurs 
confrères  , par  une  petitelfe  d’efprit  dont  toute  fociété 
eft  fufceptible  , femblaient  pourfuivre  fur  eux  la 
mémoire  de  Richelieu;  ils  les  accablaient  de  dégoûts, 

8c  ne  les  regardaient  pas  comme  membres  du  parle- 
ment : il  fallut  qu’ils  donnaiïcnt  chacun  quinze  mille 
livres  pour  les  frais  de  la  guerre  , Sc  pour  acheter  la 
tolérance  de  leurs  confrères. 

n lève  des  La  grand’chambre , les  enquêtes,  les  requêtes,  la 
troupes.  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides,  qui  avaient 
tant  crié  contre  des  impôts  faibles  8c  néceflaircs , 

8c  furtout  contre  l'augmentation  du  tarif,  laquelle 
n’allait  qu  a deux  cents  mille  livres  , fournirent  une 
fomme  de  près  de  dix  millions  de  notre  monnaie 
d’aujourd'hui  pour  la  fubverfion  de  la  patrie.  On 
rendit  un  arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné  de  fe  faifir 
15  février  de  tout  l’argent  des  partifans  de'  la  cour.  On  en  prit 
l(i49-  pour  douze  cents  mille  de  nos  livres.  On  leva  douze 
mille  hommes  par  arrêt  du  parlement  : chaque  porte 
cochère  fournit  un  homme  8c  un  cheval.  Cette 
cavalerie  fut  appelée  la  cavalerie  des  portes  cochères.  Le 
coadjuteur  avait  un  régiment  qu’on  nommait  le 
régiment  de  Corinthe , parce  que  le  coadjuteur  était  * 
archevêque  titulaire  de  Corinthe. 

Guerre  Je  la  Sans  les  noms  de  roi  de  France,  de  grand  Condé, 
c'ui'c^  ’ ”dl  capitale  du  royaume  , cette  guerre  de  la  fronde 
eût  été  aufli  ridicule  que  celle  des  Barberins  ; on  ne 
favait  pourquoi  on  était  en  armes.  Le  prince  de 
Condé  afliégea  cent  mille  bourgeois  avec  huit  mille 
foldats..  Les  Parifiens  fortaient  en  campagne  ornés 
de  plumes  8c  de  rubans  ; leurs  évolutions  étaient 
le  fujet  de  plaifantcrie  des  gens  du  métier.  Ils  fuyaient 
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dès  qu'ils  rencontraient  deux  cents  hommes  de 
l’armée  royale.  Tout  fe  tournait  en  raillerie  ; le 
régiment  de  Corinthe  ayant  été  battu  par  un  petit 
parti , on  appela  cet  échec , la  première  aux  Corinthiens. 

Ces  vingt  confeillers  , qui  avaient  fourni  chacun 
quinze  mille  livres , n’eurent  d’autre  honneur  que 
d’être  appelés  les  quinze-vingts. 

Le  duc  de  Beaufort-Vendàme , petit-fils  de  Henri  IV, 
l’idole  du  peuple  8c  l’inftrument  dont  on  fe  fervit 
pour  le  foulever , prince  populaire,  mais  d’un  efprit 
borné , était  publiquement  l’objet  des  railleries  de  la 
, cour  8c  de  la  fronde  même.  On  ne  parlait  jamais 
de  lui  que  fous  le  nom  de  roi  des  halles.  Une  balle  lui 
ayant  fait  une  contufion  au  bras  , il  difait  que  ce 
n'était  qu’une  confufion. 

Laducheffe  de  Nemours  rapporte  dans  fes  mémoires 
que  le  prince  de  Coudé  préfenta  à la  reine  un  petit 
nain  bofTu  , armé  de  pied  en  cap.  Voilà,  dit-il  ». 
j)  le  généralifïime  de  l’armée  parificnne.  >»  Il  voulait 
par-là  défigner  fon  frère  le  prince  de  Conti,  qui 
était  en  effet  bofTu  , 8c  que  les  parifiens  avaient  choifi 
pour  leur  général.  Cependant  ce  même  Condé  fut 
enfuite  général  des  mêmes  troupes  ; 8c  Mme  de  Nemours 
ajoute  qu’il  difait  que  toute  cette  guerre  ne  méritait 
d’être  écrite  qu’en  vers  burlefques.  Il  l’appelait  aufli 
la  guerre  des  pots  de  chambre. 

Les  troupes  parifiennes , qui  fortaient  de  Paris  8c 
revenaient  toujours  battues  , étaient  reçues  avec  des 
huées  8c  des  éclats  de  rire.  On  ne  réparait  tous  ces 
petits  échecs  que  par  des  couplets  8c  des  épigrammes. 
Les  cabarets  8c  les  autres  mailons  de  débauche  étaient 
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les  tentes  on  l’on  tenait  les  confeils  de  guerre,  au 
milieu  des  plaifanteries,  des  chanfons  Se  de  la  gaieté 
la  plus  difl'olue.  La  licence  était  fi  effrénée  qu’une 
nuit  les  principaux  officiers  de  la  fronde  , ayant 
rencontré  le  S'  Sacrement  qu’on  portait  dans  les  rues 
à un  homme  qu’on  foupçonnait  d’être  Maiarin, 
reconduifirent  les  prêtres  à coups  de  plat  d’épée. 
que^aTù  Enfin  . on  vit  le  coadjuteur , archevêque  de  Paris, 
parlement  venir  prendre  féance  au  parlement  avec  un  poignard 

armé  d'un  , r , , • i • ' o 

poignard,  dans  la  poche,  dont  on  apercevait  la  poignée,  & on 
criait  : Voilà  le  bréviaire  de  notre  archevêque. 

Il  vint  un  héraut  d’armes  à la  porte  S1  Antoine, 
accompagné  d’un  gentilhomme  ordinaire  de  la 
1 chambre  du  roi,  pour  lignifier  des  propofitions.  Le 

parlement  ne  voulut  point  le  recevoir;  mais  il  admit 
dans  la  grand’chambre  un  envoyé  de  l’archiduc 
Léopold,  qui  fefait  alors  la  guerre  à la  France. 

Au  milieu detousces  troubles,  la  nobleffc  s’affembla 
en  corps  aux  Auguflins  , nomma  des  fyndics , tint 
publiquement  des  féances  réglées.  On  eût  cru  que 
c’était  pour  réformer  la  France  8c  pour  affembler  les 
états-généraux  ; c’était  pour  un  tabouret  que  la  reine 
avait  accordé  à M,nc  de  Pons  ; peut-être  n’y  a-t-il 
jamais  eu  une  preuve  plus  ftnfible  de  la  légérete 
d’efprit  qu’on  reprochait  aux  Français. 

Differentes  LeS  <jifcordes  civiles  qui  défolaient  l’Angleterre 

eniTclesgucr-  , „ 1 

rts  civiles  de  precilement  en  meme  temps  iervent  bien  a laire  voir 
d'Angleterre.  ^es  caraélères  des  deux  nations.  Les  Anglais  avaient 
mis  dans  leurs  troubles  civils  un  acharnement  mélan- 
colique 8c  une  fureur  raifonnéc  : ils  donnaient  de 
fanglantes  batailles  ; le  fer  décidait  tout  ; les  écha- 
fauds étaient  dreffés  pour  les  vaincus  ; leur  roi  pris  en 
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combattant  fut  amené  devant  une  cour  de  jufticc , 
interrogé  fur  l’abus  qu'on  lui  reprochait  d’avoir  fait 
de  fon  pouvoir , condamné  à perdre  la  tête , 8c  exécuté 
devant  tout  fon  peuple , avec  autant  d’ordre  8c  avec 
le  même  appareil  de  juflice  que  fi  on  avait  condamné 
un  citoyen  criminel;  fans  que  dans  le  cours  de  ces 
troubles  horribles , Londres  fe  fût  reflentie  un  moment 
des  calamités  attachées  aux  guerres  civiles. 

Les  Français,  au  contraire,  fe  précipitaient  dans 
les  féditions  par  caprice  8c  en  riant  ; les  femmes 
étaient  à la  tête  des  fartions  ; l’amour  fefait  8c  rompait 
les  cabales.  La  duchelfe  de  Longueville  engagea  Turenne, 
à peine  maréchal  de  France,  à faire  révolter  l’armée 
qu’il  commandait  pour  le  roi. 

C’était  la  même  armée  que  le  célébré  duc  de 
Saxe-Veimar  avait  raflemblée.  Elle  était  commandée  , 
après  la  mort  du  duc  de  Veirnar , par  le  comte  d 'Erlacli , 
d’une  ancienne  maifon  du  canton  de  Berne.  Ce  fut 
ce  comte  d’ Erlach qui  donna  cette  armée  à la  France, 
Sc  qui  lui  valut  la  poffeffion  de  l’Alface.  Le  vicomte 
de  Turenne  voulut  le  féduire  ; l’Alface  eût  été  perdue 
pour  Louis  XIV,  mais  il  fut  inébranlable;  il  contint 
les  troupes  veimariennes  dans  la  fidélité  qu'elles 
devaient  à leur  ferment.  Il  fut  même  chargé  par  le 
cardinal  Maiarin  d’arrêter  le  vicomte.  Ce  grand- 
homme  , infidclle  alors  par  faiblefle , fut  obligé  de 
quitter  en  fugitif  l’armée  dont  il  était  général , pour 
plaire  à une  femme  qui  fe  moquait  de  fa  paflion  : il. 
devint  de  général  du  roi  de  France  lieutenant  de 
dom  Ejlevan  de  Gammare , avec  lequel  il  fut  battu  à 
Rétel  par  le  maréchal  du  Plcjfis-Prajlin. 

On  connaît  ce  billet  du  maréchal  d' Hocquincourt  à 
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la  duchelfe  de  Montbaion  : Péronne  ejiàla  belle  des  belles. 
On  fait  ces  vers  du  duc  de  la  Rochefoucauld  pour  la 
duchefle  de  Longueville , lorsqu'il  reçut  au  combat  de 
S‘  Antoine  un  coup  de  moufquet , qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue. 

Pour  mériter  fon  cœur,  pour  plaire  à fes  beaux  yeux  , 
J’ai  fait  la  guerre  aux  rois;  je  l'aurais  faite  aux  Dieux.  (5) 

On  voit  dans  les  mémoires  de  Mademoifelle  une  lettre 
d c Gajlon , duc  d’Orléans,  fon  père,  dont  l’adrelTe 
efl  , à mefdamcs  les  comtejfcs , maréchales  de  camp  dans 
l'armée  de  ma  Jdle  contre  le  Al  a car  in. 

Faâioni auffi  La  guerre  finit  Sc  recommença  à plufieurs  reprifes  ; 
ridicules  que  il  n’y  cut  perfonne  qui  ne  changeât  fouvent  de  parti, 
■igu'uc.  prinCe  de  Condé , ayant  ramené  dans  Paris  la  cour 
triomphante  , le  livra  au  plaifir  de  la  méprifer  après 
l'avoir  défendue  ; 8c  ne  trouvant  pas  qu’on  lui  donnât 
des  récompenfes  proportionnées  à fa  gloire  8c  à fes 
fervices , il  fut  le  premier  à tourner  Alaiarin  en  ridi- 
cule , à braver  la  reine  8c  à infulter  le  gouvernement 
qu’il  dédaignait.  Il  écrivit,  à ce  qu’on  prétend,  au 
cardinal , alL'illuJlriffimo  Signor  Faquino.  Il  lui  dit  un 
jour,  adieu  Mars.  Il  encouragea  un  marquis  de  Jarfai 
à faire  une  déclaration  d’amour  à la  reine , 8c  trouva 
mauvais  quelle  ofât  s’en  offenfer.  11  fe  ligua  avec  le 
prince  de  Conli  fon  frère , 8c  le  duc  de  Longueville , qui 
abandonnèrent  le  parti  de  la  fronde.  On  avait  appelé 
la  cabale  du  duc  de  Beaufort,  au  commencement  de 

( 5 } Ces  vers  font  tirés  d’une  tragédie  de  du  Rytr  ; le  duc  de  la  Roche- 
Joucauld  les  écrivît  au-deflbus  d’uu  portrait  de  Mme  de  Longueville  : 
s'étaut  aperçu-  qu’elle  le  trompait , il  en  parodia  les  deux  dcrnieis 
hemiftichcs  : 

Pour  mériter  fon  cœur  qu’enfm  j*e  connais  mieux. 

J’ai  fait  la  guerre  aux  rois , j’en  ai  perdu  les  yeux. 
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la  régence,  celle  des  important;  on  appelait  celle  de 
Coudé  le  parti  des  petits-maîtres , parce  qu'ils  voulaient 
être  les  maîtres  de  l’Etat.  11  n’ell  rcfté  de  tous  ces 
troubles  d'autres  traces  que  ce  nom  de  petit-maître  , 
qu'on  applique  aujourd  hui  àlajeuneffe  avantageufe 
& mal  élevée , & le  nom  de  frondeurs  qu'on  donne 
aux  cenfeurs  du  gouvernement. 

On  employa  de  tous  côtés  des  moyens  auffi  bas 
qu’odieux.  Joly,  confeiller  au  châtelet , depuis  fecré- 
taire  du  cardinal  de  Retz,  imagina  de  fe  faire  une 
incifion  au  bras,  8c  de  fe  faire  tirer  un  coup  de  piftolet 
dans  fon  carrolfe , pour  faire  accroire  que  la  cour 
avait  voulu  raffalïincr. 

Quelques  jours  après , pour  divifer  le  parti  du 
prince  de  Coudé  8c  les  frondeurs , & pour  les  rendre 
irréconciliables,  on  tire  des  coups  de  fufil  dans  les 
carrolfes  du  grand  Condé,  8c  on  tue  un  de  fes  valets 
de  pied  , ce  qui  s’appelait  une  joliade  renforcée.  Qui  fit 
cette  étrange  entreprife  ? eft-ce  le  parti  du  cardinal 
Maiarin ? Il  en  fut  très-foupçonné.  On  en  accufa  le 
cardinal  de  Retz , le  duc  de  Bcaufort  & le  vieux  Broujfel, 
en  plein  parlement,  8c  ils  furent  juftifiés. 

Tous  les  partis  fe  choquaient , négociaient , fe 
trahiffaient  tour  à tour.  Chaque  homme  important , 
ou  qui  voulait  l’être,  prétendait  établir  fa  fortune  lur , 
la  ruine  publique  ; 8c  le  bien  public  était  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde.  Gajlon  était  jaloux  de  la 
gloire  du  grand  Condé  8c  du  crédit  de  Mazarin.  Condé 
ne  les  aimait  ni  ne  les  eftimait.  Le  coadjuteur  de 
l’archevêché  de  Paris  voulait  être  cardinal  par  la 
nomination  de  la  reine,  8c  il  fe  dévouait  alors  à elle 
pour  obtenir  cette  dignité  étrangère  qui  ne  donnait 
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aucune  autorité,  mais  un  grand  relief.  Telle  était 
alors  la  force  du  préjugé  que  le  prince  de  Conli, 
frère  du  grand  Condé , voulait  auffi  couvrir  fa  cou- 
ronne de  prince  d’un  chapeau  rouge.  Et  tel  était  en 
même  temps  le  pouvoir  des  intrigues  qu’un  abbé  fans 
naiflancc  8c  fans  mérite,  nommé  la  Rivière  , difputait 
ce  chapeau  romain  au  prince  : ils  ne  l’eurent  ni  l’un 
ni  l'autre  ; le  prince  parce  qu’enfui  il  fut  le  méprifer , 
la  Rivière  parce  qu’on  fe  moqua  de  fon  ambition  ; 
mais  le  coadjuteur  l’obtint  pour  avoir  abandonné  le 
prince  de  Condé  aux  reffentimens  de  la  reine. 

Ces  refTentimcns  n’avaient  d’autre  fondement  que 
de  petites  querelles  d’intérêt  entre  le  grand  Condé 
& Mazarin.  Nul  crime  d’Etat  ne  pouvait  être  imputé 
à Condé;  cependant  on  l’arrêta  dans  le  louvre,  lui, 
fon  frère  de  Conli  8c  fon  beau  - frère  de  Longueville , 
fans  aucune  formalité  , 8c  uniquement  parce  que 
Mazarin  le  craignait.  Cette  démarche  était  à la  vérité 
contre  toutes  les  lois , mais  on  ne  connaîtrait  les  lois 
dans  aucun  des  partis.  ( 6 ) 

( 6 ) Le  prince  de  Condé  fut  d’abord  conduit  à Vincennes  , avec  une 
efeorte  commandée  par  le  comte  de  Mioffcns.  L’abbé  de  Choiji  rapporte 
dans  fes  mémoires  que  la  voiture  du  prince  ayant  cafte,  Condé  dit  à 
Miojfens  ; Voilà  une  belle  occajxon pour  un  eadel  de  Gafccgne  ; mais  que  Miojfnu 
fut  fidcllc  à la  reine.  Cette  anecdote  ne  peut  être  vraie  ; Miojfnu  était 
d 'Albret , du  même  nom  que  la  mère  de  Hrnri  IV , &:  ce  n’était  pas  du 
prince  de  Condé  qu’il  pouvait  attendre  fa  fortune.  C’eft  le  même  que  le 
maréchal  <T Albret , qui  fut  depuis  un  des  premiers  protc&cifrs  de  M®e 
de  Maintenon. 

Le  comte  d'Harcourt  , de  la  maifon  de  Lorraine , conduifit  enfuite 
Condé  au  Havre  ; le  prince  étant  avec  lui  dam  la  même  voiture  lui  fit 
cette  chanfon. 

Cet  homme  gros  S:  court 
Si  fameux  dans  l’hiftoirc  , 

Ce  grand  comte  d’Harcourt 
Tout  rayonnant  de  gloire , 

Qui  fecourut  Cafal  8:  qui  reprit  Turin  , 

EIt  devenu  rccOrs  de  Jules  Mazarin. 
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Le  cardinal  pour  fe  rendre  maître  de  ces  princes 
ufa  d'une  fourberie  qu’on  appela  politique.  Les 
frondeurs  étaient  accufés  d’avoir  tenté  d'aflafliner  le 
prince  de  Conde ; Maiarin  lui  fait  accroire  qu’il  s’agit 
d'arrêter  un  des  conj  urés , 8c  de  tromper  les  frondeurs  ; 
que  c’efl.  à fon  alteiTe  à ligner  l’ordre  aux  gens- 
d’armes  de  la  garde  de  fe  tenir  prêts  au  louvre.  Le 
grand  Condé  figne  lui-même  l’ordre  de  fa  détention. 
On  ne  vit  jamais  mieux  que  la  politique  confiflc 
fouvent  dans  le  menfonge  , Sc  que  l’habileté  cil  de 
pénétrer  le  menteur. 

On  lit  dans  la  vie  de  la  duclicffc  de  Longueville 
que  la  reine  - mère  fe  retira  dans  fon  petit  oratoire 
pendant  qu’on  fe  faififTait  des  princes  , qu’elle  fit 
mettre  à genoux  le  roi  fon  fils  âgé  de  onze  ans , 
Sc  qu’ils  prièrent  Dieu  dévotement  enfemble  pour 
l’heureux  fuccès  de  cette  expédition.  Si  Mazarin  en 
avait  ufé  ainfi  , c’eût  été  une  momeric  atroce.  Ce 
n était  dans  Anne  d'Autriche  qu’une  faibleffe  ordinaire 
aux  femmes.  La  dévotion  chez  elles  s’allie  avec 
l’amour, avec  la  politique, avec  la  cruauté  même.  Les 
femmes  fortes  font  au-deflus  de  ces  petiteffes. 

Le  prince  de  Ccndé  eût  pu  gouverner  l’Etat , s'il 
avait  leulcment  voulu  plaire  ; mais  il  fe-  contentait 
d'être  admiré.  Le  peuple  de  Paris , qui  avait  fait  des 
barricades  pour  un  confeillcr-clerc  prefque  imbécille, 
fit  des  feux  de  joie  lorfqu’on  mena  au  donjon  de 
Vincennes  le  défenfeur  8c  le  héros  de  la  France. 

Ce  qui  montre  encore  combien  les  événemens 
trompent  les  hommes , c’eft  que  cette  prifon  des  trois 
princes,  qui  femblait  devoir  affoupirles  faétions,  fut 
ce  qui  les  releva.  La  mère  du  prince  de  Cundé  exilée 
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refta  dans  Paris  malgré  la  cour,  8c  porta  fa  requête 
1649.  au  Parlement.  Sa  femme  après  mille  périls  fe  réfugia 
dans  la  ville  de  Bordeaux  ; aidée  des  ducs  de  Bouillon 
& de  la  Rochefoucauld , elle  fouleva  cette  ville  8e  arma 
l’Efpagne. 

Toute  la  France  redemandait  le  grand  Condè.  S’il 
avait  paru  alors , la  cour  était  perdue.  Gourville , qui 
de  fimple  valet  de  chambre  du  duc  de  la  Rochefoucauld 
était  devenu  un  homme  confidérable  par  fon  caraâèrc 
hardi  8c  prudent , imagina  un  moyen  sûr  de  délivrer 
les  princes  enfermés  alors  à Vincennes.  Un  des 
conjurés  eut  la  bêtife  de  fe  confelfcr  à un  prêtre  de  la 
fronde.  Ce  malheureux  prêtre  avertit  le  coadjuteur, 
perfécuteur  en  ce  temps-làdu  grand  Condè.  L’entreprife 
échoua  par  la  révélation  de  la  confeffion  fi  ordinaire 
dans  les  guerres  civiles. 

On  voit  par  les  mémoires  du  confeiller  d’Etat  Lenet, 
plus  curieux  que  connus , combien  dans  ces  temps 
de  licence  effrénée , de  troubles,  d’iniquités  8c  même 
d’impiétés,  les  prêtres  avaient  encore  de  pouvoir  fur 
les  efprits.  Il  rapporte  qu’en  Bourgogne  le  doyen  de 
la  Sainte-Chapelle,  attaché  au  prince  de  Condè , offrit 
pour  tout  fecours  de  faire  parler  en  fa  faveur  tous  les 
prédicateurs  en  chaire , 8c  de  faire  manoeuvrer  tous 
les  prêtres  clans  la  confeffion. 

Pour  mieux  faire  connaître  encore  les  mœurs  du 
temps  , il  dit  que  lorfque  la  femme  du  grand  Condè 
alla  fe  réfugier  dans  Bordeaux , les  ducs  de  Bouillon 
8c  de  la  Rochefoucauld  allèrent  au-devant  d’elle  à la  tête 
d’une  foule  de  jeunes  gentilshommes , qui  crièrent  à 
fes  oreilles , vive  Condè,  ajoutant  un  mot  obfcène  pour 
Maiaria,  8c  la  priant  de  joindre  fa  voix  aux  leurs. 
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Un  an  après , les  mêmes  frondeurs  qui  avaient 
vendu  le  grand  Condé  Sc  les  princes  à la  vengeance 
timide  de  Maiarin  forcèrent  la  reine  à ouvrir  leurs 
prifons  8c  à chaffer  du  royaume  fon  premier  miniftre. 
Maiarin  alla  lui  - même  au  Havre  où  ils  étaient 
détenus  ; il  leur  rendit  leur  liberté , 8c  ne  fut  reçu  d’eux 
qu’avec  le  mépris  qu’il  en  devait  attendre  ; après 
quoi  il  fe  retira  à Liège.  Condé  revint  dans  Paris  aux 
acclamations  de  ce  même  peuple  qui  l’avait  tant  haï. 
Sa  préfence  renouvela  les  cabales  , les  dilfentions  8e 
les  meurtres. 

Le  royaume  relia  dans  cette  combuflion  encore  quel- 
ques années.  Le  gouvernement  ne  prit  prefque  jamais 
que  des  partis  faibles  8c  incertains  : il  femblait  devoir 
fuccomber:mais  les  révoltés  furent  toujours  défunis, 
& c’eft  ce  qui  Tauva  la  cour.  Le  coadjuteur , tantôt 
ami,  tantôt  ennemi  du  prince  de  Condé,  fufcita  contre 
lui  une  partie  du  parlement  8:  du  peuple  : il  ofa  en 
même  temps  fervir  la  reine  en  tenant  tête  à ce  prince, 
& l’outrager  en  la  forçant  d’éloigner  le  cardinal 
Maiarin  , qui  fe  retira  à Cologne.  La  reine  , par 
•une  contradiélion  trop  ordinaire  aux  gouvernemens 
faibles  , fut  obligée  de  recevoir  à la  fois  fes  fervices 
8c  fes  offenfes , 8c  de  nommer  au  cardinalat  ce  même 
coadjuteur,  l’auteur  des  barricades,  qui  avait  contraint 
la  famille  royale  à fortir  de  la  capitale  8c  à l’alfiéger. 


3 février 
iôji. 
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CHAPITRE  V. 

Suite  de  la  guerre  civile , jiifqu'à  la  fin  de  la  rébellion 
en  1654. 

c ppnd  En  f i n le  prince  de  Condé  fc  réfolut  à une  guerre , 
juctrc civile.  3U ’il  eût  dû  commencer  du  temps  de  la  fronde,  s’il 
avait  voulu  être  le  maître  de  l’Etat , ou  qu’il  n'aurait 
dû  jamais  faire  s’il  avait  été  citoyen.  Il  part  de  Paris  ; 
il  va  foulever  la  Guienne,  le  Poitou  8c  l’Anjou  , 8c 
mendier  contre  la  France  le  fecours  des  Efpagnols , 
dont  il  avait  été  le  fléau  le  plus  terrible. 

Rien  ne  marque  mieux  la  manie  d«  ce  temps , 8c  le 
dérèglement  qui  déterminait  toutes  les  démarches, 
que  ce  qui  arriva  alors  à ce  prince.  La  reine  lui 
, envoya  un  courrier  de  Paris  , avec  des  propofitions 
qui  devaient  l’engager  au  retour  8c  à la  paix.  Le 
courrier  fc  trompa  ; 8c  au  lieu  d’aller  à Angerville  , 
où  était  le  prince,  il  alla  à Augtrvillt.  La  lettre  vint 
trop  tard.  Condé  dit  que  s’il  l’avait  reçue  plutôt , il 
aurait  accepté  les  propofitions  de  paix  ; mais  que 
puifqu’il  était  déjà  allez  loin  de  Paris,  ce  n’était  pas 
la  peine  d’y  retourner.  Ainfi  la  méprife  d’un  courrier, 
8c  le  pur  caprice  de  ce  prince  replongèrent  la  France 
dans  la  guerre  civile. 

Mntrh  Alors  le  cardinal  Mazarin,  qui  du  fond  de  fon  exil 
k royaume!*  * Cologne  avait  gouverné  la  cour , rentra  dans  le 
Dccembie  royaume , moins  en  miniftre  qui  venait  reprendre  fon 
' 31  ' polie  qu'en  fouverain  qui  fe  remettait  en  pofleffion 
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de  fcs  Etats  ; il  était  conduit  par  une  petite  armée  de 
fept  mille  hommes  levés  à fes  dépens  , c’efl-à-dire , 
avec  l’argent  du  royaume  qu’il  s’était  approprié. 

On  fait  dire  au  roi  dans  une  déclaration  de  ce  11  v!eut  avcc 
temps -là  que  le  cardinal  avait  en  effet  levé  ces  ievee  à fa 
troupes  de  fon  argent  : ce  qui  doit  confondre  l’opinion fraii- 
de  ceux  qui  ont  écrit  qu’à  fa  première  fortie  du 
royaume,  Mazarin  s’était  trouvé  dans  l’indigence.  II 
donna  le  commandement  de  fa  petite  armée  au 
maréchal  à'Hocquincourt.  Tous  les  officiers  portaient 
des  écharpes  vertes  ; c’était  la  couleur  des  livrées  du 
cardinal.  Chaque  parti  avait  alors  fon  écharpe.  La 
blanche  était  celle  du  roi  ; l’ifabelle , celle  du  prince 
de  Coudé.  Il  était  étonnant  que  Je  cardinal  Mazarin , 
qui  avait  julques  alors  affeélé  tant  de  modeflie , eût 
la  hardiefle  de  faire  porter  fes  livrées'à  une  armée  , 
comme  s’il  avait  un  parti  différent  de  celui  de  fon 
maître  ; mais  il  ne  put  réfifler  à cette  vanité.  C’était 
précifémcnt  ce  qu’avait  fait  le  maréchal  d’ Ancre, 8c  ce 
qui  contribua  beaucoup  à fa  perte.  La  même  témérité 
réuffit  au  cardinal  Mazarin.  La  reine  l’approuva.  Le 
roi,  déjà  majeur,  & fon  frère  allèrent  au-devant 
de  lui. 

Aux  premières  nouvelles  de  fon  retour  , Gajlon  Le  parlement 
d’Orléans  , frère  de  Louis  XIII,  qui  avait  demandé  * 

l'éloignement  du  cardinal , leva  des  troupes  dans  Décembre 
Paris,  fans  fàvoir  à quoi  elles  feraient. employées.  l65*‘ 
Le  parlement  renouvela  fes  arrêts  ; il  proferivit 
Mazarin  8c  mit  fa  tête  à prix.  Il  fallut  chercher  dans 
les  regiftres  quel  était  le  prix  d’une  tête  ennemie  du 
royaume.  On  trouva  que  fous  Charles  IX  on  avait 
promis  par  arrêt  cinquante  mille  écus  à celui  qui 
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repréfenterait  l’amiral  Coligni  mort  ou  vif.  On  crut 
très-féricufcment  procéder  en  règle,  en  mettant  ce 
même  prix,  à l'afTaffinat  d’un  cardinal  premierminillrc. 
Cette  profcription  ne  donna  à perfonne  la  tentation 
de  mériter  les  cinquante  mille  écus , qui  après  tout 
n’euffent  point  été  payés.  Chez  une  autre  nation  8c 
dans  un  autre  temps,  un  tel  arrêt  eût  trouvé  des 
exécuteurs  ; mais  il  ne  fervit  qu’à  faire  de  nouvelles 
plaifanteries.  Les  Bloti  8c  les  Marigny , beaux  efprits 
qui  portaient  la  gaieté  dans  les  tumultes  de  ces 
troubles , firent  afficher  dans  Paris  une  répartition  des 
cent  cinquante  mille  livres  ; tant  pour  qui  couperait 
le  nez  au  cardinal,  tant  pour  une  oreille , tant  pour 
un  œil , tant  pour  le  faire  eunuque.  Ce  ridicule  fut 
tout  l’effet  de  la  profcription  contre  la  perfonne  du 
miniflre  ; mais  fes  meubles  8c  fa  bibliothèque  furent 
vendus  par  un  fécond  arrêt  ; cet  argent  était  defliné 
à payer  un  afTaffin  ; il  fut  diffipé  par  les  dépofitaircs, 
comme  tout  l’argent  qu’on  levait  alors.  Le  cardinal , 
de  fon  côté  , n’employait  contre  fes  ennemis  ni  le 
poifon,  ni  l’alTaffinat;  8c  malgré  l’aigreur  8c  la  manie 
de  tant  de  partis  8c  de  tant  de  haines , on  ne  commit 
pas  autant  de  grands  crimes , les  chefs  de  parti  furent 
moins  cruels  8c  les  peuples  moins  furieux  que  du  temps 
de  la  ligue  ; car  ce  n’était  pas  une  guerre  de  religion. 

Confeiiitn  L’efprit  de  vertige  qui  régnait  en  ce  temps  pofféda 
mP”  rlnoîè  ® bien  tout,  le  corps  du  parlement  de  Paris  qu’après 
de  M aixrin.  avoir  folemnellcment  ordonné  un  affaffinat  dont  on 
,6rI_  c fe  moquait  , il  rendit  un  arrêt,  par  lequel  plufieurs 
confeillcrs  devaient  fe  tranfporter  fur  la  frontière  , 
pour  informer  contre  l’armée  du  cardinal  Maiarin  , 
c efl-à-dire  contre  l’armée  royale. 

Deux 
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Deux  confcillcrs  furent  affez  imprudens , pour  aller 
avec  quelques  payfans  faire  rompre  les  ponts  par  où 
le  cardinal  devait  paffer  : l'un  d’eux  nommé  Bitaut 
fut  fait  prifonnicr  par  les  troupes  du  roi , relâché 
avec  indulgence  8e  moqué  de  tous  les  partis. 

Cependant  le  roi  majeur  interdit  le  parlement  de  6 a0I*It 
Paris  , 8c  le  transfère  à Pontoife.  Quatorze  membres  *65s- 
attachés  à la  cour  obéiffent,  les  autres  réfiftent.  Voilà 
deux  parlemcns  qui  pour  mettre  le  comble  à la 
confufion  fe  foudroient  par  des  arrêts  réciproques, 
commé  du  temps  de  Henri  IV  8c  de  Charles  VI. 

Précifément  dans  le  temps  que  cette  compagnie  Le parlcm«nt 
s'abandonnait  à ces  extrémités  contre  le  miniftre  du  c°"fn™njelc 
roi , elle  déclarait  criminel  de  lèfe-majefté  le  prince  Cmdt,khU 
de  Condé,  qui  n’était  armé  que  contre  ce  miniftre  ; 8c  roifUCr"  1 
par  un  renverfement  d’efprit,  que  toutes  les  démarches 
précédentes  rendent  croyable , elle  ordonna  que  les 
nouvelles  troupes  de  Gajlon  duc  d’Orléans  marche- 
raient contre  Maiarin,  Sc  elle  défendit  en  même  temps 
qu’on  prît  aucuns  deniers  dans  les  recettes  publiques 
pour  les  foudoyer. 

On  ne  pouvait  attendre  autre  chofe  d’une  compa- 
gnie de  magiftrats  qui,  jetée  hors  de  fa  fphère,  8c  ne 
connaiHànt  ni  fes  droits , ni  fon  pouvoir  réel , ni  les 
affaires  politiques  , ni  la  guerre,  s’affemblant  8c  déci- 
dant en  tumulte , prenait  des  partis  auxquels  elle 
n’avait  pas  penfé  le  jour  d’auparavant , Sc  dont  elle- 
même  s’étonnait  enfuite. 

Le  parlement  de  Bordeaux  fervait  alors  le  prince 
de  Condé;  mais  il  tint  une  conduite  un  peu  plus 
uniforme,  parce  qu’étant  plus  éloigné  de  la  cour, 
il  était  moins  agité  par  des  faélions  oppofées. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  S 
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Des  objets  plus  confidérablcs  intérclTaicnt  toute  îa 
France. 

T-.. i inné  rc-  Condé , ligué  avec  les  Efpagnols , était  en  campagne 

dcL  cMiî.™  contre  le  roi , 8c  Turenne  ayant  quitté  ces  mêmes 
Efpagnols , avec  lefquels  il  avait  été  battu  à Rétel , 
venait  de  faire  fa  paix  avec  la  cour  , 8c  commandait 
l’armée  royale.  L’épuifcment  des  finances  ne  permet- 
tait ni  à l’un  ni  à l’autre  des  deux  partis  d’avoir  de 
grandes  armées  ; mais  de  petites  ne  décidaient  pas 
moins  du  fort  de  l’Etat.t  II  y a des  temps  où  cent 
mille  hommes  en  campagne  peuvent  à peine  prendre 
deux  villes  : il  y en  a d’autres  où  une  bataille  entre 
fept  ou  huit  mille  hommes  peut  reuverfer  un  trône 
ou  l’alïermir. 

i.oms  xiv  Louis  XIV,  élevé  dans  l’adverfité,  allait  avec  fa  mère, 

fuit  dans  ion 

io;iuiuc.  fon  frère  8c  le  cardinal  M marin , de  province  en  pro- 
vince , n’ayant  pas  autant  de  troupes  autour  de  fa 
perfonne,  à beaucoup  près,  qu’il  en  eut  depuis  en 
temps  de  paix  pour  fa  feule  garde.  Cinq  à fix  mille 
hommes  , les  uns  envoyés  d’Efpagne , les  autres  levés 
par  les  partifans  du  jmnee  de  Condé,  le  pourfuivaient 
au  cœur  cle  fon  royaume. 

Le  prince  de  Condé  courait  cependant  de  Bordeaux 
àMontauban,  prenait  des  villes  8c  grolliffait  par-tout 
fon  parti. 

Comté  bat  Toute  l'cfpérancc  de  la  cour  était  dans  le  maréchal 

Tarrntc  du  1 t . , 

roi , S:  Ti-  de  Turenne.  L’armee  royale  fe  trouvait  auprès  de  Gien 
rfWKlafauve.  pur  ja  L0jrei  Celle  du  Prince  de  Condé  était  à quel- 
ques lieues  fous  les  ordres  du  duc  de  Nemours  8c  du 
duc  de  Beaufort.  Les  divifions  de  ces  deux  généraux 
allaient  être  funeftes  au  parti  du  prince.  Le  duc  de 
Beaufort  était  incapable  du  moindre  commandement. 
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Le  duc  de  Nemours  paflait  pour  être  plus  brave  8c  plus 
aimable  qu’habile.  Tous  deux  enfemble  ruinaient 
leur  armée.  Les  foldats  favaient  que  le  grand  Condé 
était  à cent  lieues  de  là,  8c  le  croyaient  perdus,  lorf- 
qu'au  milieu  de  la  nuit  un  courrier  fe  préfenta  dans 
la  forêt  d Orléans  devant  les  grandes  gardes.  Les 
fentinelles  reconnurent  dans  ce  courtier  le  prince  de 
Condé  lui -même,  qui  venait  d’Agen  à travers  mille 
aventures , 8c  toujours  déguilë  , fe  mettre  à la  tête  de 
fon  armée. 

Sa  prelence  fefait  beaucoup,  8c cette  arrivée  impré- 
vue encore  davantage.  Il  lavait  que  tout  ce  qui  eft 
foudain  k inelpérc  tranfporte  les  hommes.  Il  profita 
à l’inflant  de  la  confiance  Sc  de  l’audace  qu'il  venait 
d infpirer.  Le  grand  talent  de  ce  prince  dans  la  guerre 
était  de  prendre  en  un  inflant  les  refolutions  les  plus 
hardies  , & de  les  exécuter  avec  non  moins  de 
conduite  que  de  promptitude. 

L’armée  royale  était  féparée  en  deux  corps.  Condé 
fondit  fur  celui  qui  était  à Blenau,  commandé  par 
le  maréchal  d Hocquincourt ; 8c  ce  corps  fut  diflipé  en 
même  temps  qu’attaqué.  Turtnnt  n’en  put  être  averti. 
Le  cardinal  Maiarin  effrayé  courut  à Gicn  au  milieu 
de  la  nuit  réveiller  le  roi  qui  dormait , pour  lui 
apprendre  cette  nouvelle.  Sa  petite  cour  fut  confler- 
née  ; on  propofa  de  fauver  le  roi  par  la  fuite , & de 
le  conduire  fccrètement  à Bourges.  Le  prince  de  Condé 
viélorieux  approchait  de  Gien  ; la  défolation  & la 
crainte  augmentaient.  Turcnne  par  fa  fermeté  raflura 
les  efprits , Sc  fauva  la  cour  par  fon  habileté  : il  fit , 
avec  le  peu  qui  lui  refiait  de  troupes,  des  mouvemens 
ft  heureux , profita  fi  bien  du  terrain  & du  temps 

S 2 
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qu’il  empêcha  Condé  de  pourfuivre  fon  avantage.  Il 
fut  difficile  alors  de  décider  lequel  avait  acquis  le 
plus  d’honneur , ou  de  Condé  victorieux , ou  de  Turenne 
qui  lui  avait  arraché  le  fruit  de  fa  viétoire.  Il  eft  vrai 
que  dans  ce  combat  de  Blenau  , fi  long-temps  célébré 
en  France , il  n’y  avait  pas  eu  quatre  cents  hommes 
de  tués  ; mais  le  prince  de  Condé  n’en  fut  pas  moins 
fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  famille 
royale , Sc  d’avoir  entre  fes  mains  fon  ennemi , le 
cardinal  Maiarin.  On  ne  pouvait  guère  voir  un  plus 
petit  combat , de  plus  grands  intérêts  Sc  un  danger 
plus  preflant. 

On  marche  Condé , qui  ne  fe  flattait  pas  de  furprendre  Turenne, 
icn.  Taru.  comme  j[  avait  furpris  d’ Hocquincour l , fit  marcher  fon 
armée  vers  Paris  : il  fe  hâta  d’aller  dans  cette  ville 
jouir  de  fa  gloire  & des  difpofitions  favorables  d’un 
peuple  aveugle.  L’admiration  qu’on  avait  pour  ce 
dernier  combat  dont  on  exagérait  encore  toutes  les 
circonflances  , la  haine  qu’on  portait  à Maiarin  , le 
nom  Sc  la  préfence  du  grand  Condé , femblaient  d’abord 
le  rendre  maître  abfolu  de  la  capitale  : mais  dans  le 
fond  tous  les  efprits  étaient  divifés  ; chaque  parti 
était  fubdivifé  en  faéfions , comme  il  arrive  dans  tous 
les  troubles.  Le  coadjuteur  devenu  cardinal  de  Reli, 
raccommodé  en  apparence  avec  la  cour,  qui  le  crai- 
gnait & dont  il  fe  défiait , n’était  plus  le  maître  du 
peuple  & ne  jouait  plus  le  principal  rôle.  Il  gouver- 
nait le  duc  d’Orléans , Sc  était  oppolé  à Condé.  Le 
parlement  flottait  entre  la  cour , le  duc  d’Orléans  Sc 
le  prince  : quoique  tout  le  monde  s’accordât  à crier 
contre  Maiarin , chacun  ménageait  en  fecrct  des  inté- 
rêts particuliers;  le  peuple  était  une  mer  orageufe, 
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dont  les  vagues  étaient  pouffées  au  hafard  par  tant 
de  vents  contraires.  On  fit  promener  dans  Paris  la 
châffe  de  S1'  Geneviève , pour  obtenir  l’expulfion  du 
cardinal  miniflre  ; 8c  la  populace  ne  douta  pas  que 
cette  faintc  n’opérât  ce  miracle , comme  elle  donne 
de  la  pluie. 

On  ne  voyait  que  négociations  entre  les  chefs  de 
parti,  députations  du  parlement,  affemblées  de  cham- 
bres , féditions  dans  la  populace , gens  de  guerre  dans 
la  campagne.  On  montait  la  garde  à la  porte  des 
monafières.  Le  prince  avait  appelé  les  Efpagnols  à 
fon  fecours.  Charles  IV,  ce  duc  de  Lorraine  chafle  de 
fes  Etats,  8c  à qui  il  refiait  pour  tout  bien  une  armée 
de  huit  mille  hommes , qu’il  vendait  tous  les  ans  au 
roi  d’Efpagne , vint  auprès  de  Paris  avec  cette  armée. 

Le  cardinal  Maiarin  lui  offrit  plus  d'argent  pour  s’en 
retourner  que  le  prince  de  Condè  ne  lui  en  avait 
donné  pour  venir.  Le  duc  de  Lorraine  quitta  bientôt 
la  Fiance , après  l’avoir  défolée  fur  fon  paffage  , 
emportant  l’argent  des  deux  partis. 

Condè  relia  donc  dans  Paris , avec  un  pouvoir  qui  Bataille  in 

, . 0 , * faubourg 

diminua  tous  les  jours  , 8c  une  armee  plus  faible  St  Antoine  * 
encore.  Turenne  mena  le  roi  Sc  fa  cour  vers  Paris.  Jmlkt  i65î' 
Le  roi , à l’âge  de  quinze  ans , vit  de  la  hauteur  de 
Charonne  la  bataille  de  S'  Antoine , où  ces  deux 
généraux  firent  avec  fi  peu  de  troupes  de  fi  grandes 
chofes  que  la  réputation  de  l’un  8c  de  l’autre  , qui 
femblait  ne  pouvoir  plus  croître,  en  fut  augmentée. 

Le  prince  de  Condè , avec  un  petit  nombre  de 
feigneurs  de  fon  parti  , fuivi  de  peu  de  foldats  , 
foutint  8c  repouffa  l'effort  de  l’armée  royale.  Le  duc 
d’Orléans , incertain  du  parti  qu’il  devait  prendre , 

S 3 
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j-eflait  dans  fon  palais  du  Luxembourg.  Le  cardinal 
de  Retz  était  cantonné  dans  fon  archevêché.  Le  parle* 
ment  attendait  l’iflue  de  la  bataille  , pour  donner 
quelque  arrêt.  La  reine  en  larmes  était  proflernée 
dans  une  chapelle  aux  Carmélites.  Le  peuple,  qui 
craignait  alors  egalement  8c  les  troupes  du  roi  8c  celles 
de  Moniteur  le  prince , avait  fermé  les  portes  de  la 
ville,  8c  ne  lailTait  plus  entrer  ni  fortir  perfonne , 
pendant  que  ce  qu’il  y avait  de  plus  grand  en  France 
s’acharnait  au  combat  8c  verfait  fon  fang  dans  le 
faubourg.  Ce  fut  là  que  le  duc  de  la  Rochefoucauld , fi 
illuflre  par  fon  courage  8c  par  fon  efprit,  reçut  un 
coup  au-deffus  des  yeux,  qui  lui  fit  perdre  la  vue 
pour  quelque  temps.  Un  neveu  du  cardinal  Maiarin 
y fut  tué,  8c  le  peuple  fe  crut  vengé.  On  ne  voyait 
que  jeunes  feigneurs  tués  ou  bleffés  qu’on  rapportait 
à la  porte  S‘  Antoine , qui  ne  s’ouvrait  point. 

Enfin  Madcmoifclle , fille  de  Gajlon , prenant  le  parti 
de  Condé,  que  fon  père  n’ofa  fecourir,  fit  ouvrir  les 
portes  aux  bleffés , 8c  eut  la  hardieffe  de  faire  tirer 
fur  les  troupes  du  roi  le  canon  de  la  Baüille.  L’arméc 
royale  fe  retira  : Condé  n’acquit  que  de  la  gloire  ; mais 
Madcmoifclle  fe  perdit  pour  jamais  dans  l’efprit  du 
roi  fon  coufin  par  cette  aétion  violente  ; 8c  le  cardinal 
Mazarin,  qui  favait  l’extrême  envie  qu’avait  Made- 
moifelle  d’époufer  une  tête  couronnée,  dit  alors:  Ce 
canon-là  vient  de  tuer  fon  mari. 

La  plupart  de  nos  hifloriens  n’étalent  à leurs 
leèieurs  que  ces  combats  8c  ces  prodiges  de  courage 
R:  de  politique  ; mais  qui  faurait  quels  refforts 
honteux  il  fallait  faire  jouer,  dans  quelles  mifères 
on  était  obligé  de  plonger  les  peuples  , 8c  à quelles 
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baffe fles  on  était  réduit , verrait  la  gloire  des  héros 
de  ce  temps-là  avec  plus  de  pitié  que  d'admiration. 
On  en  peut  juger  par  les  feuls  traits  que  rapporte 
Gourville , homme  attaché  à M.  le  prince.  Il  avoue 
que  lui -même  , pour  lui  procurer  de  l’argent,  vola 
celui  d’une  recette,  Sc  qu’il  alla  prendre  dans  fon 
logis  un  direéleur  des  polies  , à qui  il  lit  payer  uue 
rançon  : 8c  il  rapporte  ces  violences  comme  des  chofes 
ordinaires. 

La  livre  de  pain  valait  alors  à Paris  vingt-quatre  de 
nos  fous.  Lepeuplc  fouffrait , les  aumônes  ne  fuffifaient 
pas;  pluficurs  provinces  étaient  dans  la  difette. 

Y a-t-il  rien  de  plus  funeffe  que  ce  qui  fe  paffa 
dans  cette  guerre  devant  Bordeaux  ? un  gentilhomme 
elt  pris  par  les  troupes  royales,  on  lui  tranche  la  tête. 
Le  duc  de  la  Rochefoucauld  fait  pendre  par  répréfailles 
un  gentilhomme  du  parti  du  roi , 8c  ce  duc  de  la 
Rochefoucauld  paffe  pourtant  pour  un  philofophe. 
Toutes  ces  horreurs  étaient  bientôt  oubliées  pour  les 
grands  intérêts  des  chefs  de  parti. 

Mais  en  même  temps  y a-t-il  rien  de  plus  ridicule 
que  de  voir  le  grand  Coudé  baifer  la  chiffe  de  S‘e 
Geneviève  dans  une  proceffion,  y frotter  fon  chapelet , 
le  montrer  au  peuple , 8c  prouver  par  cette  facétie  que 
les  héros  facrifient  fouvent  à la  canaille  ? 

Nulle  décence  , nulle  bienféance  ni  dans  les 
procédés , ni  dans  les  paroles.  Orner  Talon  rapporte 
qu’il  entendit  des  confeillers  appeler  en  opinant  le 
cardinal  premier  miniltre  Faquin.  Un  confeiller 
nommé  Quatre  fous  apollropha  rudement  le  grand 
Condè  en  plein  parlement  ; on  fe  donna  des  gour- 
mades  dans  le  fanéluaire  de  la  juflice. 
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Il  y avait  eu  des  coups  donnes  à Notre-Dame  pour 
une  place  que  les  préfidens  des  enquêtes  difputaient 
au  doyen  de  la  grand’chambre  en  1644.  On  biffa 
entrer  dans  le  parquet  des  gens  du  roi  en  1 645  , des 
femmes  du  peuple  qui  demandèrent  à genoux  que  le 
parlement  fît  révoquer  les  impôts. 

Ce  défordre  en  tout  genre  continua  depuis  1644 
jufqu'en  1653  , d’abord  fans  trouble,  enfin  dans  des 
féditions  continuelles  d’un  bout  du  royaume  à l’autre. 

Le  grand  Condi  s’oublia  jufqu’à  donner  un  foufflet 
au  comte  de  Ricux  fils  du  prince  d'Elbcuf  chez  le  duc 
d’Orléans  ; ce  n’était  pas  le  moyen  de  regagner  le 
coeur  des  Parifiens.  Le  comte  de  Rieux  rendit  le 
foufflet  au  vainqueur  de  Rocroi , de  Fribourg,  de 
Norlinguc  8c  de  Lens.  Cette  étrange  aventure  ne 
produifit  rien  ; Monfieur  fit  mettre  pour  quelques 
jours  le  fils  du  duc  d'Elbeuf  à la  Baftille , 8c  il  n’en 
fut  plus  parlé.  ( 7 ) 

La  querelle  du  duc  de  Bcaufort  8c  du  duc  de 
JVemours  fon  beau-frère  fut  férieufe.  Ils  s'appelèrent 
en  duel,  ayant  chacun  quatre  féconds.  Le  duc  de 
Nemours  fut  tué  par  le  duc  de  Bcaufort,  8c  le  marquis 
( 8 ) de  Villars  furnommé  Orondatc  , qui  fécondait 
Nemours , tua  fon  adverfaire  Hcricourt  qu’il  n’avait 
jamais  vu  auparavant.  De  juflice  il  n’y  en  avait  pas 
l’ombre.  Les  duels  étaient  fréquens,  les  déprédations 

(7)  Des  hommes  trcs-inQruits  des  anecdotes  de  ce  temps  , prétendent 
que  le  prince  de  Coiuiè  n'avait  infultc  Rit ux  que  de  paroles  ou  de  geftes  : 
celui-ci  donna  le  premier  coup,  que  les  amis  du  prince  lui  rendirent  avec 
ufurc.  Les  deux  avocats-généraux  du  parlement  , Orner  Talon  $:  Jérôme 
Bignon  furent  confultés  : Talon  voulait  pourfuivre  le  comte  de  Rieux  ; 
Bignon  plus  fage  s’y  oppofa , &:  fit  revenir  fon  collègue  à fon  avis. 

( 8 ) C’cll  le  père  du  maréchal  de  Villars , à qui  Louis  XIV  dans  fes 
malheurs  a dû  la  viâoire  & la  paix. 
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continuelles  ; les  débauches  pouflëes  jufqu’à  l’impu- 
dence publique  ; mais  au  milieu  de  ces  défordres  il 
régna  toujours  une  gaietéqui  les  rendit  moins  funefles. 

Après  le  fanglant  Sc  inutile  combat  de  S1  Antoine, 
le  roi  ne  put  rentrer  dans  Paris , & le  prince  n’y  put 
demeurer  long-temps.  Une  émotion  populaire , 8c  le 
meurtre  de  pluGeurs  citoyens  dont  on  le  crut  l’au- 
teur, le  rendirent  odieux  au  peuple.  Cependant  il  avait 
encore  fa  brigue  au  parlement.  Ce  corps,  peu  inti- Lrpariement 
midé  alors  par  une  cour  errante  S:  chaffée  en  quel-  fcdccL“c<:n* 
que  façon  de  la  capitale , prelfé  par  les  cabales  du  la  cour,  ao 
duc  d’Orléans  8c  du  prince,  déclara  par  un  arrêt  lcJulUet  lCyi' 
duc  d’Orléans  lieutenant-général  du  royaume,  quoi- 
que le  roi  fût  majeur  : c’était  le  même  titre  qu’on 
avait  donné  au  duc  de  Mayenne  du  temps  de  la 
ligue.  Le  prince  de  Condé  fut  nommé  généraliflime 
des  armées.  Les  deux  parlemens  de  Paris  8c  de 
Pontoife  fe  conteflant  l’un  à l’autre  leur  autorité  , 
donnant  des  arrêts  contraires,  8c  qui  par-là  fe 
feraient  rendus  le  mépris  du  peuple  , s’accordaient 
à demander  l’expulfion  de  Maiarin  ; tant  la  haine 
contre  ce  minillre  femblait  alors  le  devoir  elfentiel 
d’un  Français. 

Il  ne  fe  trouva  dans  ce  temps  aucun  parti  qui  ^ FaiblelTe 
ne  fût  faible  ; celui  de  la  cour  l’était  autant  que  les  parlu. 
autres  ; l’argent  8c  les  forces  manquaient  à tous  ; 
les  faélions  fe  multipliaient  ; les  combats  n’avaient 
produit  de  chaque  côté  que  des  pertes  8c  des  regrets. 

La  cour  fe  vit  obligée  de  facrifier  encore  Mazarin,  te  cardinal 
que  tout  le  monde  appelait  la  caufe  des  troubles , cnco,c  rcn- 
8c  qui  n’en  était  que  le  prétexte.  Il  fortit  une  fécondé  août  1G5S. 
fois  du  royaume;  pour  furcroît  de  honte,  il  fallut 
que  le  roi  donnât  une  déclaration  publique,  par 
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laquelle  il  renvoyait  fon  miniflre  , en  vantant  fes 
fervices  , 8c  en  fe  plaignant  de  fon  exil.  ( 9 ) 

Charles  I roi  d’Angleterre  venait  de  perdre  la  tête 
fur  un  échafaud,  pour  avoir  dans  le  commence- 
ment des  troubles  abandonné  le  fang  de  Strajford 
fon  ami  à fon  parlement  : Louis  XJV  au  contraire 
devint  le  maître  paifible  de  fon  royaume  en  fouffrant 
l’exil  de  Maiarin.  Ainfi  les  mêmes  faiblelfes  eurent 
des  fuccès  bien  différens.  Le  roi  d’Angleterre  , en 
abandonnant  fon  favori , enhardit  un  peuple  qui 
rcfpirait  la  guerre  Sc  qui  haïffait  les  rois  : 8c  Louis  XIV , 
ou  plutôt  la  reine-mère , en  renvoyant  le  cardinal , 
ôta  tout  prétexte  de  révolte  à un  peuple  las  de  la 
guerre,  8c  qui  aimait  la  royauté. 

Le  roi  rentre  Le  cardinal  à peine  parti  pour  aller  à Bouillon, 
20™  üeu  de  fa  nouvelle  retraite,  les  citoyens  de  Paris  , 
1652.  de  leur  feul  mouvement  , députèrent  au  roi  pour 
le  fupplier  de  revenir  dans  fa  capitale.  Il  y rentra; 
8c  tout  y fut  fi  paifible  qu’il  eût  été  difficile  d'ima- 
giner que  quelques  jours  auparavant  tout  avait  été 
dans  la  confufion.  Gajlon  d’Orléans  , malheureux 
dans  fes  entreprifes  qu'il  ne  fut  jamais  foutenir  , 
fut  relégué  à Blois , où  il  paffa  le  Telle  de  fa  vie 
dans  le  repentir  ; 8c  il  fut  le  deuxième  fils  de  Henri 
le  Grand  qui  mourut  fans  beaucoup  de  gloire.  Le 
cardinal  de  Rcti , auffi  imprudent  qu’audacieux,  fut 
arrêté  dans  le  louvre  ; 8c  après  avoir  été  conduit 
de  prifon  en  prifon , il  mena  long-temps  une  vie 
errante  , qu’il  finit  enfin  dans  la  retraite  , où  iL 

( 9 1 Ce  fut  pendant  cet  exil  que  le  cardinal  écrivait  au  roi  : Il  ne  me 
rejle  pas  un  ajile  dans  un  royaume  dont  j'ai  recule  toutes  les  frontières* 
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acquit  des  vertus  que  fon  grand  courage  n’avait  pu 
connaître  dans  les  agitations  de  fa  fortune. 

Quelques  confeillers  qui  avaient  le  plus  abufe  de 
leur  miniftère  payèrent  leurs  démarches  par  l’exil  ; 
les  autres  fe  renfermèrent  dans  les  bornes  de  la 
magiflrature , 8c  quelques-uns  s’attachèrent  à leur 
devoir  par  une  gratification  annuelle  de  cinq  cents 
écus,  que  , procureur-général  8c  furintendaat 

des  finances,  leur  fit  donner  fous  main,  (g) 

Le  prince  de  Coudé  cependant , abandonné  en 
France  de  prcfque  tous  fes  partifans,  8c  mal  fecouru 
des  Efpagnols , continuait  fur  les  frontières  de  la 
Champagne  une  guerre  malheureufe.  Il  refiait  encore 
des  factions  dans  Bordeaux  ; mais  elles  furent  bientôt 
appaifecs. 

Ce  calme  du  royaume  était  l’effet  du  bannifTe- 

' % . revient.  Mars 

ment  du  cardinal  Maiartn ; cependant  a peine  fut-il  1653. 
chalfé  par  le  cri  général  des  Français  , 8c  par  une 
déclaration  du  roi,  que  le  roi  le  fit  revenir.  Il  fut 
étonné  de  rentrer  dans  Paris,  tout-puiflant  8c  tran- 
quille. Louis  XIV  le  reçut  comme  un  père,  8c  le 
peuple  comme  un  maître.  On  lui  fit  un  feflin  à 
l'hôtel  - de- ville  , au  milieu  des  acclamations  des 
citoyens:  il  jeta  de  l’argent  à la  populace  ; mais  on 
dit  que  dans  la  joie  d’un  fi  heureux  changement  , 
il  marqua  du  mépris  pour  l’inconflance , ou  plutôt 
pour  la  folie  des  Parifiens.  Les  officiers  du  parle- 
ment, après  avoir  mis  fa  tête  à prix  comme  celle 
d’un  voleur  public , briguèrent  prefque  tous  l’hon- 
neur de  venir  lui  demander  fa  proteèlion  ; Sc  ce  même 

{£■)  Mémoires  de  Gourvilit. 
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parlement  peu  de  temps  après  condamna  par  contu- 
*7  mace  le  prince  de  Condé  à perdre  la  vie  ; changement 
lGi3-  ordinaire  dans  de  pareils  temps,  8c  d’autant  plus 
humiliant  que  l’on  condamnait  par  des  arrêts  celui 
dont  on  avait  fi  long-temps  partagé  les  fautes. 

On  vit  le  cardinal , qui  preflait  cette  condamna- 
tion de  Condé,  marier  au  prince  de  Conti  fon  frère, 
l’une  de  fes  nièces  : preuve  que  le  pouvoir  de  ce 
miniflre  allait  être  fans  bornes. 

Le  roi  réunit  les  parlemens  de  Paris  8c  de  Pontoil*e  ; 
il  défendit  les  affemblées  des  chambres.  Le  parlement 
voulut  remontrer , on  mit  en  prifon  un  confciller , on 
en  exila  quelques  autres  ; le  parlement  fe  tut  : tout 
était  déjà  changé. 


CHAPITRE  VI. 

Etat  de  la  France  jufquà  la  ment  du  cardinal 
Mazarin,  en  1661. 

^Pendant  que  l’Etat  avait  été  ainfi  déchiré  au 
dedans  , il  avait  été  attaqué  8c  affaibli  au  dehors. 
Tout  le  fruit  des  batailles  de  Rocroi,  de  Lens  Sc  de 
Norlingue  fut  perdu.  La  place  importante  de  Dun- 
kerque fut  reprife  par  les  Efpagnols , ils  chaînèrent 
1651.  les  Français  de  Barcelone;  ils  reprirent  Cafal  en 
Italie. 

Cependant , malgré  les  tumultes  d’une  guerre 
civile , 8c  le  poids  d’une  guerre  étrangère , le  cardinal 
Mazarin  avait  été  allez  habile  8c  alfez  heureux  pour 
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conclure  cette  célébré  paix  de  Vcftphalie , par  laquelle  Paix  de 
l’empereur  8c  l’Empire  vendirent  au  roi  8c  à la  couronne  ’ c° 

de  France  la  fouveraineté  de  l’ Al  face  , pour  trois 
millions  de  livres  payables  à l’archiduc , c’efl-à-dire  , 
pour  environ  fix  millions  d’aujourd’hui.  Par  ce  traité, 
devenu  pour  l’avenir  la  bafe  de  tous  les  traités  , un 
nouvel  éleélorat  fut  créé  pour  la  maifon  de  Bavière. 

Les  droits  de  tous  les  princes  8c  des  villes  impériales, 
les  privilèges  des  moindres  gentilshommes  allemands 
furent  confirmés.  Le  pouvoir  de  l’empereur  fut 
reftreint  dans  des  bornes  étroites  , 8c  les  Français 
joints  aux  Suédois  devinrent  les  légiflateurs  de 
l’Empire.  Cette  gloire  de  la  France  était  due  au 
moins  en  partie  aux  armes  de  la  Suède.  Gujtave- 
Adolphe  avait  commencé  d’ébranler  l’Empire.  Ses  géné- 
raux avaient  encore  pouffé  affez  loin  leurs  conquêtes 
fous  le  gouvernement  de  fa  fille  Chrijlinc.  Son  général 
Vrangel  était  prêt  d’entrer  en  Autriche.  Le  comte  de 
Kanigsmark  était  maître  de  la  moitié  de  la  ville  de 
Prague , 8c  afliégeait  l’autre , lorfque  cette  paix  fut 
conclue.  Pour  accabler  ainfi  l’empereur,  il  n’en  coûta 
guère  à la  France  qu’environ  un  million  par  an  donné 
aux  Suédois. 

Auffi  la  Suède  obtint  par  ces  traités  de  plus  grands 
avantages  que  la  France  ; elle  eut  la  Poméranie  , 
beaucoup  de  places , 8c  del’argent.  Elle  força  l’empereur 
de  faire  paffer  entre  les  mains  des  luthériens  des 
bénéfices  qui  appartenaient  aux  catholiques  romains. 

Rome  cria  à l’impiété , 8c  dit  que  la  caufe  de  Dieu 
était  trahie.  Les  proteftans  fe  vantèrent  qu’ils  avaient 
fanélifié  l’ouvrage  de  la  paix,  en  dépouillant  des 
papilles.  L’intérêt  feul  fit  parler  tout  le  monde. 
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L’Efpagne  n’entra  point  dans  cette  paix , 8c  avec 
affez  de  raifon  ; car  voyant  la  France  plongée  dans  les 
guerres  civiles,  le  miniflerc  efpagnol  efpcra  profiter  des 
divifions  de  la  France.  Les  troupes  allemandes  licen- 
ciées devinrent  aux  Efpagnols  un  nouveau  fecours. 
L’empereur  depuis  la  paix  de  Munfter  fit  palier  en 
Flandre,  en  quatre  ans  de  temps,  près  de  trente  mille 
hommes.  C’était  une  violation  manifeltcdes  traités; 
mais  ils  ne  font  prefque  jamais  exécutés  autrement. 

Les  miniftres  de  Madrid  eurent,  dans  le  commen- 
cement de  ces  négociations  de  Vclfphalie  , l’adrclfe 
de  faire  une  paix  particulière  avec  la  Hollande.  La 
monarchie  cfpagnolc  fut  enfin  trop  heureufe  de 
n’avoir  plus  pour  ennemis  , Sc  de  reconnaître  pour 
fouverains  , cçux  qu  elle  avait  traités  fi  long-temps 
de  rebelles  , indignes  de  pardon.  Ces  républicains 
augmentèrent  leurs  richcffes,  8c  affermirent  leur  gran- 

1653.  deur  8c  leur  tranquillité,  en  traitant  avec  l’Efpagne, 
fans  rompre  avec  la  France. 

Ils  étaient  fi  puilfans  que  dans  une  guerre  qu’ils 
curent  quelque  temps  après  avec  l’Angleterre  , ils 
mirent  en  mer  cent  vaiffeaux  de  ligne  ; 8c  la  viéloirc 
demeura  fouvent  indécîfe  entre  Black  l’amiral  anglais, 
8c  Tromp  l'amiral  de  Hollande,  qui  étaient  tous  deux 
fur  mer  ce  que  les  Coudé  8c  les  Turenne  étaient  fur 
terre.  La  France  n’avait  pas  en  ce  temps  dix  vaiffeaux 
de  cinquante  pièces  de  canon  qu’elle  pût  mettre  en 
mer;  fa  marine  s’anéantiffait  de  jour  en  jour. 

Etat  delà  Lattis  XIV  fe  trouva  donc  en  1653  maître  abfolu 
d’un  royaume  encore  ébranlé  des  fecouffes  qu’il 
avait  reçues  ; rempli  de  défordres  en  tout  genre 
d’adminiflration , mais  plein  de  rcffourccs  ; n’ayant 
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aucun  allié,  excepté  la  Savoie,  pour  faire  une  guerre 

offenfive  , & n’ayant  plus  d’ennemis  étrangers  que 

l’Efpagne  , qui  était  alors  en  plus  mauvais  état  que 

la  France.  Tous  les  Français,  qui  avaient  fait  la  Pnncc  d<: 
. ■ r ■ , , - , Cmd'à  latêle 

guerre  civile,  étaient  fournis,  hors  le  prince  de  L onde  des  Efpagnols 

& quelques-uns  de  fes  partifans , dont  un  ou  deux  lui  f lil 

étaient  demeurés  fidclles , par  amitié  8c  par  grandeur 

d’ame , comme  le  comte  de  Coligni  8c  BotUcvüle;  Sc  les 

autres , parce  que  la  cour  ne  voulut  pas  les  acheter 

affez  chèrement. 

Coridé,  devenu  général  des  armées  efpagnoles , ne 
put  relever  un  parti  qu’il  avait  affaibli  lui-même  par 
la  deflruélion  de  leur  infanterie  aux  journées  de 
Rocroi  8c  de  Lens.  Il  combattait  avec  des  troupes 
nouvelles  , dont  il  n’était  pas  le  maître  , contre  les 
vieux  régimens  français  qui  avaient  appris  à vaincre 
fous  lui , 8c  qui  étaient  commandés  par  Turenne. 

Le  fort  de  Turenne  8c  de  Condé  fut  d’être  toujours  °P" 

vainqueurs , quand  ils  combattirent  cnfemble  à la 
tête  des  Français , 8c  d’être  battus , quand  ils  comman- 
dèrent les  Efpagnols. 

Turenne  avait  à peine  fauvé  les  débris  de  l’armée 

d’Efpagnc  à la  bataille  de  Rétel,  lorfque  de  général 

du  roi  de  France,  il  s’était  fait  le  lieutenant  d’un 

général  efpagnol  : le  prince  de  Condé  eut  le  même 

fort  devant  Arras.  L’archiduc  8c  lui  allégeaient  cette  25  août 

ville.  Turenne  les  afliégea  dans  leur  camp,  8c  força  165 *' 

leurs  lignes  : les  troupes  de  l’archiduc  furent  mifes  ./ur.innt 
° r f . victorieux. 

en  fuite.  Condé  avec  deux  régimens  de  français  8c 
de  lorrains  , foutint  feul  les  efforts  de  l’armée  de 
Turenne ; 8c  tandis  que  l’archiduc  fuyait,  il  battit  le 
maréchal  d- Iiocquincourt , il  repouffa  le  maréchal  de 
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la  Ferlé,  & fe  retira  viâorieux  en  couvrant  la  retraite 
des  Efpagnols  vaincus.  Auffi  le  roi  d'Efpagne  lui 
écrivit  ces  propres  paroles  : j ai Ju  que  tout  était  perdu, 
ù que  vous  avn  tout  conjervé. 

Il  eft  difficile  de  dire  ce  qui  fait  perdre  ou  gagner 
les  batailles  ; mais  il  eft  certain  que  Condé  était  un 
des  grands-hommes  de  guerre  qui  euffent  jamais 
paru  , & que  l’archiduc  8c  fon  confeil  ne  voulurent 
rien  faire  dans  cette  journée  de  ce  que  Condé  avait 
propofé. 

Arras'  fauvé , les  lignes  forcées  , 8c  l’archiduc  mis 
en  fuite  comblèrent  Turenne  de  gloire  ; 8c  on  obferva 
que  dans  la  lettre  écrite  au  nom  du  roi  au  parlement  [h] 
fur  cette  viéloire , on  y attribua  le  fuccès  de  toute 
la  campagne  au  cardinal  Mazarin,  8c  qu’on  ne  fit  pas 
même  mention  du  nom  de  Turenne.  Le  cardinal  s’était 
trouvé  en  effet  à quelques  lieues  d’Arras  avec  le  roi. 
Il  était  même  entré  dans  le  camp  au  fiège  de  Stenai , 
que  Turenne  avait  pris  avant  de  fccourir  Arras.  On 
avait  tenu  devant  le  cardinal  des  confcils  de  guerre. 
Sur  ce  fondement  il  s’attribua  l’honneur  des  événe- 
mens , 8c  cette  vanité  lui  donna  un  ridicule  que  toute 
l’autorité  du  miniftere  ne  put  effacer. 

Le  roi  ne  fe  trouva  point  à la  bataille  d’Arras,  Sc 
aurait  pu  y être  : il  était  allé  à la  tranchée  au  fiège 
de  Stenai  ; mais  le  cardinal  Mazarin  ne  voulut  pas 
qu’il  expolat  davantage  fa  perfonne  , à laquelle  le 
repos  de  l’Etat  Sc  la  puiflance  du  miniftre  femblaient 
attachés. 

D'un  côté  , Mazarin  , maître  abfolu  de  la  France 

(i)  Datée  de  Vincenncs,  du  n feptembre  1634. 
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S c du  jeune  roi  ; de  l'autre,  dom  Louis  de  Haro  , qui  Mo-.mn 

J • ht -r  0 r».  •»  • *Tr  . . r 1 gouverne  la 

gouvernait  1 Lipagne  ôc  Philippe  IV , continuaient  lous  France  & 

le  nom  de  leurs  maîtres  cette  guerre  peu  vivement  f ^ 

0 . r 1 Efpagne. 

foutenue.  Il  n’était  pas  encore  quellion  dans  le  monde 
du  nom  de  Louis  XIV , 8c  jamais  on  n’avait  parlé 
du  roi  d Efpagne.  Il  n’y  avait  alors  qu'une  tête 
couronnée  en  Europe  qui  eût  une  gloire  perfonnelle  : 
la  feule  Chrijline,  reine  de  Suède,  gouvernait  par  elle- 
même,  8e  foutenait  l’honneur  du  trône,  abandonné, 
ou  flétri  ou  inconnu  dans  les  autres  Etats. 

Charles  II  roi  d’Angleterre , fugitif  en  France  avec 
fa  mère  8c  fon  frère  , y traînait  fes  malheur»  8c  fes 
efpérances.  Un  fimple  citoyen  avait  fubjugué  l’Angle- 
terre , l’Ecoffe  8c  l’Irlande.  Cromwell,  cet  ufurpateur  Cromwell 
digne  de  régner  , avait  pris  le  nom  de  Prolecleur,  8c  pAn  'iVtcrrr. 
non  celui  de  roi  ; parce  que  les  Anglais  favaient 
jufqu’où  les  droits  de  leurs  rois  devaient  s’étendre , 

& ne  connaiffaient  pas  quelles  étaient  les  bornes  de 
l’autorité  d’un  protecteur. 

Il  affermit  fon  pouvoir  en  fachant  le  réprimer  à Si  conduite, 
propos  : il  n’entreprit  point  fur  les  privilèges  dont 
le  peuple  était  jaloux  ; il  ne  logea  jamais  de  gens  de 
guerre  dans  la  cité  de  Londres  ; il  ne  mit  aucun  impôt 
dont  on  pût  murmurer  ; il  n’offenfa  point  les  yeux 
par  trop  de  faite  ; il  ne  fe  permit  aucun  plaifir  ; il 
n’accumula  point  de  tréfors  ; il  eut  foin  que  la  juflice 
fût  obfervée  avec  cette  impartialité  impitoyable  , qui 
ne  diftingue  point  les  grands  des  petits. 

Le  frère  de  Pantaléon  Sâ  ambaffadeur  de  Portugal 
en  Angleterre,  ayant  cru  que  fa  licence  ferait  impuniç, 
parce  que  la  perfonne  de  fon  frère  était  facrée  , infulta 
des  citoyens  de  Londres  , 8c  en  fit  affalliner  un  pour 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  T 
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fc  venger  de  la  réfiflancc  des  autres  ; il  fut  condamné 
à être  pendu.  Cromwell,  cjui  pouvait  lui  faire  grâce, 
le  lailfa  exécuter  , 8c  figna  enfuite  un  traité  avec 
i'amba  {fadeur. 

Jamais  le  commerce  ne  fut  fi  libre  ni  fi  florilfant; 
jamais  l'Angleterre  n’avait  été  fi  riche.  Ses  flottes 
viélorieufes  fefaient  rcfpcélcr  fon  nom  fur  toutes 
les  mers  ; tandis  que  Mazarin , uniquement  occupé 
de  dominer  Sc  de  s’enrichir , lailfait  languir  dans  la 
France  la  juflice  , le  commerce,  la  marine  8c  même 
les  finances.  Maître  de  la  France,  comme  Cromwell 
• l’étaittlelAngleterrc,  après  une  guerre  civile,  ileùtpu 
faire  pour  le  pays  qu’il  gouvernait , ce  que  Cromwell 
avait  fait  pour  le  lien  ; mais  il  était  étranger , 8c  l ame 
de  Mazarin , qui  n’avait  pas  la  barbarie  de  celle  de 
Cromwell,  n’en  avait  pas  aufli  la  grandeur. 

Cromwni  ' Toutes  les  nations  de  l'Europe , qui  avaient  négligé 
la  France1* Sc  l’alliance  de  l’Angleterre  fous  Jacques  /8c  fous  Charles T, 
1 Erpagnc.  ja  briguèrent  fous  le  proteéleur.  La  reine  Chrijline  elle- 
même  , quoiqu’elle  eût  déteflé  le  meurtre  de  Charles  1, 
entra  dans  l’alliance  d’un  tyran  qu’elle  cflimait. 

Mazarin  8c  dom  Louis  de  Haro  prodiguèrent  à l’envi 
leur  politique  , pour  s’unir  avec  le  proteéleur.  Il  goûta 
quelque  temps  la  fatisfaélion  de  fe  voir  courtifépar  les 
deux  plus  puiffans  royaumes  de  la  chrétienté. 

Le  miniftre  efpagnol  lui  offrait  de  l’aider  à prendre 
Calais;  Mazarin  lui  propofait  d’affiéger  Dunkerque, 
8c  de  lui  remettre  cette  ville.  Cromwell  avait  à choifir 
entre  les  clefs  de  la  France  8c  celles  de  la  Flandre.  Il 
fut  beaucoup  follicité  auffi  par  Condé;  mais  il  ne 
voulut  point  négocier  avec  un  prince  qui  n’avait  plus 
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pour  lui  que  fon  nom,  8c  qui  était  fans  parti  en 
France , 8c  fans  pouvoir  chez  les  Efpagnols. 

Le  proteéleur  fc  détermina  pour  la  France,  mais  H prend  U 
fans  faire  de  traité  particulier,  & fans  partager  des  Mai'i'o"-'. 
conquêtes  par  avance  : il  voulait  illuflrer  fon  ufur- 
pation  par  de  plus  grandes  entreprifes.  Son  delfcin 
était  d’enlever  le  Mexique  aux  Efpagnols  ; mais  ils 
furent  avertis  à temps.  Les  amiraux  de  Cromwell  leur 
prirent  du  moins  la  Jamaïque , île  que  les  Anglais 
poffldent  encore , 8e  qui  alfure  leur  commerce  dans 
le  nouveau  monde.  Ce  ne  fut  qu’après  l'expédition  de 
la  Jamaïque  que  Cromwell  figna  fon  traité  avec  le  11  traite  avec 
roi  de  France , mais  fans  faire  encore  mention  de  ,1e  ""  d' 

France , de 

Dunkerque.  Le  proteéleur  traita  d’égal  à égal  ; il  força  couronne  à 
le  roi  à lui  donner  le  titre  de  frère  dans  fes  lettres,  couroune• 
Son  fecrétaire  figna  avant  le  plénipotentiaire  de  1655. 
France  , dans  la  minute  du  traité  qui  refta  en  Angle- 
terre ; mais  il  traita  véritablement  en  fupéricur  , en 
obligeant  le  roi  de  France  de  faire  fortir  de  fes  Etats 
Charles  II  Sc  le  duc  d Torck , petit-fils  de  Henri  IV , à 
qui  la  France  devait  un  aille.  On  ne  pouvait  faire 
un  plus  grand  facrifice  de  l’honneur  à la  fortune. 

Tandis  que  Maiarin  fêlait  ce  traité,  Charles  II  lui 
demandait  une  de  fes  nieces  en  mariage.  Le  mauvais 
état  de  fes  affaires , qui  obligeait  ce  prince  à cette 
démarche  , fut  ce  qui  lui  attira  un  refus.  On  a même 
foupçonné  le  cardinal  d’avoir  voulu  marier  au  fils 
de  Cromwell  celle  qu’il  refufait  au  roi  d’Angleterre. 

Ce  qui  eft  fur,  c’eft  que  lorfqu’il  vit  enfuite  le 
chemin  du  trône  moins  fermé  à Charles  II , il  voulut 
renouer  ce  mariage  ; mais  il  fut  refufé  à fon  tour. 

La  mère  de  ces  deux  princes  , Henriette  de  France, 

T 2 
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La  fille  de  fille  de  Henri  le  Grand  , demeurée  en  France  fans 
«'ive  /(dela  fecours , fut  réduite  à conjurer  le  cardinal  d'obtenir 
Ckarltt  J, de-  au  moins  de  Cromwell  qu’on  lui  payât  fon  douaire. 
'cràmlcii  ton  C’était  le  comble  des  humiliations  les  plus  doulou- 
douairc  : ü reufes , de  demander  une  fubfiftance  à celui  qui 
avait  verfé  le  fang  de  fon  maii  fur  un  échafaud. 
Maiarin  fit  de  faibles  inftances  en  Angleterre  au  nom 
de  cette  reine  , Sc  lui  annonça  qu’il  n’avait  rien 
obtenu.  Elle  refia  dans  la  pauvreté , 8c  dans  la  honte 
d’avoir  imploré  la  pitié  de  Cromwell , tandis  que  fes 
enfans  allaient  dans  l’armée  de  Condè  8c  de  dom 
“Juan  d'Autriche  apprendre  le  métier  de  la  guerre 
contre  la  France  qui  les  abandonnait. 

Les  enfans  de  Charles  1 chaffés  de  France  fe 
réfugièrent  en  Efpagne.  Les  ininifires  efpagnols 
éclatèrent  dans  toutes  les  cours,  Sc  furtout  à Rome , 
de  vive  voix  8c  par  écrit,  contre  un  cardinal  qui 
facrifiait , difaient-ils , les  lois  divines  8c  humaines , 
l’honneur  8c  la  religion,  au  meurtrier  d’un  roi  , 8c 
qui  chaflait  de  France  Charles  II  Sc  le  duc  d'Yorck, 
coufins  de  Louis  XIV,  pour  plaire  au  bourreau  de 
leur  père.  Pour  toute  réponfe  aux  cris  des  Efpa- 
gnols , on  produifit  les  offres  qu’ils  avaient  faites 
eux-mêmes  au  proteéleur. 

Turtnm  La  gucrre  continuait  toujours  en  Flandre  avec 

contre  Cond<+  ° J f 

des  fuccès  divers.  Turenne , ayant  aflïégé  Valen- 
ciennes avec  le  maréchal  de  la  Ferlé,  éprouva  le 
même  revers  que  Condé  avait  effuyé  devant  Arras. 
Le  prince  fécondé  alors  de  dom  Juan  d'Autriche, 
plus  digne  de  combattre  à fes  côtés  que  n’était 
l’archiduc,  força  les  lignes  du  maréchal  de  la  Ferlé, 
le  piit  prifonnier  8c  délivra  Valenciennes.  Turenne 
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fit  ce  que  Condé  avait  fait  dans  une  déroute  pareille. 
Il  fauva  l’armée  battue , & fit  tête  par-tout  à l’en- 
nemi ; il  alla  même  un  mois  après  affiéger  Sc  prendre 
la  petite  ville  de  la  Capelle.  C’était  peut-être  la 
première  fois  qu’une  armée  battue  avait  ofé  faire 
un  fiége. 

Cette  marche  de  Turenne,  fi  eflimée , après  laquelle 
il  prit  la  Capelle,  fut  éclipfée  par  une  marche  plus 
belle  encore  du  prince  de  Condé.  Turenne  alfiégeait 
à peine  Cambrai  que  Condé,  fuivi  de  deux  mille 
chevaux  , perça  à travers  l’armée  des  afiiégeans , 
& ayant  renverfé  tout  ce  qui  voulait  l'arrêter,  il  fe 
jeta  dans  la  ville.  Les  citoyens  reçurent  à genoux 
leur  libérateur.  Ainfi  ces  deux  hommes  oppofés 
l’un  à l’autre  déployaient  les  reflourccs  de  leur 
génie.  On  les  admirait  dans  leurs  retraites , comme 
dans  leurs  viéloires , dans  leur  bonne  conduite  8c 
dans  leurs  fautes  mêmes , qu’ils  favaient  toujours 
réparer.  Leurs  talens  arrêtaient  tour  à tour  les 
progrès  de  l’une  8c  de  l’autre  monarchie;  mais  le 
défordre  des  finances  en  Efpagnc  & en  France  était 
encore  un  plus  grand  obflacle  à leurs  fuccès. 

La  ligue  faite  avec  Cromwell  donna  enfin  à la 
France  une  fupériorité  plus  marquée  ; d’un  côté , 
l’amiral  Black  alla  brûler  les  galions  d’Efpagne 
auprès  des  îles  Canaries,  & leur  fit  perdre  les  feuls 
tréfors  avec  lefquels  la  guerre  pouvait  fe  foutenir: 
de  l’autre , vingt  vailTeaux  anglais  vinrent  bloquer 
le  port  de  Dunkerque , 8c  fix  mille  vieux  foldats  , 
qui  avaient  fait  la  révolution  d’Angleterre  , renfor- 
cèrent l’armée  de  Turenne. 

Alors  Dunkerque  , la  plus  importante  place  de 
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la  Flandre , fut  alfiégée  par  mer  8c  par  terre.  Condi 
8c  dom  Juan  d'Autriche  , ayant  ramafle  toutes  leurs 
forces , fe  préfentèrent  pour  la  fecourir.  L’Europe 
avait  les  yeux  fur  cet  événement.  Le  cardinal  Maiarin 
mena  Louis  XIV  auprès  du  théâtre  de  la  guerre , fans 
lui  permettre  d’y  monter  , quoiqu’il  eût  près  de 
vingt  ans.  Ce  prince  fe  tint  dans  Calais.  Ce  fut  là 
que  Cromwell  lui  envoya  une  ambaffade  faftueufe,  à 
la  tête  de  laquelle  était  fon  gendre  le  lord  Falcombridge. 
fc^knrefin-  ro*  lui  envoya  le  duc  de  Créqui  8:  Manant  duc  de 
g ulicrc  de  Nevers  neveu  du  cardinal  , fuivis  de  deux  cents 
^OomwtlL  gentilshommes.  Mancini  préfenta  au  protcéleur  une 
lettre  du  cardinal.  Cette  lettre  efl  remarquable; 
Maiarin  lui  dit  quil  ejl  affligé  de  ne  pouvoir  lui  rendre 
en  perfonne  les  rejpcils  dus  au  plus  grand-homme  du  monde. 
C’eft  ainft  qu’il  parlait  à l'alTalfin  du  gendre  de 
Henri  IV  8c  de  l’oncle  de  Louis  XIV  fon  maître. 

Cependant  le  prince  maréchal  de  Turenne  attaqua 
l’armée  d’Efpagne,  ou  plutôt  l’armée  de  Flandre  , 
près  des  Dunes.  Elle  était  commandée  par  dom  Juan 
d'Autriche,  fils  de  Philippe  IV  %e  d’une  comédienne, 
8c  qui  devint  deux  ans  après  beau-frère  de  Louis  XIV. 
Le  prince  de  Condê  était  dans  cette  armée , mais  il 
ne  commandait  pas  : ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  à 
Bataille  des  ‘Turennc  de  vaincre.  Les  fix  mille  anglais  contri- 

Dunes  y 14  0 

juin  1658.  buèrent  à la  viéloire  , elle  fut  complète.  Les  deux 
princes  d’Angleterre,  qui  furent  depuis  rois,  virent 
leurs  malheurs  augmentés  dans  cette  journée  par 
l’afcendant  de  Cromwell. 

Le  génie  du  grand  Condé  ne  put  rien  contre  les 
meilleures  troupes  de  France  8c  d’Angleterre.  L’armée 
efpagnole  fut  détruite.  Dunkerque  fe  rendit  bientôt 
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après.  Le  roi  accourut  avec  fon  miniftre  pour  voir 
palier  la  garnilon.  Le  cardinal  ne  lai  (Ta  paraître 
Louis  XIV  ni  comme  guerrier  ni  comme  roi  ; il 
n’avait  point  d’argent  à diftribuer  aux  foldats  ; à 
peine  était-il  fervi  : il  allait  manger  chez  Mazarin  ou 
chez  le  maréchal  de  Turenne  , quand  il  était  à 
l’armée.  Cet  oubli  de  la  dignité  royale  11’était  pas 
dans  Louis  X/F  l'effet  du  mépris  pour  le  fafle,  mais 
celui  du  dérangement  de  fes  affaires  , 8c  du  loin  que 
le  cardinal  avait  de  réunir  pour  foi-même  la  fplen- 
deur  8c  l'autorité. 

Louis  n’entra  dans  Dunkerque  que  pour  la  rendre 
au  lord  Lotkhart  ambaffadeur  de  Cromwell.  Mazarin 
cffaya  fi  par  quelque  fineffe  il  pourrait  éluder  le 
traité , 8c  ne  pas  remettre  la  place  : mais  Loekhart 
menaça , 8c  la  fermeté  anglaife  l’emporta  fur  l'habi- 
leté italienne. 

Plufieurs  perfonnes  ont  affuré  que  le  cardinal  , 
qui  s’était  attribué  l’événement  d’Arras  , voulut 
engager  T iirennc  à lui  céder  encore  l’honneur  de  la 
bataille  des  Dunes.  Du  Bec-Crépin  comte  de  Morel 
vint,  dit -on,  de  la  part  du  miniftre,  propofer  au 
général  d écrire  une  lettre , par  laquelle  il  parût  que 
le  cardinal  avait  arrangé  lui-même  tout  le  plan  des 
opérations.  Turenne  reçut  avec  mépris  ces  infinua- 
tions , 8c  ne  voulut  point  donner  un  aveu  qui  eût 
produit  la  honte  d’un  général  d’armée , 8c  le  ridicule 
d’un  homme  d’églife.  Mazarin , qui  avait  eu  cette 
faiblcffe,  eut  celle  de  relier  brouillé  jufqu’à  fa  mort 
avec  Turenne.  y 

Au  milieu  de  ce  premier  triomphe  , le  roi  tomba 
malade  à Calais , 8c  fut  plufieurs  jours  à la  mort 
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Aufïitôt  tous  les  courtifans  fc  tournèrent  vers  fon 
frère  Monjieur.  Maiarin  prodigua  les  mtnagemens  , 
les  flatteries  & les  promefles  au  maréchal  Du  Plefis- 
Prajlin , ancien  gouverneur  de  ce  jeune  prince , & au 
comte  de  Guiche  fon  favori.  Il  fe  forma  dans  Paris 
une  cabale  alfez  hardie  pour  écrire  à Calais  contre 
le  cardinal.  Il  prit  fes  mefures  pour  fortir  du 
royaume  8c  pour  mettre  à couvert  fes  richeffes 
immenfes.  Un  empirique  d’Abbeville  guérit  le  roi 
avec  du  vin  émétique  que  les  médecins  de  la  cour 
regardaient  comme  un  poifon.  Ce  bon  homme  s’af- 
feyait  fur  le  lit  du  roi , 8c  difait  : Voilà  un  garçon 
bien  malade , mais  il  n’en  mourra  pas.  Dés  qu’il 
fut  convalefcent , le  cardinal  exila  tous  ceux  qui 
avaient  cabalé  contre  lui. 

Peu  de  mois  après  mourut  Cromwell  à l’âge  de 
cinquante -cinq  ans,  au  milieu  des  projets  qu’il 
fefait  pour  l’affermiflement  de  fa  puiffance , 8c  pour 
la  gloire  de  fa  nation.  11  avait  humilié  la  Hollande, 
impofé  les  conditions  d’un  traité  au  Portugal, 
vaincu  l'Efpagnc , 8c  forcé  la  France  à briguer  fon 
alliance.  Il  avait  dit  depuis  peu , en  apprenant  avec 
quelle  hauteur  fes  amiraux  s’étaient  conduits  à 
Lisbonne  : Je  veux  qu'on  reJpeÜe  la  république  anglaife, 
autant  qu'on  a rejpeÜe  autrefois  la  république  romaine.  Les 
médecins  lui  annoncèrent  la  mort.  Je  ne  fais  s’il  eft 
vrai  qu’il  fit  dans  ce  moment  l’enthoufiafte  8c  le 
prophète,  8c  s’il  leur  répondit  que  Dieu  ferait  un 
miracle  en  fa  faveur.  Thurlo  fon  fecrétaire  prétend 
qu’il  leur  dit:  La  nature  peut  plus  que  les  médecins.  Ces 
mots  ne  font  point  d’un  prophète  , mais  d’un 
homme  très-fenfé.  Il  fe  peut  qu’étant  convaincu 
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que  les  médecins  pouvaient  fe  tromper , il  voulût , 
en  cas  qu’il  en  réchappât , fe  donner  auprès  du 
peuple  la  gloire  d’avoir  prédit  fa  guérifon , & rendre 
par-là  fa  perfonne  plus  refpeélable  & même  plus 
facrée. 

Il  fut  enterré  en  monarque  légitime , 8c  lailfa  dans 
l’Europe  la  réputation  d’un  homme  intrépide , 
tantôt  fanatique  , tantôt  fourbe,  8c  d’un  ufurpa*eur 
qui  avait  fu  régner. 

Le  chevalier  Temple  prétend  que  Cromwell  avait 
voulu  avant  fa  mort  s’unir  avec  l’Efpagne  contre 
la  France,  8c  fe  faire  tfonner  Calais  avec  le  fecours 
des  Efpagnols , comme  il  avait  eu  Dunkerque  par 
les  mains  des  Français.  Rien  n’était  plus  dans  fon 
caraftère  8c  dans  fa  politique.  Il  eût  été  l’idole  du 
peuple  anglais  , en  dépouillant  ainfi , l’un  après 
l'autre,  deux  nations  que  la  fienne  haïffait  égale- 
ment. La  mort  renverfa  fes  grands  deffeins , fa  tyran- 
nie 8c  la  grandeur  de  l'Angleterre. 

Il  eft  à remarquer  qu’on  porta  ledeuil  d t Cromwell 
à la  cour  de  France,  8c  que  Mademoijelle  fut  la  feule 
qui  ne  rendit  point  cet  hommage  à la  mémoire  du 
meurtrier  d’un  roi  fon  parent. 

Nous  avons  vu  déjà  (i)  que  Richard  Cromwell 
fuccéda  paiftblement  8c  fans  contradiélion  au  protec- 
torat de  fon  père  , comme  un  prince  de  Galles 
aurait  fuccédé  à un  roi  d’Angleterre.  Richard  fit  voir 
que  du  caraélère  d’un  feul  homme  dépend  fou  vent 
la  deftinée  de  l’Etat.  11  avait  un  génie  bien  contraire 
à celui  d 'Olivier  Cromwell , toute  la  douceur  des 
vertus  civiles  , 8c  rien  de  cette  intrépidité  féroce , 

(i)  Dans  VEJjai fur  Us  nmari  &c. 
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qui  facrific  tout  à fes  intérêts.  Il  eût  confervé 
l’héritage  acquis  par  les  travaux  de  fon  pcre,  s'il 
eût  voulu  faire  tuer  trois  ou  quatre  principaux 
officiers  de  l’armée  , qui  s’oppofaient  à fon  éléva- 
tion. Il  aima  mieux  fe  démettre  du  gouvernement 
que  de  régner  par  des  aflaffinats  ; il  vécut  particulier 
8c  même  ignoré  , jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-dix 
ans*  dans  le  pays  dont  il  avait  été  quelques  jours  le 
fouverain.  Après  fa  démiffion  du  protectorat  , il 
voyagea  en  France  : on  fait  qu’à  Montpellier  le  prince 
de  Conti,  frère  du  grand  Coudé  ; en  lui  parlant  fans 
le  connaître  , lui  dit  un  jour  : Olivier  Cromwell  claie 
un  grand  - homme , mais  fon  fils  Richard  e/l  un  mijêrablc 
de  n avoir  pas  Ju  jouir  du  fruit  des  crimes  de  fon  père. 
Cependant  ce  Richard  vécut  heureux , 8c  fon  père 
n’avait  jamais  connu  le  bonheur. 

Vo  de  Quelque  temps  auparavant  la  France  vit  un 
citrifiine , autre  exemple  bien  plus  mémorable  du  mépris 
Suède , en  d’une  couronne.  Chrijline  reine  de  Suède  vint  à Paris. 
i rance.  Qn  admira  cn  e]Ie  unc  jeune  reine , qui  à vingt- 
fept  ans  avait  renoncé  à la  louveraineté  dont  elle  était 
digne , pour  vivre  libre  8c  tranquille.  Il  eft  honteux 
aux  écrivains  proteftans  d’avoir  ofé  dire  fans  la 
moindre  preuve  qu’elle  ne  quitta  fa  couronne  que 
parce  qu’elle  ne  pouvait  plus  la  garder.  Elle  avait 
formé  ce  delTein  dès  l’âge  de  vingt  ans , Sc  l’avait 
lailfé  mûrir  fept  années.  Cette  réfolution,  fi  fupé- 
rieure  aux  idées  vulgaires,  8c  fi  long-temps  méditée, 
devait  fermer  la  bouche  à ceux  qui  lui  reprochaient 
de  la  légéreté  8c  unc  abdication  involontaire.  L’un 
de  ces  deux  reproches  détruifait  l’autre  ; mais  il 
faut  toujours  que  ce  qui  eft  grand  foit  attaqué  par 
les  petits  efprits. 
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Pour  connaître  le  génie  unique  de  cette  reine, 
on  n'a  qu’à  lire  les  lettres.  Elle  dit  dans  celle  quelle 
écrivit  à Chanut , autrefois  ambaffadcur  de  France 
auprès  d’elle  : jj  J’ai  poffedé  fans  faite  , je  quitte 
s»  avec  facilité.  Après  cela  ne  craignez  pas  pour  moi  ; 
jj  mon  bien  n’cfl:  pas  au  pouvoir  de  la  fortune.  jj 
Elle  écrivit  au  prince  dcCcndè  ; jj  Je  me  tiens  autant 
jj  honorée  par  votre  eltime  que  par  la  couronne 
jj  que  j’ai  portée.  Si  après  l’avoir  quittée  , vous 
j 5 m’en  jugez  moins  digne,  j’avouerai  que  le  repos 
jj  que  j’ai  tant  fouhaité  mecoûtecher;  mais  je  ne 
jj  me  repentirai  pourtant  point  de  l’avoir  acheté  au 
jj  prix  d’une  couronne  , & je  ne  noircirai  jamais 
jj  une  aétion  qui  m’a  fcmblé  belle  par  un  lâche 
jj  repentir  ; & s’il  arrive  que  vous  condamniez 
jj  cette  aétion  , je  vous  dirai  pour  toute  excufe 
jj  que  je  n’aurais  pas  quitté  lesbiens  que  la  fortune 
jj  m’a  donnés,  fi  je  les  euffe  cru  nécelTaircs  à ma 
jj  félicité  , & que  j’aurais  prétendu  à l’empire  du 
jj  monde,  fi  j’eufle  été  auffi  affurée  d’y  réuflîr,  ou 
jj  de  mourir  que  le  ferait  le  grand  Condé.  jj 

Telle  était  l’ame  de  cette  perfonne  fi  fingulicre  ; 
tel  était  fon  ftyle  dans  notre  langue  , qu’elle  avait 
parlée  rarement.  Elle  favait  huit  langues  ; elle  avait 
été  difciple  8c  amie  de  Dejcartes  , qui  mourut  à 
Stqckholm  dans  fon  palais  , après  n’avoir  pu  obtenir 
une  penfion  en  France  , où  fes  ouvrages  furent 
même  proferits  , pour  les  feules  bonnes  chofes  qui 
y fulTent.  Elle  avait  attiré  en  Suède  tous  ceux  qui 
pouvaient  l’éclairer.  Le  chagrin  de  n’en  trouver  aucun 
parmi  fes  fujets  l’avait  dégoûtée  de  régner  fur  un 
peuple  qui  n’était  que  foldat.  Elle  crut  qu'il  valait 
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mieux  vivre  avec  des  hommes  qui  penfent  que  de 
commander  à des  hommes  fans  lettres  ou  fans  génie. 
Elle  avait  cultivé  tous  les  aitsdans  un  climat  où  ils 
étaient  alors  inconnus.  Son  deffein  était  d’aller  fc 
retirer  au  milieu  d’eux  en  Italie.  Elle  ne  vint  en 
France  que  pour  y paffcr  , parce  que  ces  arts  ne 
\ commençaient  qu'à  y naître.  Son  goût  la  fixait  à 

Rome.  Danç  cette  vue  elle  avait  quitté  la  religion 
luthérienne  pour  la  catholique  ; indifférente  pour 
l’une  & pour  l’autre  , elle  ne  fit  point  fcrupule  de 
fe  conformer  en  apparence  aux  fentimens  du  peuple, 
chez  qui  elle  voulut  paffer  fa  vie.  Elle  avait 
quitté  fon  royaume  en  1654,  8c  fait  publiquement 
à Infpruck  la  cérémonie  de  fon  abjuration.  Elle 
plut  à la  cour  de  France,  quoiqu’il  ne  fe  trouvât 
pas  une  femme  dont  le  génie  pût  atteindre  au  lien. 
Le  roi  la  vit  8c  lui  rendit  de  grands  honneurs , 
mais  à peine  lui  parla-t-il.  Elevé  dans  l’ignorance, 
le  bon  fens  avec  lequel  il  était  né  le  rendait  timide. 

La  plupart  des  femmes  8c  des  courtifans  n’obfer- 
vèrent autre  chofc  dans  cette  reine  philofophc,  finon 
La  gloire  de  qu’elle  n’était  pas  coiffée  à la  firançaife  , 8c  qu’elle 
aKfcdMfrit  ma^  ^es  ^aSes  ne  condamnèrent  dans  elle 
p3f  C]ue  Ie  meurtre  de  Monaldefchi  fon  écuyer  , qu’elle 
naticjdi.  fit  affaffmer  à Fontainebleau  dans  un  fécond  voyage. 

De  quelque  faute  qu’il  fût  coupable  envers  elle, 
ayant  renoncé  à la  royauté  elle  devait  demander 
juftice8cnon  fe  la  faire.  Ce  n’était  pas  une  reine  qui 
puniffait  un  fujet;  c’était  une  femme  qui  terminait 
une  galanterie  par  un  meurtre  ; c’était  un  italien 
qui  en  fefait  affaffmer  un  autre  par  l’ordre  d'une 
fuédoife  dans  un  palais  du  roi  de  France.  Nul 
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ne  doit  être  mis  à mort  que  par  les  lois.  Chrijline 
en  Suède  n’aurait  eu  le  droit  de  faire  affalTmcr  per- 
fonne  ; & certe  ce  qui  eût  été  un  crime  à Stockholm 
n’était  pas  permis  à Fontainebleau.  Ceux  qui  ont 
juflifié  cette  adion  méritent  de  fervir  de  pareils 
maîtres.  Cette  honte  & cette  cruauté  ternirent  la 
philofophie  d t Chrijline,  qui  lui  avait  fait  quitter  un 
trône.  Elle  eût  été  punie  en  Angleterre , 8e  dans  tous 
les  pays  où  les  lois  régnent  : mais  la  France  ferma  les 
yeux  à cet  attentat  contre  l’autorité  du  roi,  contre 
le  droit  des  nations,  8c  contre  1 humanité  (A). 

Après  la  mort  de  Cromwell , 8c  la  dépofition  de 
fon  fils  , l’Angleterre  refia  un  an  dans  la  confufion 
de  l’anarchie.  CliarUs-GuJiavc , à qui  la  reine  Chrijline 
avait  donné  le  royaume  de  Suède , fe  fefait  redouter 

( k ) Un  nomme  la  Beaumel!ey  qui  falfifia  le  Siècle  de  Louis  XIV , 8c 
qui  le  fit  imprimer  à Francfort  avec  des  notes  aufli  fcandaleufes  que 
faufles  , dit  à ce  fujet  que  Chrijline  était  en  droit  de  faire  aflafïincr 
Monadefchi , parce  qu’elle  ne  voyageait  pas  incognito  ; 8c  il  ajoute  que 
Pierre  le  Grand  entrant  dans  un  café  à Londres  , tout  écumant  de  colère , 
parce  que,  difait-il , un  de  fes  généraux  lui  avait  menti,  s'écria  qu*il 
avait  été  tente  de  le  fendre  en  deux  d'un  coup  de  fabre  ; qu’alors  un 
marchand  anglais  avait  dit  au  czar  qu'on  aurait  condamne  Sa  Majcfté 
à être  pendue. 

On  eft  obligé  de  relever  ici  l'iurolcnce  abfurde  d’un  pareil  conte. 
Peut-on  imaginer  que  le  czar  Pierre  aille  dire  dans  un  café  qu'un  de  fes 
generaux  lui  a menti  ? fend-on  aujourd'hui  un  homme  en  deux  d un 
coup  de  fabre  ? un  empereur  va-t-il  fc  plaindre  à un  marchand  anglais 
«le  ce  qu'un  général  lui  a menti?  En  quelle  langue  pailait-il  à ce  mar- 
chand , lui  qui  ne  favail  pas  l'anglais  ? Comment  ce  fefeur  de  notes 
peut-il  dire  que  Chrijline , après  fon  abdication,  était  en  droit  de  faire 
aflaftiner  un  italien  à Fontainebleau , 8c  ajouter  pour  le  prouver  qu'on 
aurait  pendu  Pierre  le  Grand  à Londres  ? On  fera  force  de  remarquer 
quelquefois  les  abfurdités  de  ce  même  éditeur.  En  fait  d’hiftoirc,  il  ne 
faut  pas  dédaigner  de  repondre  j il  n’y  a que  trop  de  lecteurs  qui  fe 
laifTent  féduirc  par  les  menfonges  d’un  écrivain  fans  pudeur,  fans 
retenue , fans  feiençe  8c  fans  raifon. 
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dans  le  Nord  & dans  l’Allemagne.  L’Empereur 
Ferdinand  III  était  mort  en  1657;  fon  fils  Léopold 
âgé  de  dix-fept  ans  , déjà  roi  de  Hongrie  8e  de  Bohème, 
Léopold , n’avait  point  été  élu  roi  des  Romains  du  vivant  de  (on 
empereur.  p^.,e  Mazarin  voulut  effayer  de  faire  Louis  XIV  empe- 
reur. Ce  deffein  était  chimérique  ; il  eût  fallu  ou 
forcer  les  éleéleurs  ou  les  féduire.  La  France  n'était 
ni  affez  forte  pour  ravir  l’Empire , ni  alTcz  riche  pour 
l’acheter;  aufil  les  premières  ouvertures,  faites  à 
Francfort  par  le  maréchal  d cGrammontSc  par  Lionne , 
furent -elles  abandonnées  auffitôt  que  propofées. 
Léopold  fut  élu.  Tout  ce  que  put  la  politique  de 
Maiarin , ce  fut  de  faire  une  ligue  avec  des  princes 
allemands , pour  l’obfervation  des  traités  de  Munflcr , 

Ligue  du  g.  pOUt  donner  un  frein  à l’autorité  de  l’empereur 
Rhin.  Août  r . 1 

if.58.  fur  l’Empire. 

La  France,  après  la  bataille  des  Dunes,  était 
puilfante  au-dehors  par  la  gloire  de  fes  armes , Sc 
par  l’état  où  étaient  réduites  les  autres  nations  : 
mais  le  dedans  fouffrait  ; il  était  épuifé  d’argent  ; 
on  avait  befoin  de  la  paix. 

Les  nations  dans  les  monarchies  chrétiennes 
n’ont  prcfque  jamais  d’intérêt  aux  guerres  de  leurs 
fouverains.  Des  armées  mercenaires  levées  par  ordre 
d’unminiflre  , 8c  conduites  par  un  général  qui  obéit 
en  aveugle  à ce  minillre,  font  plufieurs  campagnes 
ruineufes,  fans  que  les  rois  au  nom  defquels  elles 
combattent  aient  l’efpérance  ou  même  le  deffein 
de  ravir  tout  lepatrimoine  l’un  de  l’autre.  Le  peuple 
vainqueur  ne  profite  jamais  des  dépouilles  du  peuple 
vaincu  : il  paie  tout;  il  fouffre  dans  la  prolpérité 
des  armes  , comme  dans  l’advcrfité;  Sc  la  paix  lut 
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eil  prefque  auffl  néceffaire  , après  la  plus  grande 
viéloire , que  quand  les  ennemis  ont  pris  fes  places 
frontières. 

11  fallait  deux  chofes  au  cardinal , pour  confommer 
heureuferuent  fon  miniftère;  faire  la  paix,  & alTurcr 
le  repos  de  l'Etat  par  le  mariage  du  roi.  Les  cabales 
pendant  fa  maladie  lui  fefaient  fentir  combien  un 
héritier  du  trône  était  néceffaire  à la  grandeur  du 
miniffre  Toutes  ces  confidérations  le  déterminèrent 


à marier  Louis  XIV  promptement.  Deux  partis  fe 
préfentaient , la  fille  du  roi  d’Efpagne  & la  princcffe 


de  Savoie.  Le  cœur  du  roi  avait  pris  un  autre 
engagement  ; il  aimait  éperdument  Mllc  Mantini  l’une 
des  nièces  du  cardinal  : né  avec  un  cœur  tendre  8c 


Louis  XIV 
veut  époufer 
la  nièce  du 


de  la  fermeté  dans  fes  volontés  , plein  de  paffion  8c  - 


cardinal  Ma- 


fans  expérience  , il  aurait  pu  fe  réfoudre  à époufer 


fa  maîtreffe. 


Madame  de  Molleville , favorite  de  la  reine-mère  , 
dont  les  mémoires  ont  un  grand  air  de  vérité , prétend 
que  Maiarin  fut  tenté  de  laiffer  agir  l’amour  du  roi, 
& de  mettre  fa  nièce  fur  le  trône.  Il  avait  déjà  marié 
une  autre  nièce  au  prince  de  Conti , une  au  duc 
de  Mcrcccur  : celle  que  Louis  XIV  aimait  avait  été 
demandée  en  mariage  par  le  roi  d’Angleterre.  C’étaient 
autant  de  titres  qui  pouvaient  jullifier  fon  ambition. 
Il  preffentit  adroitement  la  reine-mère  : jfe  crains  bien, 
lui  dit-il , que  le  roi  ne  veuille  trop  fortement  époufer  ma 
nièce.  La  reine , qui  connaiffait  le  miniffre  , comprit 
qu’il  fouhaitait  ce  qu’il  feignait  de  craindre.  Elle  lui 
répondit  avec  la  hauteur  d’une  princeffe  du  fang 
d'Autriche  , fille , femme  Sc  mère  de  rois  , 8c  avec 
l’aigreur  que  lui  infpirait  depuis  quelque  temps  un 
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miniftre  qui  affeélait  de  ne  plus  dépendre  d'elle.  Elle 
lui  dit  : Si  le  roi  était  capable  de  cette  indignité  , je  ne 
mettrais  avec  mon  fécond  fils  à la  tète  de  toute  la  nation  , 
contre  le  roi  éj  contre  vous. 

Maiarin  ne  pardonna  jamais , dit-on , cette  réponfe 
à la  reine  : mais  il  prit  le  parti  fage  de  penfer  comme 
elle  ; il  fe  fit  lui-même  un  honneur  8c  un  mérite  de 
s’oppofer  à la  paffion  de  Louis  XIV.  Son  pouvoir 
n’avait  pas  befoin  d’une  reine  de  fon  fang  pour 
appui.  Il  craignait  même  le  caraélère  de  fa  nièce;  8c  il 
crut  affermir  encore  la  puiflancc  de  fon  miniflère,  en 
fuyant  la  gloire  dangereufe  d’élever  trop  fa  maifon. 

Dès  l’année  1656  il  avait  envoyé  Lionne  en  Efpagnc 
folliciter  la  paix  8c  demander  l’infante  ; mais  dom 
Louis  de  Haro  , perfuadé  que  quelque  faible  que  fut 
l’Efpagne.la  France  ne  l’était  pas  moins,  avait  rejeté 
les  offres  du  cardinal.  L’infante,  fille  du  premier  lit, 
était  deflinée  au  jeune  Léopold.  Le  roi  d’Efpagne 
Philippe  IV  n’avait  alors  de  fon  fécond  mariage  qu’un 
fils,  dont  l’enfance  mal -faine  fefait  craindre  pour 
fa  vie.  On  voulait  que  l’infante , qui  pouvait  être 
héritière  de  tant  d’Etats  , portât  fes  droits  dans  la 
maifon  d’Autriche,  8c  non  dans  une  maifon  ennemie  : 
mais  enfin  Philippe  IV  ayant  eu  un  autre  fils  dom 
Philippe  ProJ per , 8c  fa  femme  étant  encore  enceinte, 
le  danger  de  donner  l’infante  au  roi  de  France  lui 
parut  moins  grand , 8c  la  bataille  des  Dunes  lui  rendit 
la  paix  néceffaire. 

Les  Efpagnols  promirent  l’infante  , 8c  deman- 
dèrent une  fufpenûon  d’armes.  ilfinann  8c  dom  Louis 
1639.  fe  rendirent  fur  les  frontières  d'Efpagne  Sc  de  France , 
dans  l’île  des  Faifans.  Quoique  le  mariage  d’un  roi 
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de  France  8c  la  paix  générale  fuffent  l'objet  de  leurs 
conférences,  cependant  plus  d'un  mois  fe  paffa  à • 
arranger  les  difficultés  fur  la  préféance  8c  à régler 
des  cérémonies.  Les  cardinaux  fe  difaient  égaux  aux 
rois,  8c  fupérieurs  aux  autres  fouverains.  La  France 
prétendait  avec  plus  de  jufl^ce  la  prééminence  fur 
les  autres  puiffances.  Cependant  dom  Louis  de  Haro 
mit  une  égalité  parfaite  entre  Maiarin  8c  lui , entre 
la  France  8c  l’Efpagne. 

Les  conférences  durèrent  quatre  mois.  Maiarin 
8c  dom  Louis  y déployèrent  toute  leur  politique  ; 
celle  du  cardinal  était  la  fineffe  , celle  de  dom  Louis  Conférences 
la  lenteur.  Celui-ci  ne  donnait  prefque  jamais  de 
paroles  , S c celui-là  en  donnait  toujours  d'équivo- 
ques. Le  génie  du  miniftre  italien  était  de1  vouloir 
furprendre  ; celui  de  l’efpagnol  était . de  s’empê- 
cher d’être  furpris.  On  prétend  qu’il  difait  du 
cardinal  : il  a un  grand  défaut  en  politique  , ce/l  qu'il 
veut  toujours  tromper. 

Telle  eff  la  vicifTitude  des  chofes  humaines , que  de 
ce  fameux  traité  des  Pyrénées  il  n’y  a pas  deux  arti- 
cles qui  fubûflent  aujourd’hui.  Leroi  deFrancegarda 
leRouffillon  , qu’ilaurait  toujours  confervé  fins  cette 
paix  : mais  à l’égard  de  la  Flandre  , la  monarchie 
efpagnole  n’y  a plus  rien.  La  France  était  alors 
l’amie  néceffaire  du  Portugal;  cllenel’efl  plus  : tout 
efl  changé.  Mais  fi  dom  Louis  de  Haro  avait  dit  que 
le  cardinal  Maiarin  favait  tromper,  on  a dit  cjppuis 
qu’il  favait  prévoir.  Il  méditait  dès  long- temps 
l’alliance  des  maifons  de  France  8c  d’Efpagne.  On 
cite  cette  fameufe  lettre  de  lui , écrite  pendant  les 
négociations  de  Munfler;  >>  Si  le  roi  très -chrétien 
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»»  pouvait  avoir  les  Pays-Bas  Sc  la  Franthe-Comtéen 
5»  dot,  en  époufant  l’infante;  alors  nous  pourrions 
afpirer  à la  fuccefiion  d Efpagne  , quelquerenon- 
i j>  dation  qu'on  fit  faire  à l'infante  ,& ce  ne  ferait  pas 

)?  une  attente  fort  éloignée,  puilqu’il  n’y  a que  la  vie 
si  du  prince  fon  frerequjl’en  pût  exclure.  )?Ceprince 
était  alors  Balllunar  , qui  mourut  en  1649. 

Paix  île»  Le  cardinal  fe  trompait  évidemment , en  penfant 
rjicm.1...  qU’on  pourrait  donner  les  Pays-Bas  & la  Franche- 

Comté  en  mariage  à l’nfantc.  On  ne  flipu La  pas 
une  feule  ville  pour  fa  dot.  Au  contraire , on  rendit  à 
la  monarchie  efpagnole  des  villes  confidétables  qu’on 
• avait  conquifcs,  comme  S1  Orner,  Yprcs,  Menin  , • 
Oudenarde  & d’autres  places.  On  en  garda  quel- 
ques-unes. Le  cardinal  ne  fc  trompa  point,  en  croyant 
que  la  renonciation  ferait  un  jour  inutile  ; mais  ceux 
qui  lui  font  honneur  de  cette  prédiélion  lui  font 
donc  prévoir  que  le  prince  dom  Balthaiar  mourrait 
en  1649  î qu’enfuitc  les  trois  enfans  du  fécond 
mariage  feraient  enlevés  au  berceau  ; que  Charles , 
le  cinquième  de  tous  ces  enfans.  mâles  , mourrait 
fans  poftérité  , & que  ce  roi  autrichien  ferait  un  jour 
un  teflament  en  faveur  d’un  petit-fils  d t LouisXIV. 
Mais  enfin  le  cardinal  Maiarin  prévit  ce  que  vau- 
draient des  renonciations  , en  cas  que  la  poftérité  mâle 
de  Philippe  IV  s’éteignît  ; Sc  des  événemens  étranges 
l'ont  juftifié  après  plus  de  cinquante  années  (9), 

( 9 ) 1»  renonciation  d'.-fnrr  £ Autriche  avait  été  préfentée  aux  état» 
de  Callillc  8c  d’Arragon  > 8c  acceptée  par  eux.  Celle  de  Mari<-Thgrife  ne 
leur  fut  pas  prefeniée  ; 8c  c'cfl  une  des  principales  raifons  fur  lcfquclles  les 
cafuiRes  8c  les  juriiconfultcs , auxquels  Charles  1 / s’adrefla  , le  fondèrent , 
pour  décider  que  les  dclcendans  de  Marie ‘Therè/e  étaient  les  huiliers 
légitimes  de  la  couronne  d'Elpagne. 
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Marie-Thérèjc , pouvant  avoir  pour  dot  les  villes 
que  la  France  rendait , n’apporta  par  fort  contrat  de 
mariage  que  cinq  cents  mille  écus  d’or  au  folcil  ; 
il  en  coûta  davantage  au  roi  pour  l’aller  recevoir 
fur  la  frontière.  Ces  cinq  cents  mille  écus  , valant 
alors  deux  millions  cinq  cents  mille  livres , furent 
pourtant  le  fujet  de  beaucoup  de  conteflations  entre 
les  deux  minillrcs.  Enfin  la  France  n’en  reçut  jamais 
que  cent  mille  francs. 

Loin  que  ce  mariage  apportât  aucun  autre  avan-  Condition! 
tage  préfent  8c  réel  que  celui  de  la  paix  , l’infante 
renonça  à tous  les  drois  qu’elle  pourrait  jamais  avoir  XIV, 
fur  aucune  terre  de  fon  père  ; 8c  Louis  XIV  ratifia 
cette  renonciation  de  la  manière  lâ  plus  foletnnelle, 

8c  la  fit  enfuite  enregiftrer  au  parlement. 

Ces  renonciations  8c  ces  cinq  cents  mille  écüsde  dot 
femblaient  être  les  claufes  ordinaires  des  mariages 
des  infantes  d’Efpagne  avec  les  rois  de  France.  La 
reine  Anne  d'Autriche  fille  de  Philippe  III  avait  été 
mariée  à Louis  XIII  à ces  mêmes  conditions  ; 8c 
quand  on  avait  donné  IJabelle  fille  de  Henri  le  Grand 
à Philippe  IV  roi  d'Efpagne  , on  n’avait  pas  flipulé 
plus  de  cinq  cents  mille  écus  d’or  pour  fa  dot  , 
dont  même  on  ne  lui  paya  jamais  rien  ; de  forte 
qu’il  ne  paraiflait  pas  qu’il  y eût  alors  aucun  avan* 
tage  dans  cCs  grands  mariages  : on  n’y  voyait  que  des 
filles  de  rois  mariées  à des  rois , ayant  à peine  un 
préfent  de  noces. 

Le  duc  de  Lorraine  Charles  IV , de  qui  la  France 
8c  l’Efpagne  avaient  beaucoup  à fe  plaindre  , ou 
plutôt , qui  avait  beaucoup  à fe  plaindre  d’elles , fut 
Compris  dans  le  traité , mais  en  prince  malheureux , 
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qu’on  puniffait  parce  qu’il  ne  pouvait  fe  faire 
craindre.  La  France  lui  rendit  les  Etats  en  démo- 
lifiant  Nanci  , 8c  en  lui  défendant  d’avoir  des 
troupes.  Dotn  Louis  de  Haro  obligea  le  cardinal 
Mazarin  à faire  recevoir  en  grâce  le  prince  de  Coudé , 
en  menaçant  de  lui  laiffer  en  fouveraineté  Rocroi, 
leCâtelet,  Sc  d’autres  places  dont  il  était  en  polfef- 
fiou.  Ainli  la  France  gagna  à la  fois  ces  villes  Scie 
grand  Coudé.  11  perdit  fa  charge  de  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi , qu’on  donna  enfuite  à fon 
fils  , 8c  ne  revint  prefque  qu’avec  fa  gloire. 

Charles  II  roi  titulaire  d'Angleterre , plus  mal- 
heureux alors  que  le  duc  de  Lorraine  , vint  prés 
des  Pyrénées,  où  l’on  traitait  cette  paix.  Il  implora 
le  fecours  de  dom  Louis  8c  de  Mazarin.  11  fe  flattait 
que  leurs  rois , fes  coufins  germains,  réunis,  oferaient 
enfin  venger  une  caufe  commune  à tous  les  fou-, 
verains,  puifqu’enfin  Cromwell  n’était  plus;  il  ne  put 
feulement  obtenir  une  entrevue , ni  avec  Mazarin  , 
ni  avec  dom  Louis.  Lockhart , cet  ambafiadeur  de 
la  république  d’Angleterre , était  à S‘Jean  dcLuz; 
il  fe  fefait  refpeéler  encore  même  après  la  mort 
du  proteéleur  ; 8c  les  deux  miniftres , dans  la  crainte 
de  choquer  cet  anglais,  refuférent  de  voir  Charles  II. 
Us  penfaient  que  fon  rétabliffement  était  impoflible, 
& toutes  les  faôions  anglaifes  , quoique  divifées 
entr’elles , confpiraient  également  à ne  jamais  recon- 
naître de  rois.  Us  fe  trompèrent  tous  deux  : la  for- 
tune fit  peu  de  mois  après  ce  que  ces  deux  miniflres 
auraient  pu  avoir  la  gloire  d’entreprendre.  Charles 
fut  rappelé  dans  fes  Etats  par  les  Anglais  , fans 
qu’un  feul  potentat  de  l’Europe  fe  fût  jamais  mis 
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en  devoir  ni  d’empêcher  le  meurtre  du  père  , ni  de 
fervir  au  rétabliffement  du  fils.  11  fut  reçu  dans  les 
plaines  de  Douvres  par  vingt  mille  citoÿens,  qui 
fejettèrent  à genoux  devant  lui.  Des  vieillafds , qui 
étaient  de  ce  nombre,  m’ont  dit  que  prefque  tout 
le  monde  fondait  en  larmes.  Il  n’y  eut  peut-être 
jamais  de  fpeélacle  plus  touchant,  ni  de  révolution 
plus  fubite.  Ce  changement  fe  fit  en  bien  moins 
de  temps  que  le  traité  des  Pyrénées  ne  fût  concly  ; 

8c  Charles  II  était  déjà  paifible  pofTefTeur  de 
l’Angleterre  que  Louis  XIV  n’était  pas  même  encore 
marié  par  procureur. 

Enfin  le  cardinal  Mazarin  ramena  le  roi  8c  la  nou-  Août  iC6o. 
velle  reincà  Paris.  Un  père,  qui  aurait  marié  fon  fils 
fans  lui  donner  l’adminiftration  de  fon  bien,  n’en  eût 
pas  ufé  autrement  que  Mazarin;  il  revint  plus  puiflant 
8c  plus  jaloux  de  fa  puiffance  , 8c  même  de  ces 
honneurs,  que  jamais.  Il  exigea  8c  il  obtint  que  le 
parlement  vînt  le  haranguer  par  députés.  C’était  une 
chofe  fans  exemple  dans  la  monarchie  , mais  ce 
n’était  pas  une  trop  grande  réparation  du  mal  que 
le  parlement  lui  avait  fait.  Il  ne  donna  plus  la  main 
aux  princes  du  fang  en  lieu  tiers  comme  autrefois. 

Celui  qui  avait  traité  dom  Louis  de  Haro  en  égal 
voulut  traiter  le  grand  Coudé  en  inférieur.  Il  marchait  Maz*r!« 
alors  avec  un  fafte  royal , ayant  outre  fes  gardes  f^cux^'iiè 
une  compagnie  de  moufquetaircs , qui  a été  depuis  puiflant. 
la  fécondé  compagnie  des  moufquetaires  du  roi. 

On  n’eut  plus  auprès  de  lui  un  accès  libre  : fi 
quelqu’un  était  afiTez  mauvais  courtifan  pour  deman- 
der une  grâce  au  roi,  il  était  perdu.  La  reine-mère, 
fi  long-temps  proteéfcice  obftinée  de  Mazarin  contre  la 
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France,  refia  fans  crédit , dès  qu'il  n’eut  plusbefoin 
d’elle.  Le  roi  fon  fils  , élevé  dans  une  foumiffion 
aveugle  pour  ce  miniflre , ne  pouvait  fecouer  le 
joug  qu’elle  lui  avait  impofé  auffi-bien  qu’à  elle- 
même  ; elle  refpeélait  fon  ouvrage  , 8c  Louis  XIV 
n’ofait  pas  encore  régner  du  vivant  de  Maiarin. 

Un  minillre  efl  excufable  du  mal  qu’il  fait  , 
lorfquele  gouvernail  de  l’Etat  efl  forcé  dans  fa  main 
par  les  tempêtes  : mais  dans  le  calme  il  efl  coupable 
de  tout  le  bien  qu’il  ne  fait  pas.  Maiarin  ne  fit  de  bien 
qu’à  lui  8c  à fa  famille  par  rapport  à lui.  Huit  années 
de  puiffance  abfolue  8c  tranquille,  depuis  fon  dernier 
retour  jufqu’à  fa  mort , ne  furent  marquées  par 
aucun  établiffement  glorieux  ou  utile  ; car  le 
collège  des  quatre  nations  ne  fut  que  l'effet  de  fon 
teflamcnt. 

Il  gou  vernait  les  finances  comme  l’intendant  d’un 
feigneur  obéré.  Le  roi  demandait  quelquefois  de  l’ar- 
gent àj  Fouquet  , qui  lui  répondait  : Sire , il  ny  a rien 
élans  les  coffres  de  votre  n\ajejli , mais  monfieur  le  cardinal 
vous  enprêlera.  Maiarin  était  riche  d’environ  deux  cents 
millions  , à compter  comme  on  fait  aujourd  hui. 
Plufieurs  mémoires  difent  qu’il  en  amaffa  une  partie 
par  des  moyens  trop  au-deffous  de  la  grandeur  de 
fa  place.  Ils  rapportent  qu'il  partageait  avec  les 
armateurs  lçs  profits  de  leurs  courfes  : c’efl  ce  qui 
ne  fut  jamais  prouvé  ; mais  les  Hollandais  l’en 
foupçonnèrent , 8:  ils  n’auraient  pas  foupçonné  le 
cardinal  de  Richelieu. 

On  dit  qu’en  mourant  il  eut  des  fcrupules,  quoi- 
qu’au  dehors  il  montrât  du  courage.  Du  moins  il 
craignit  pourfes  biens , 8c  ilenfit^u  roi  une  donation 
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entière,  croyant  que  le  roi  les  lui  rendrait.  Il  ne  fe 
trompa  point;  le  roi  lui  remit  la  donation  au  bout 
de  trois  jours.  Enfin  il  mourut  : 8c  il  n’y  eut  que  le  9num6Ci. 
roi  qui  femblât  le  regretter,  car  ce  prince  favait  déjà 
diffirauler.  Le  joug  commençait  à lui  pefer;  il  était 
impatient  de  régner.  Cependant  il  voulut  paraître 
fenfible  à une  mort  qui  le  mettait  en  poffeffion  de 
fon  trône. 

Louis  XIV  8c  la  cour  portèrent  le  deuil  du  car-  La  tour 
dînai  Mazarin , honneur  peu  ordinaire , 8c  que  Henri 
avait  fait  à la  mémoire  de  GahriellcdEjlrits. 

On  n’entreprendra  pas  ici  d’examiner  fi  le  car- 
dinal Mazarin  a été  un  grand  miniflre  ou  non  : 
c’eft  à fes  aélians  de  parler,  8c  à la  poflérité  de 
juger.  Le  vulgaire  fuppofe  quelquefois  une  étendue 
d’efprit  prodigieufe  , 8c  un  - génie  prcfque  divin, 
dans  ceux  qui  ont  gouverné  des  Empires  avec  quel- 
que fuccès.  Ce  n’eft  point  une  pénétration  fupérieure, 
qui  fait  les  hommes  d’Etat , c’eft  leur  caraélcre.  Les 
hommes , pour  peu  qu’ils  aient  de  bon  fcns  , 
voient  tous  à peu  près  leurs  intérêts.  Un  bourgeois 
d’Amfterdam  ou  de  Berne  en  fait  fur  ce  point 
autant  que  Séjan,  Xirnenes , Buckingham,  Richelieu  ou 
Mazarin  ,•  mais  notre  conduite  8c  nos  entreprifes 
dépendent  uniquement  de  la  trempe  de  notre  ame  ,• 

8c  nos  fuccès  dépendent  de  Infortune. 

Par  exemple  , fi  un  génie  , tel  que  le  pape 
Alexandre  VI  ou  Borgia  fon  fils,  avait  eu  la  Rochelle 
à prendre  ,il  aurait  invité  dans  fon  camp  les  prin- 
cipaux chefs  fous  un  ferment  làcré , 8c  fe  ferait  défais 
d’eux.  Mazarin  ferait  entré  dans  la  ville  deux  ou  troii 
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ans  plus  tard , en  gagnant  8c  en  divifant  les  bourgeois. 
Dom  Louis  de  Haro  n’eut  pas  kafardé  l’entreprife. 
Richelieu  fit  uncdigue  furla  mer  à l’exemple  à' Alexandre 
8c  entra  dans  la  Rochelle  en  conquérant  ; mais  une 
marée  un  peu  forte  , ou  un  peu  plus  de  diligence 
de  la  part  des  Anglais  , délivraient  la  Rochelle  , & 
fefaient  palier  Richelieu  pour  un  téméraire. 

On  peut  juger  du  caraélcre  des  hommes  par 
leurs  entreprifes.  On  peut  bien  affurcr  que  l ame  de 
Richelieu  refpirait  la  hauteur  8c  la  vengeance  ; que 
Maiarin  était  fage  , fouple  8c  avide  de  biens.  Mais 
pour  connaître  à quel  point  un  miniflre  a de  l’efprit, 
il  faut  ou  l’entendre  fouvent  parler  , ou  lire  ce  qu’il 
a écrit.  11  arrive  fouvent  parmi  les  hommes  d’Etat 
ce  qu’on  voit  tous  les  jours  parmi  les  courtifans  ; 
celui  qui  a le  plus  d'efprit  échoue  ; 8c  celui  qui  a 
dans  le  caractère  plus  de  patience  , de  force  , de 
fouplefTe  8c  de  fuite,  réufïit. 

En  lifant  les  lettres  du  cardinal  Mazarin  8c  les 
mémoires  du  cardinal  de  Retz,  on  voit  aifément  que 
Rclz  était  le  génie  fupérieur.  Cependant  Mazarin 
fut  tout-puiflant , 8c  Retz  fut  accablé.  Enfin  il  eft 
très-vrai  que,  pour  faire  un  puifTant  miniflre , ilne 
faut  fouvent  qu'un  efprit  médiocre,  du  bon  fens  8c 
de  la  fortune  ; mais  pour  être  un  bon  miniflre,  il 
*faut  avoir  pour  paffion  dominante  l’amour  du  bien 
public.  Le  grand  homme  d’Etat  eft  celui  dont  il 
refte  de  grands  monumens  utiles  à la  patrie. 

Leuionument  qui  immortalife  le  cardinal  Mazarin 
eft  1’  acquifitiondel’Alface.  11  donna  cette  province  à 
la  France  dans  le  temps  que  la  Franceétait  déchaînée 
contre  lui  ; 8:  par  une  fatalité  fingulicre , il  fit  plus  de 


Digitized  by  Google 


Gouvernement  de  Louis  XIV.  313 

bien  au  royaume  lorfqu’il  y était  perfécuté  que  dans 
la  tranquillité  d’une  puiflance  abfolue.  ( io) 


CHAPITRE  VII. 

Louis  XIV  gouverne  par  lui-même.  Il  force  la 
branche  (T  ^triche- efpagnole  à lui  céder  par-tout 
la  prêféance , <br  la  cour  de  Rome  à lui  faire fatif- 
faâion.  Il  achète  Dunkerque.  II. donne  des fecours 
à t empereur , au  Portugal , aux  Etats-Généraux , 
ir  rend  fon  royaume  forijfant  4?  redoutable. 


Jamais  il  n’y  eut  dans  une  cour  plus  d’intrigues 
8c  d’efpérances  que  durant  l’agonie  du  cardinal 
Maiarin.  Les  femmes,  qui  prétendaient  à la  beauté  , 
fe  flattaient  de  gouverner  un  prince  de  vingt-Aix 
ans  , que  l’amour  avait  déjà  féduit  , jufqu’à  lui 
faire  offrir  fa  couronne  à fa  maîtrefle.  Les  jeunes 
courtifans  croyaient  renouveler  le  règne  des  favoris. 
Chaque  miniftre  efpérait  la  première  place.  Aucun 
d’eux  ne  penfait  qu’un  roi  élevé  dans  l’éloignement 

des  affaires  ofàt  prendre  fur  lui  le  fardeau  du 

* 

( 10  ) G’eftque  Mazarin  avait  des  taie  ns  pour  la  politique  extérieure, 
8c  qu'il  n'avait  ni  talens  ni  lumières  pour  l'adminiftration  ; c’eft  qu'un 
miniftre  uc  peut  guère  avoir  dans  les  négociations  d'autres  intérêts  que 
ceux  du  peuple  qu’il  gouverne,  au  lieu  que  dans  le  gouvernement  inté- 
rieur , il  peut  en  avoir  de  tout  oppofés  ; c’eft.  enfin  que  l'art  de  négocier 
ne  fuppofe  que  certaines  qualités  de  l’efprit  8c  du  caraûèrc,  communes  à 
tous  les  pays  Je  à tous  les  fiècles , au  lieu  que  la  fcience  de  l'adminiftratioa 
fuppofe  des  principes  qui  n’exift aient  pas  encore  dans  le  Tiède  de  Mazarin. 
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gouvernement.  Mazarin  avait  prolongé  l’enfance  de 
ce  monarque  autant  qu’il  avait  pu.  Il  ne  l'inflruifait 
que  depuis  fort  peu  de  temps , & parce  que  le  roi 
avait  voulu  être  inflruit. 

On  était  fi  loin  d’efpérer  d’être  gouverné  parfon 
fouverain , que  de  tous  ceux  qui  avaient  travaillé 
jufqu’alors  avec  le  premier  miniftre  , il  n’y  en  eut 
aucun  qui  demandât  au  roi  quai^Lil  voudrait  les 
entendre.  Ils  lui  demandèrent  tOTs  : A qui  nous 
adrejferons-nous ? S : Louis  XIV  leur  répondit  : A mi. 
On  fut  encore*plus  furpris  de  le  voir  perfévérer. 
Il  y avait  quelque  temps  qu’il  confulfait  fes  forces, 
8c  qu'il  effayait  en  fecret  fon  génie  pour  régner.  Sa 
réfolution  prife  une  fois  , il  la  maintint  jufqu’au 
dernier  moment  de  fa  vie.  Il  fixa  à chacun  de  fes 
miniftres  les  bornes  de  fon  pouvoir,  fe  fefant  rendre 
compte  de  tout  par  eux  à des  heures  réglées , leur 
donnant  la  confiance  qu’il  fallait  pour  accréditer 
IcÊè  rainiftère , & veillant  fur  eux  pour  les  empêcher 
den  trop  abufer. 

Madame  de  Motleville  noi\s  apprend  que  la  répu- 
tation de  Charles  II  roi  d’Angleterre,  qui  paflait 
alors  pour  gouverner  par  lui -même,  infpira  de 
l’émulation  à Louis  XIV.  Si  cela  eft  , il  furpaffa 
beaucoup  fon  rival , 8c  il  mérita  toute  fa  vie  cç 
qu’on  avait  dit  d’abord  de  Charles. 

Ordre  rétabli  II  commença  par  mettre  de  l’ordre  dans  les 
p*r  tout.  finances,  dérangées  par  un  longbrigandage.  Ladifci- 
pline  fut  rétablie  dans  les  troupes,  comme  l’ordre 
dans  les  finances.  La  magnificence  8c  la  décence 
embellirent  fa  cour.  Les  plaifirs  même  eurent  de 
l’éclat  8c  de  la  grandeur.  Tous  les  arts  furent 
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encouragés  , &:  tous  employés  à la  gloire  du  roi 
8c  de  la  France. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  le  repréfenter  dans  fa 
vie  privée  , ni  dans  l'intérieur  de  fon  gouverne- 
ment ; c’eft  ce  que  nous  ferons  à part.  Il  fuffit  de 
dire  que  fes  peuples , qui  depuis  la  mort  de  Henri 
U Grand  n'avaient  point  vu  de  véritable  roi , Se  qui 
détcflaient  l’empire  d’un  premier  miniftre  , furent 
remplis  d'admiration  8c  d'efpérance,  quand  ils  virent 
Louis  XIV  faire  à vingt-deux  ans  ceque  Henri  avait 
fait  à cinquante.  Si  Henri  IV  avait  eu  un  premier 
miniftre  , il  eût  été  perdu  , parce  que  la  haine 
contre  un  particulier  eût  raminé  vingt  faélions  trop 
puiffantes.  Si  Louis  XIII  n’en  avait  pas  eu  , ce 
prince,  dont  un  corps  faible  Sc  malade  énervait  l’ame, 
eût  fuccombé  fous  le  poids.  Louis  XIV  pouvait 
fans  péril  avoir  ou  n’avoir  pas  de  premier  miniftre. 

11  ne  reliait  pas  la  moindre*  trace  des  anciennes 
faélions  ; il  n'y  avait  plus  en  France  qu’un  maître 
8c  des  fujets.  Il  montra  d’abord  qu'il  ambitionnait 
toute  forte  de  gloire,  8c  qu’il  voulait  être  aufli  conft- 
déré  au-dehors  qu’abfolu  au-dedans. 

Les  anciens  rois  de  l’Europe  prétendent  entr'eux  VeroîdEf. 
une  entière  égalité  , ce  qui  eft  très-naturel  ; mais  L^rcfcàrct 
les  fois  de  France  ont  toujours  réclamé,  la  pré-  *u  ,oi- 
féance  , que  mérite  l’antiquité  de  leur  race  8c  de  leur 
royaume:  Sc  s’ils  ont  cédé  aux  empereurs,  c’cft  parce 
que  les  hommes  ne  font  prefque  jamais  affez  hardis 
pour  renverfer  un  long  ufage.  Le  chef  de  la  répu- 
blique d’Allemagne  , prince  éleélif  8c  peu  puiffant 
par  lui-même,  a le  pas  fans  contredit  fur  tous  les 
foqverains,  à caufe  de  ce  titre  de  Cèjar  Sc  d'héritier 
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de  Charlemagne.  Sa  chancellerie  allemande  ne  traitait 
pas  même  alors  les  autres  rois  de  majelté.  Les  rois 
de  France  pouvaient  difpu ter  la  préféance  aux  empe- 
reurs , puifque  la  France  avait  fondé  le  véritable 
Empire  d’occident,  dont  le  nom  feul  fubfifle  en 
Allemagne,  Ils  avaient  pour  eux,  non -feulement 
la  fupériorité  d’une  couronne  héréditaire  fur  une 
dignité  éleûive,  mais  l’avantage  d’être  iflus  par  une 
fuite  non  interrompue  de  fouverains  qui  régnaient 
fur  une  grande  monarchie  , plufteurs  fiècles  avant 
que  dans  le  monde  entier  aucune  des  maifons  qui 
polfèdent  aujourd’hui  des  couronnes  fut  parvenue  à 
quelque  élévation.  Ils  voulaient  au  moins  précéder 
les  autres  puiffances  de  l’Europe.  On  alléguait  en 
leur  faveur  le  nom  de  très- chrétien.  Les  rois 
d’Efpagne  oppofaient  le  titre  de  catholique  ; & depuis 
que  Charles- Qiiint  avait  eu  un  roi  de  France  prifonnier 
à Madrid,  la  fierté  efpagnole  était  bien  loin  de  céder 
ce  rang.  Les  Anglais  Scies  Suédois,  qui  n’allèguent 
aujourd'hui  aucun  de  ces  furnoms  , reconnaiffent 
le  moins  qu’ils  peuvent  cette  fupériorité. 

C’était  à Rome  que  ces  prétentions  étaient  autre- 
fois débattues.  Les  papes,  qui  donnaient  les  Etats 
avec  une  bulle  , fe  croyaient  à plus  forte  raifon  en 
droit  de  décider  du  rang  entre  les  couronnes.  Cette 
cour  , où  tout  fe  pafie  en  cérémonies  , était  le 
tribunal  où  fe  jugeaient  ces  vanités  de  la  grandeur. 
La  France  y avait  eu  toujours  la  fupériorité  , quand 
elle  était  plus  puilfante  que  l’Efpagne  ; mais  depuis 
le  règne  de  Charles-Quint , l’Efpagne  n'avait  négligé 
aucune  occafion  de  fe  donner  l’égalité.  La  difpute 
reliait  indécife  ; un  pas  de  plus  ou  de  moins  dans 
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une  proceffion  , un  fauteuil  plaça  près  d'un  autel, 
ou  vis-à-vis  la  chaire  d'un  prédicateur,  étaient 
des  triomphes,  8c  éiabliffaient  des  titres» pour  cette 
prééminence.  La  chimère  du  point  d’honneur  était 
extrême  alors  fur  cet  article  entre  les  couronnes, 
comme  la  fureur  des  duels  entre  les  particuliers. 

Il  arriva  qu’à  l'entrée  d’un  ambaffadcur  de  Suède 
à Londres  , le  comté  d’£/2rWz  ambaffadeur  de  France, 
8c  le  baron  de  Valteville  ambaffadeur  d’Efpagne  fe 
difputèrent  le  pas.  L’Efpagnol  avec  plus  d’argent  8c 
une  plus  nombreufe  fuite , avait  gagné  la  populace 
anglaife  :il  faitd’abord  tueries  chevaux  des  carroffes 
français  , 8c  bientôt  les  gens  du  comte  d 'Ejlrade , 
bleffés  8c  difperfés , lailTerent  les  Efpagnols  marcher 
l’épée  nue  comme  en  triomphe. 

Louis  XJV,  informe  de  cette  infulte , rappela  l’ambaf- 
fadeur  qu’il  avait  à Madrid , fit  fortir  de  France  celui 
d’Efpagne  , rompit  les  conférences  qui  fe  tenaient 
encore  en  Flandre  au  fujet  des  limites,  8c  fit  dire 
au  roi  Philippe  IV  fon  beau-père  que  s’il  ne  recon- 
naîtrait la  fupériorité  de  la  couronne  de  France,  8c 
ne  réparait  cet  affront  par  une  fatisfa&ion  folem- 
nellc,  la  guerre  allait  recommencer.  Philippe  IV  ne 
voulut  pas  replonger  fon  royaume  dans  une  guerre 
nouvelle  , pour  la  préféance  d’un  ambaffadeur  : 
il  envoya  le  comte  de  Fuenles  déclarer  au  roi  à 
Fontainebleau  , en  préfence  de  tous  les  miniftres 
étrangers  qui  étaient  en  France  , que  les  minijlres 
efpagnols  ne  concourraient  plus  dorénavant  avec  ceux  de 
France.  Ce  n’en  était  pas  affez  pour  reconnaître  nette- 
ment la  prééminence  du  roi;  mais  c’en  était  allez 
pour  un  aveu  authentique  de  la  faibleffecfpagnolc. 
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Cette  cour  encore fière  murmura  long  temps  de  fon 
humiliation.  Depuis  plufieurs  miniftres  elpagnols  ont 
renouvelé  lAirs  anciennes  prétentions  : ils  ont  obtenu 
l’égalité  à Nimegue  ; mais  Louis  XIV  acquit  alors 
par  fa  fermeté  une  fupériorite  réelle  dans  l’Europe, 
en  fefant  voir  combien  il  était  à craindre. 

A peine  forti  de  cette  petite  affaire  avec  tant  de 
grandeur,  il  en  marqua  encore  davantage  dans  une 
occafion  où  fa  gloire  femblait  moins  intéreflee.  Les 
jeunes  Français,  dans  les  guerres  faites  depuis  long- 
temps en  Italie  contre  l’Efpagne , avaient  donné  aux 
Italiens  circonfpefts  8c  jaloux  l’idée  d’une  nation 
impétueufe.  L’Italie  regardait  toutes  les  nations  , 
dont  elle  était  inondée  , comme  des  barbares , & 
les  Français  comme  des  barbares  plus  gais  que  les 
autres  , mais  plus  dangereux  , qui  portaient  dans 
toutes  les  maifons  les  plaifirs  avec  le  mépris,  & la 
débauche  avec  l’infulte.  Us  étaient  craints  par-tout, 
8c  furtout  à Rome. 

Le  duc  de  Crèqui , ambaffadeur  auprès  du  pape, 
avait  révolté  les  Romains  par  fa  hauteur  : fes 
domefliques , gens  qui  pouffent  toujours  à l’extrême 
les  défauts  de  leur  maître,  commettaient  dans  Rome 
les  mêmes  défordres  que  la  jeunefie  indifciplinablc 
de  Paris , qui  fe  fefait  alors  un  honneur  d’attaquer 
toutes  les  nuits  le  guet  qui  veille  à la  garde  de 
la  ville. 

Quelques  laquais  du  duc  de  Crèqui  s’avifèrent  de 
charger  l’épée  à la  main  une  efeouade  des  corfes  (ce 
font  des  gardes  du  pape  qui  appuient  les  exécu- 
tions de  la  juftice  ).  Tout  le  corps  des  corles  oflènfé 
8c  fecrétement  animé  par  dom  Mario  Chigi  frère  du 
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pape  Alexandre  VII , qui  haïffait  le  duc  de  Créqui, 
vint  en  armes  affiéger  la  maifon  de  l’ambaffadeur. 
Ils  tirèrent  fur  le  carroffe  de  l’ambaffadrice  qui 
rentrait  alors  dans  fon  palais  ; ils  lui  tuèrent  un 
page,  8c  bleffèrent  plufieurs  domeffiques.  Le  duc  de 
Créqui  fortit  de  Rome,  accufant  lesparens  du  pape, 
& le  pape  lui-même,  d’avoir  favoiifé  cet  affafîinat. 
Le  pape  différa  tant  qu’il  put  la  réparation  , perfuadé 
qu’avec  les  Français  il  n’y  a'qu’à  temporifer,  Sc  que 
tout  s’oublie.  11  fit  pendre  un  corfe  8c  un  fbire 
au  bout  de  quatre  mois , 8c  il  fit  fortir  de  Rome  le 
gouverneur,  foupçonné  d'avoir  autorifé  l’attentat: 
mais  il  fut  conllemé  d’apprendre  que  le  roi  mena- 
çait de  faire  affiéger  Rome , qu’il  fefait  déjà  palTer 
des  troupes  en  Italie,  8c  que  le  maréchal  du  PlcJJis~ 
Prajlin  était  nommé  pour  les  commander.  L’affaire 
était  devenue  une  querelle  de  nation  à nation  , 
& le  roi  voulait  faire  refpeéler  la  fienne.  Le  pape, 
avant  de  faire  la  fatisfaélion  qu’en  demandait  , 
implora  la  médiation  de  tous  l£s  princes  catholiques  ; 
il  fit  ce  qu’il  put  pour  les  animer  contre  Louis  XIV ; 
mais  les  circonflances  n’étaient  pas  favorables 
au  pape.  L’Empire  était  attaqué  par  les  Turcs  : 
l’Efpagne  était  embarraflee  dans  une  guerre  peu 
heureufe  contre  le  Portugal. 

La  cour  romaine  ne  fit  qu’irriter  le  roi  fans  pouvoir 
lui  nuire.  Le  parlement  de  Provence  cita  le  pape  , 
8c  fit  fSifir  le  Comtat  d’Avignon.  Da§s  d’autres 
temps  les  excommunications  de  Rome  auraient 
fuivi  ces  outrages  ; mais  c’étaient  des  armes  ufées , 
8c  devenues  ridicules  : il  fallut  que  le  pape  pliât  ; 
il  fut  forcé  d’exiler  de  Rome  fon  propre  frère. 
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d’envoyer  fon  neveu  le  cardinal  Chigi , en  qualité 
de  légat  à laltrt , faire  fatisfaction  au  roi , de  c aller 
la  garde  corfe,  8c  d'élever  dans  Rome  une  pyramide 
avec  une  infeription  qui  contenait  l’injure  8c  la  répa- 
ration. Le  cardinal  Chigi  fut  le  premier  légat  de  la 
cour  romaine  qui  fût  jamais  envoyé  pour  deman- 
der pardon.  Les  légats  auparavant  venaient  donner 
des  lois  8c  impofer'des  décimes.  Le  roi  ne  s’en  tint 
pas  à faire  réparer  un  ôutrage  par  des  cérémonies 
paffagères  8c  par  des  monumens  qui  le  font  aufli  ; 

( car  il  permit  quelques  années  après  la  deftruâion 
de  la  pyramide  ; ) mais  il  força  la  cour  de  Rome  à 
promettre  de  rendre  Caftro  8c  Ronciglione  au  duc 
de  Parme , à dédommager  le  duc  de  Modène  de 
fes  droits  fur  Commachio  ; 8c  il  tira  ainli  d’une 
infulte  l’honneur  folide  d’être  le  proteûeur  des 
princes  d’Italie. 

En  foutenant  fa  dignité  il  n’oubliait  pas  d'aug- 
menter fon  pouvoir.  Scs  finances,  bien  adminillrées 
par  Colbert , le  mirent  în  état  d’acheter  Dunkerque 
8c  Mardik  du  roi.  d’Angleterre  , pour  cinq  millions 
de  livres , à vingt-fix  livres  dix  fols  le  marc.  Charles  11 
prodigue  8c  pauvre  eut  la  honte  de  vendre  le  prix 
du  fang  des  Anglais.  Son  chancelier  Hyde  , accufé 
d’avoir  confcillé ou  fouffert  cette  faibleffe,  fut  banni 
depuis  par  le  parlement  d’Angleterre  , qui  punit 
fouvent  les  fautes  des  favoris , 8c  qui  quelquefois 
même  jugeCes  rois. 

Louis  fit  travailler  trente  mille  hommes  à fortifier 
Dunkerque  du  côté  de  la  terre  Sc  de  la  mer.  On 
creufa  entre  la  ville  8c  la  citadelle  un  baflin  capable 
de  contenir  trente  vaiffeaux  de  guerre  , de  forte 
• qu’à 
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qu’à  peine  les  Anglais  eurent  vendu  cette  ville 
qu’elle  devint  l’objet  de  leur  terreur. 

Quelque  temps  après  , le  toi  força  le  duc  de 
Lorraine  à lui  donner  la  forte  ville  de  Marial.  Ce 
malheureux  Charles  IV,  guerrier  allez  iüullre,  mais 
prince  faible , inconftant  Sc  imprudent , venait  de 
faire  un  traité  , par  lequel  il  donnait  la  Lorraine 
à la  France  après  fa  mort  , à condition  que  le  roi 
lui  permettrait  de  lever  un  million  fur  l’Etat  qu’il 
abandonnait,  & que  les  princes  du  fang  de  Lorraine 
feraient  réputés  princes  du  fang  de  France.  Ce  traité, 
vainement  vérifié  au  parlement  de  Paris , ne  fervit 
qu’à  produire  de  nouvelles  inconftances  dans  le 
duc  de  Lorraine  ; trop  heureux  enfuite  de  donner 
Marial  , 8c  de  fe  remettre  à la  clémence  du  roi. 

Louis  augmentait  fes  Etats  même  pendant  la 
paix , 8c  fe  tenait  toujours  prêt  pour  la  guerre , fefant 
fortifier  fes  frontières , tenant  fes  troupes  dansladifci- 
pline  , augmentant  leur  nombre  , fefant  des  revues 
fréquentes. 

Les  Turcs  étaient  alors  très-redoutables  en  Europe  ; 
ils  attaquaient  à la  fois  l’empereur  d’Allemagne 8c  les 
Vénitiens.  La  politique  des  rois  de  France  a toujours 
été  , depuis  François  I , d’être  alliés  des  empereurs 
turcs , non-feulement  pour  les  avantages  de  com- 
merce , mais  pour  empêcher  la  maifon  d’Autriche  de 
trop  prévaloir.  Cependant  un  roi  chrétien  ne  pouvait 
refuferdu  lècours  à l’empereur,  trop  en  danger,  8c 
l’intérêt  de  la  France  était  bien  que  les  Turcs  inquié- 
talTent  la  Hongrie,  mais  non  pas  qu’ils  l’envahilfent  ; 
enfin  fes  traités  avec  l'Empire  lui  fefaientun  devoir  de 
cette  démarche  honorable.  Il  envoya  donc  fix  mille 
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hommes  en  Hongrie  , fous  les  ordres  du  comte  de 
Coligni,  feul  relie  de  la  maifon  de  ce  Coligni  autrefois  (i 
célèbre  dans  nos  guerres  civiles , Sc  qui  mérite  peut- 
être  une  auffi  grande  renommée  que^ret  amiral , par 
fon  courage  Sc  par  fa  vertu.  L’amitié  l’avait  attaché  au 
grand  Cotidè , Sc  toutes  les  offres  du  cardinal  Maiarin 
n'avaient  jamais  pu  l’engager  à manquer  à fon  ami. 
11  mena  avec  lui  l’élite  de  la  nobleffe  de  France,  Sc 
entre  autres  lejeune  la  Fcuillade , homme  entreprenant 
i ÛG4.  Sc  avide  de  gloire  8c  de  fortune.  Ces  français  allèrent 
fervir  en  Hongrie  fous  le  général  Montccuculi  , qui 
tenait  tête  alors  au  g r 3 n d-  v i 1 i r /f  lu iperli,  ou  Kouprogli, 
Sc  qui  depuis,  en  fervant  contre  la  France,  balança 
la  réputation  de  Turaine.  H y eut  un  grand  combat 
à S1  Gothard  au  bord  du  Raab , entre  les  Turcs  & 
l’armée  de  l’empereur.  Les  Français  y firent  des 
prodiges  de  valeur  ; les  Allemands  mêmes , qui  ne 
les  aimaient  point  , furent  obligés  de  leur  rendre 
juflicc;  mais  ce  n’efl  pas  la  rendre  aux  Allemands  , 
de  dire , comme  on  a fait  dans  tant  de  livres , que  les 
Français  eurent  feuls  l’honneur  de  la  viéloire. 
n tVromt  Le  roi  en  mettant  fa  grandeur  à fecourir  ouver- 
i.'à’i?  tement  l’empereur,  Sc  à donner  de  l’éclat  aux  armes 
françaifes,  mettait  fa  politique  à foutenir  fecrétcincnt 
le  Portugal  contre  l’Efpagne.  Le  cardinal Maiarin  avait 
abandonné  formellement  les  Portugais  , par  le  traité 
des  Pyrénées  ; mais  l'Efpagnol  avait  fait  plufieurs 
petites  infraélions  tacites  à la  paix.  Le  F'rançais  en  fit 
une  hardie  Sc  décifive  : le  maréchal  de  Schombcrg , 
étranger  Sc  huguenot  , paffa  en  Portugal  avec  quatre 
mille  foldats  français  , qu’il  payait  de  l’argent  de 
l.ouii  XIV , Sc  qu’il  feignait  de  foudoyer  au  nom  du 
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roi  de  Portugal.  Ces  quatre  mille  foldats  français  , 
joints  aux  troupes  portugaifes , remportèrent  à Villa- 
Viciofa  une  viéloire  complète , qui  affermit  le  trône 
dans  la  maifon  de  Bragance.  Ainli  Louis  XIV  paflait 
déjà  pour  un  prince  guerrier  Sc  politique,  8c  l’Europe 
le  redoutait  même  avant  qu’il  eût  encore  fait  la  guerre. 

Ce  fut  par  cette  politique  qu’il  évita  , malgré  fes 
promeffes,  de  joindre  le- peu  de  vaifTeaux  qu’il  avait 
alors  aux  flottes  hollandaifes.  Il  s’était  allié  avec  la 
Hollande  en  1662.  Cette  république,  environ  vers  ce 
temps-là , recommença  la  guerre  contre  l’Angleterre, 
au  fujet  du  vain  8c  bizarre  honneur  du  pavillon  , 
8c  des  intérêts  réels  de  Ion  commerce  dans  les  Indes. 
Louis  voyait  avec  plaifir  ces  deux  puilfances  maritimes 
mettre  en  mer  tous  les  ans , l’une  contre  l’autre , des 
flottes  de  plus  de  cent  vailfeaux , Sc  fc détruire  mutuel- 
lement parles  batailleslesplusopiniâtrcsqui  fe  foient 
jamais  données , dont  tout  le  fru  it  était  l'affaiblilTement 
des  deux  partis.  Il  s’en  donna  une  qui  dura  trois  jours 
entiers.  Ce  fut  dans  ces  combats  que  le  hollandais 
Ruyler  acquit  la  réputation  du  plus  grand-homme  de 
mer  qu’on  eût  vu  encore.  Ce  fut  lui  qui  alla  brûler 
les  plus  beaux  vailfeaux  d’Angleterre  jufque  dansfes 
ports  à quatre  lieues  de  Londres.  Il  fit  triompher  la 
Hollande  fur  les  mers, dont  les  Anglais  avaient  toujours 
eu  l’empire , 8c  où  Louis  XIV  n’était  rien  encore. 

La  domination  de  l’Océan  était  partagée  depuis 
quelque  temps  entre  ces  deux  nations.  L’art  de  conf- 
truirc  les  vailfeaux  , 8c  de  s’en  fervir  pour  le  com- 
merce 8c  pour  la  guerre,  n’était  bien  connu  que  d’elles. 
La  France  fous  le  miniftère  de  Richelieu  fe  croyait 
puilfante  fur  mer  , parce  que  d’environ  foixante 
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vaiffeaux  ronds  que  l'on  comptait  dans  fes  ports  , 
elle  pouvait  en  mettre  en  mer  environ  trente,  dont 
un  feul  portait  foixante  8c  dix  canons.  Sous  Alaiarin, 
on  acheta  des  Hollandais  le  peu  de  vaiffeaux  que  l'on 
avait.  On  manquait  de  matelots,  d’officiers,  demanu- 
faélures  pour  la  conflruélion  8c  pour  l'equipement. 
Le  roi  entreprit  de  réparer  les  ruines  de  la  marine  , 
Sc  de  donner  à la  France  tout  ce  qui  lui  manquait 
avec  une  diligence  incroyable  : mais  en  1 664  Sc  1 665 , 
tandis  que  les  Anglais  8c  les  Hollandais  couvraient 
l’Océan  de  près  de  trois  cents  gros  vaiffeaux  de  guerre , 
il  n'en  avait  encore  que  quinze  ou  feize  du  dernier 
rang  , que  le  duc  de  Beaufort  occupait  contre  les 
pirates  de  Barbarie  ; Sc  lorfique  les  Etats-Généraux 
preflêrent  Louis  XIV  de  joindre  fa  flotte  à la  leur  , 
il  ne  fe  trouvadaris  le  port  de  Breflqu’un  feul  brûlot , 
qu’on  eut  honte  de  faire  partir,  8c  qu’il  fallut  pourtant 
leur  envoyer  fur  leurs  inflances  réitérées.  Ce  fut  une 
honte  que  Louis  XIV  s’ernpreffa  bien  vite  d’efFacer. 

1665.  11  donna  aux  Etats  un  fecours  de  fes  forces  de 

terre  , plus  effentiel  8c  plus  honorable.  Il  leur  envoya 
fix  mille  français , pour  les  défendre  contre  l’évêque  de 
Munftcr  , Chrijlophe-Btrnard  de  Galen , prélat  guerrier 
8c  ennemi  implacable,  foudoyé  par  l’Angleterre  pour 
défoler  la  Hollande;  mais  il  leur  fit  payer  chèrement 
ce  fecours , Sc  les  traita  comme  un  homme  puiffant 
’ qui  vend  fa  proteélion  à des  marchands  opulcns. 
Colbert  mit  fur  leur  compte  non-feulement  la  folde  de 
ces  troupes,  mais  jufqu’aux  frais  d’une  ambaffade 
envoyée  en  Angleterre,  pour  conclure  leur  paix  avec 
Charles  IL  Jamais  fecours  ne  fut  donné  de  fi  mau- 
vaife  grâce,  ni  reçu  avec  moins  de  reconnaiffance. 
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Leroiayantainfiaguerrifcstroupes,8cformédenou-  , **,  devicnt 

7 ° 1 le  plus  pnif- 

veaux  omciers  en  Hongrie , en  Hollande , en  Portugal , faut  piince 
refpeélé  8c  vengé  dans  Rome  , ne  voyait  pas  un  feul c!c  1 Euroi‘c' 
potentat  qu’il  dût  craindre.  L’Angleterre  ravagée  par 
la  pelle,  Londres  réduite  en  cendres  par  un  incendie 
attribué  injuflcment  aux  catholiques;  la  prodigalité 
8c  l’indigence  continuelle  de  Charles  //,  aulfi  dange- 
reufes  pour  fes  affaires  que  la  contagion  Sc  l’incendie, 
mettaient  la  France  en  fureté  du  côté  des  Anglais. 
L'empereur  réparait  à peine  l’épuifement  d'une  guerre 
contre  les  Turcs.  Le  roi  d'Efpagnc  Philippe  /fmou- 
rant , 8c  fa  monarchie  auffi  faible  que  lui  , laiflaient 
Louis  XIV  le  feul  puiffant  8c  le  feul  redoutable.  Il 
était  jeune  , riche  , bien  fervi  , obéi  aveuglément , 

Sc  marquait  l’impatience  de  fe  fignalcr  8c  d’être 
conquérant. 

CHAPITRE  VIII. 

Conquête  de  la  Flandre. 

T j’o  r.  r.  a s t o n fe  préfenta  bientôt  à un  roi  qui  la 
cherchait.  Philippe  IV  fon  beau-père  mourut  : il  avait 
eu  de  fa  première  femme,  fœur  de  Louis  XIII , cette 
prince  (Te  Marie-TTiéréJe  mariée  à fon  coufin  Louis  XIV ; 
mariage  par  lequel  la  monarchie  efpagnole  ell  enfin 
tombée  dans  la  maifon  de  Bourbon , fi  long  temps  fon 
ennemie.  De  fon  fécond  mariage  avec  Marie-Anne 
d'Autriche  était  né  Charles  //,  enfant  faible  & mal -fain , 
héritier  de  la  couronne  Sc  feul  relie  de  trois  enfans 
mâles , dont  deux  étaient  morts  en  bas  âge.  Louis  XIV 
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prétendit  que  la  Flandre , le  Brabant  Se  la  Franche- 
Comté  , provinces  du  royaume  d'Efpâgne,  devaient , 
félon  la  jurifprudencc  de  ces  provinces  , revenir  à fa 
femme,  malgré  fa  renonciation.  Si  les  caufes  des  rois 
pouvaient  fe  juger  par  les  lois  des  nations  à un  tribu- 
nal défintércifé , l’affaire  eût  été  un  peu  doutettfe. 

Louis  fit  examiner  fes  droits  par  fon  confcil , 8c  par 
des  théologiens,  qui  les  jugèrent  incontcflables  ; mais 
le  confcil  8c  le  confeffeur  de  la  veuve  de  Philippe  IV 
les  trouvaient  bien  mauvais.  Elle  avait  pour  elle  une 
puiffante  raifon,  la  loi  expreffe de  Charles-Quint  ; mais 
les  lois  de  Charles-Quint  n’étaient  guère  fuivies  par  la 
cour  de  France. 

Raifon*  ou  Un  des  prétextes  que  prenait  le  confeil  du  roi  était 
r— ;;,ace  3ue  lcs  c*ncl cents  mille  écus,  donnés  en  dot  à fa  femme, 
UcUKhudic.  n’avaient  point  été  payés  ; mais  on  oubliait  que  la 
dot  de  la  fille  de  Henri  IV  ne  l’avait  pas  été  davantage. 
La  France  &:  l’Efpagne  combattirent  d'abord  par  des 
écrits  , où  l’on  étala  des  calculs  de  banquier  8c  des 
xaifons  d’avocat  ; mais  la  feule  raifon  d’Etat  était 
écoutée.  Cette  raifon  d’Etat  fut  bien  extraordinaire. 
Louis  XIV allait  attaquer  un  enfant  dont  il  devait  être 
naturellement  le  proteéleur , puifqu’il  avait  époufé  la 
foeur  de  cet  enfant.  Comment  pouvait-il  croire  que 
l’empereur  Léopold , regardé  comme  le  chef  de  la  maifon 
d’Autriche  , le  laifferait  opprimer  cette  maifon  & 
s’agrandir  dans  la  Flandre?  Oui  croirait  que  l’empe- 
reur 8c  le  roi  de  France  euffent  déjà  partagé  en  idée  les 
dépouilles  du  jeune  Charles  d'Autriche  roi  d'Efpâgne? 
On  trouve  quelques  traces  de  cette  trille  vérité  dans 
les  mémoires  du  marquis  de  Tord  ( l ) , mais  elles  font 
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peu  démêlées.  Le  temps  a enfin  dévoilé  ce  myllèrc  , 
qui  prouve  qu’entre  les  rois  la  convenance  & le  droit 
du  plus  fort  tiennent  lieu  de  jullice , furtout  quand 
cette  juftice  femblc  douteufe. 

Tous  les  frères  de  Charles  II  roi  d’Efpagne  étaient 
morts.  Charles  était  d’une  complexion  faible  Je  mal 
faine.  LouisXIV  Se  Léopold  firent  dans  fon  enfance  à peu 
près  le  même  traité  de  partagequ'ils  entamèrentdcpuis 
à fa  mort.  Par  ce  traité  qui  eft  aélucllement  dans  le  dépôt 
du  louvre  , Léopold  devait  lailfer  Louis  XIV  fe  mettre 
déjà  en  poffeflîon  de  la  Flandre  , à condition  qu’à  la 
mort  de'  Charles  l’Efpagnc  pafferait  fous  la  domina- 
tion de  l’empereur.  Il  n’eft  pas  dit  s’il  en  coûta  de 
l’argent  pour  cette  étrange  négociation.  D’ordinaire  ce 
principal  article  de  tant  de  traités  demeure  fecret. 

Léopold  n’eut  pas  fitôt  ligné  l’aéte  qu’il  s’en  repentit. 
Il  exigea  au  moins  qu’aucune  cour  n’en  eût  connaif- 
fance , qu’on  n’en  fit  point  une  double  copie  félon 
l’ufage,  Sc  que  le  feul  infiniment  qui  devait  fubfider 
fut  enfermé  dans  une  calfcttc  de  métal, dont  l’empe- 
reur aurait  une  clef  Sc  le  roi  de  France  l'autre.  Cette 
calfette  dut  être  dépofée  entre  les  mains  du  grand-duc 
de  Florence.  L’empereur  la  remit  pour  cet  effet  entre 
les  mains  de  l’ambafladeur  de  France  à Vienne  , 8c  le 
roi  envoya  feize  de  fes  gardes-du-corps  aux  portes  de 
Vienne  pour  accompagner  le  courrier,  de  peur  que 
l’empereur  ne  changeât  d’avis  8c  ne  fit  enlever  la 
caffctte  fur  la  route.  Elle  fut  portée  à VerfaillesSc  non 
à Florence  ; ce  qui  laiffe  foupçanner  que  Léopold  avait 
reçu  de  l’argent,  puifqu’il  n’ofa  fe  plaindre. 

Voilà  comment  l’empereur  lailfa  dépouiller  le  roi 
d’Efpagne.  • 
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Leroi,  comptant  encore  plus  fur  fes  forces  que  fur 
fesraifans,  marchaenElandreàdesconquêtesaffurées.. 

1667.  Il  était  à la  tète  de  trente-cinq  mille  hommes  ; un  autre 
corps  de  huit  mille  fut  envoyé  vers  Dunkerque;  un 
de  quatre  mille  vers  Luxembourg.  Turenne  était  fous 
lui  le  général  de  cette  armee.  Colbert  avait  multiplié  les 
rclfources  de  l'Etat  pour  fournil  à ces  dépen  fes.  Louvois, 
jiouvcau  miniflre  de  la  guerre , avait  fait  des  prépa- 
ratifs immenfes  pour  la  campagne.  Des  magafms  de 
toute  efpècc  étaient  diflribués  lur  la  frontière.  Il 
introduïfit  le  premier  cette  méthode  avantageufe,  que 
lafaiblcfTc  du  gouvernement  avait  jufqu’alors  rendue 
impraticable,  de  faire  fubhfler  les  armées  par  maga- 
fins  : quelque  fiégeque  le  roi  voulût  faire , de  quelque 
côté  qu’il  tournât  fes  armes , les  fecours  en  tout  genre 
étaient  prêts  , les  logemens  des  troupes  marqués  , 
leurs  marches  réglées.  La  difeipline, rendue  plus  lévère 
de  jour  en  jour  par  l’auftérité  inflexible  du  miniflre, 
enchaînait  tous  les  officiers  à leur  devoir.  La  préfcnce 
d'un  jeune  roi,  l'idole  de  fon  armée,  leur  rendait  la 
dureté  de  ce  devoir  aifée  8c  chère.  Le  grade  militaire 
commença  dès-lors  à être  un  droit  beaucoup  au-deflus 
de  celui  de  la  naiffance.  Les  fervices  8c  non  les  aïeux 
furent  comptés , ce  qui  ne  s’était  guère  vu  encore. 
Par-là  l’officier  de  la  plus  médiocre  naiffance  fut 
encouragé,  fans  que  ceux  de  la  plus  haute  euffgnt  à 
fe  plaindre.  L’infanterie , fur  qui  tombait  tout  le  poids 
de  la  guerre  depuis  l’inutilité  reconnue  des  lances  , 
partagea  les  récompenfes  dont  la  cavalerie  était  en 
poffeffion.  Des  maxiqies  nouvelles  dans  le  gouver- 
nement infpiraient  un  nouveau  courage. 

„ Le  roi  , entre  un  chef  Sc  un  miniflre  également 


Digitized  by  Google 


de  la  Flandre.  32g 

habiles  , tous  deux  jaloux  l’un  de  l’autre  , & cepen- 
dant ne  l’en  fervant  que  mieux  , fuivi  des  meilleures 
troupes  de  l’Europe , enfin  ligué  de  nouveau  avec  le 
Portugal , attaquait  avec  tous  ces  avantages  une  pro- 
vince mal  défendue  d’un  royaume  ruiné  & déchiré.  Il 
n'avait  à faire  qu’à  fa  belle-mère,  femme  faible,  gou- 
vernée par  un  jéfuitc  dont  l’adininiftration  méprifée 
Sc  malheurcufe  lailfait  la  monarchie  cfpagnolc  fans 
défcnfe.  Le  roi  de  France  avait  tout  ce  qui  manquait 
à l’Efpagne. 

L’art  d’attaquer  les  places  n’était  pas  encore  per- 
fectionné comme  aujourd’hui  , parce  que  celui  de 
les  bien  fortifier  & de  les  bien  défendre  était  plus 
ignore.  Les  frontières  de  la  Flandre  efpagnole  étaient 
prefque  fans  fortifications  & fans  garnifons. 

Louis  n’eut  qu’à  fe  préfenter  devant  elles.  Il  entra 
dans  Charleroi  comme  dans  Paris;  Ath,  Tournai 
furent  prifes  en  deux  jours  ; Fûmes  , Armentières , 
Courtrai  ne  tinrent  pas  davantage.  Il  defeendit  dans 
la  tranchée  devant  Douai , qui  fe  rendit  le  lendemain. 
Lille  , la  plus  floriffante  ville  de  ces  pays  , la  feule 
bien  fortifiée  , 8c  qui  avait  une  garnifon  de  lix  mille 
hommes  , capitula  après  neuf  jours  de  fiége.  Les 
Efpagnols  n’avaient  que  huit  mille  hommes àoppofer 
à l’armée  viélorieufe , encore  l’arrière-garde  de  cette 
petite  armée  fut-elle  taillée  en  pièces  par  le  marquis 
depuis  maréchal  de  Créqui.  Le  relie  fe  cacha  fous 
Bruxelles  8c  fous  Mons  , laiffant  le  roi  vaincre  fans 
combattre. 

Cette  campagne  faite  au  milieu  de  la  plus  grande 
abondance,  parmi  des  fuccès  fi  faciles,  parut  le  voyage 
d’une  cour.  La  bonne  chère  , le  luxe  8c  les  plaifirs 
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s’introduîfircnt  alors  dans  les  armées , dans  le  temps 
même  que  la  difciplinc  s’affermiflait.  Les  officiers 
fefaient  le  devoir  militaire  beaucoup  plus  exaélement, 
mais  avec  des  commodités  plus  recherchées.  Le  maré- 
chal dcTurcnnc  n'avait  eu  long-temps  que  des  affiettes 
de  fer  en  campagne.  Le  marquis  d’Humieres  fut  le 
premier  au  fiége  d’Arras  en  1658  , qui  fe  fit  fervir 
en  vailfelle  d'argent  à la  tranchée  , & qui  fit  manger 
des  ragoûts  Se  des  entremets.  Mais  dans  cette  campa- 
gne de  1667  ,où  un  jeune  roi  aimant  la  magnificence 
étalait  celle  de  fa  cour  dans  les  fatigues  de  la  guerre, 
tout  le  monde  fe  piqua  de  fomptuofité  8c de  goût  dans 
la  bonne  chère,  dans  les  habits,  dans  les  équipages. 
Ce  luxe , la  marque  certaine  de  la  richcffe  d’un  grand 
Etat,  8c  fouvent  la  caufe  de  la  décadence  d’un  petit, 
était  cependant  encore  très-peu  de  chofc  auprès  de 
celui  qu’on  a vu  depuis.  Le  roi , fes  généraux  8c  fes 
miniflres  allaient  au  rendez-vous  de  l’armée  à cheval  ; 
au  lieu  qu'aujourd’hui  il  n’y  a point  de  capitaine 
de  cavalerie  , ni  de  fecrétaire  d’un  officier  - général , 
qui  ne  farte  ce  voyage  en  chaife  de  porte  avec  des  glaces 
&:  des  reiïorts,  plus  commodément  8c  plus  tranquille- 
ment qu’on  ne  fefait  alors  une  vifite  dans  Paris  d'un 
quartier  à un  autre. 

Ladélicatefie  des  officiers  ne  les  empêchait  point 
alors  d’aller  à la  tranchée  avec  le  pot  en  tête  8c  la 
cuirafle  fur  le  dos.  Le  roi  en  donnait  l'exemple  : il 
alla  ainfi  à la  tranchée  devant  Douai  8c  devant  Lille. 
Cette  conduite  fageconferva  plus  d’un  grand-homme. 
Elle  a été  trop  négligée  depuis  par  des  jeunes  gens 
peu  robuftes  , pleins  de  valeur  , mais  de  mollelTe , 
qui  fcmblen  t pl  us  craindre  la  fatigue  que  le  danger. 
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La  rapidité  de  ces  conquêtes  remplit  d'alarmes 
Bruxelles  ; les  citoyens  tranfportaient  déjà  leurs  effets 
dans  Anvers.  La  conquête  de  la  Flandre  entière 
pouvait  être  l’ouvrage  d’une  campagne.  Il  ne  man- 
quait au  roi  que  des  troupes  affez  nombreufes,  pour 
garder  les  places  , prêtes  à s’ouvrir  à fes  armes. 

Louvois  lui  confeilla  de  mettre  de  grofles  garnifons 
dans  les  villes  prifes  , & de  les  fortifier.  Vauban  , l’on 
de  ces  grands-hommes  & de  ces  génies  qui  parurent 
dans  ce  fiècle  pour  le  fervice  de  Louis  XIV , fut 
chargé  de  ces  fortifications.  Il  les  fit  fuivant  fa 
nouvelle  méthode  , devenue  aujourd’hui  la  règle  de 
tous  les  bons  ingénieurs.  On  fut  étonné  de  ne  plus 
voir  les  places  revêtues  que  d’ouvrages  prcfque  au 
niveau  de  la  campagne.  Les  fortifications  hautes  & 
menaçantes  n'en  étaient  que  plus  expofées  à être 
foudroyées  par  l’artillerie  : plus  il  les  rendit  rafantes , 
moins  elles  étaient  en  prife.  Il  conflruifit  la  citadelle 
de  Lille  fur  ces  principes.  On  n’avait  point  encore  i GCS. 
en  France  détaché  le  gouvernement  d’une  ville  de 
celui  de  la  fortereffe.  L’exemple  commença  en  faveur 
de  Vauban  ; il  fut  le  premier  gouverneur  d'une  cita- 
delle. On  peut  encore  obferver  que  le  premier  de  ces 
, plans  en  relief,  qu’on  voit  dans  la  galerie  du  louvre, 

(11)  fut  celui  des  fortifications  de  Lille. 

Le  roi  fe  hâta  de  venir  jouir  des  acclamations  des 
peuples  , des  adorations  de  fes  courtifans  & de  fes 
maîtreffes  , 8c  des  fêtes  qu’il  donna  à fa  cour. 


( i j ) Ces  plans  ont  été  depuis  tranfportés  aux  invalides. 
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CHAPITRE  IX. 

Conquête  de  la  Franche-Comté.  Paix  d'Aix-la- 
Chapelle. 


On  était  plongé  dans  les  divertiffemens  à Saint- 
Germain  , lorsqu’au  cœur  de  l’hiver,  au  mois  de  jan- 
vier , on  fut  étonné  de  voir  des  troupes  marcher  de  tous 
côtés  , aller  Sc  revenir  fur  les  chemins  de  la  Champa- 
gne , dans  les  trois  évêchés  : des  trains  d’artillerie, 
des  chariots  de  munitions  s’arrêtaient , fous  divers 
prétextes , dans  la  route  qui  mène  de  Champagne  en 
Bourgogne.  Cette  partie  de  la  France  était  remplie 
de  mouvemens  dont  on  ignorait  la  caufe.  Les  étran- 
gers par  intérêt  , 8c  les  courtifans  par  euriofité 
s’épuifaienr  en  conjeélurcs  : l'Allemagne  était  alar- 
mée : l’objet  de  ces  préparatifs  Sc  de  ces  marches 
irrégulières  était  inconnu  à tout  le  monde.  Le 
fecret  dans  les  confpirations  n’a  jamais  été  mieux 
gardé  qu’il  le  fut  dans  cette  entreprife  de  Louis  XJV. 
Enfin  le  2 février  il  part  de  S£  Germain  avec  le  0 
jeune  dued 'Enghien  fils  du  grand  Condé,  8c  quelques 
courtifans  : les  autres  officiers  étaient  au  rendez- 
vous  des  troupes.  Il  va  à cheval  à grandes  journées, 

Sc  arrive  à Dijon.  Vingt  mille  hommes , affcmblés  de 
vingt  routes  différentes  , fe  trouvent  le  même  jour 
en  Franche-Comté  à quelques  lieues  de  Befançon  , 
Sc  le  grand  Condé  paraît  à leur  tête,  ayant  pour  fon 
principal  lieutenant -général  MonLmorenci  - BoutevilU 
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fon  ami , devenu  duc  de  Luxembourg , toujours  attaché  * 
à lui  dans  la  bonne  8c  dans  la  mauvaife  fortune. 
Luxembourg  était  l’élève  de  Condé  dans  l’art  de  la 
guerre  ; 8c  il  obligea  à force  de  mérite  le  roi , qui  ne 
l’aimait  pas  , à l’employer. 

Des  intrigues  eurent  parti  cette  entreprife  impré-  srand 
vue  : le  prince  de  Condé  était  jaloux  de  la  gloire  de  aTiâ'coïÊ 
Lurcnne , 8:  Louvois  de  fa  faveur  auprès  du  roi  ; Condé  qu- 
êtait jaloux  en  héros , 8c  Louvoie  en  miniflre.  Le 
prince  gouverneur  de  la  Bourgogne,  qui  touche  à la 
Franche-Comté , avait  formé  le  dclfein  de  s’en  rendre 
maître  en  hiver , en  moins  de  temps  qacTurenne  n’en 
avait  mis  l’été  précédent  à conquérir  la  Flandre 
françaife.  Il  communiqua  d’abord  fon  projet  à 
Louvois  , qui  l’cmb  rafla  avidemment,  pour  éloigner 
8c  rendre  inutile  Turennc  , 8c  pour  fervir  en  même 
temps  fon  maître. 

Cette  province  allez  pauvre  alors  en  argent, mais 
très-fertile  , bien  peuplée  , étendue  en  long  de  qua- 
rante lieues  , 8:  large  de  vingt  , avait  le  nom  de 
Franche , Sc  l’était  en  effet.  Les  rois  d’Ffpagnc  en 
étaient  plutôt  les  proteéleurs  que  les  maîtres.  Quoi- 
que ce  pays  fût  du  gouvernement  de  la  Flandre  , il 
n’en  dépendait  que  peu.  Toute  l’adminiflration  était 
partagée  8c  difputée  entre  le  parlement  8c  le  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  Le  peuple  jouiffait  de 
grands  privilèges  , toujours  refpeélés  par  la  cour 
de  Madrid,  qui  ménageait  une  province  jaloufe  de 
fes  droits , Sc  voifinedela  France.  Befançon  même  fe 
gouvernait  comme  une  ville  impériale.  Jamais  peuple 
ne  vécut  fous  une  adminiflration  plus  douce  , 8c  ne 
fut  h attaché  à fes  fouverains.  Leur  amour  pour  la 
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maifon  d’Autriche  s’efteonfervé  pendant  deux  géné- 
rations : mais  cet  amour  était  au  fond  celui  de  leur 
liberté.  Enfin  la  Franche-Comté  était  heureufe , mais 
pauvre  : 8c  puifqu’elle  était  une  efpècede  république , 
il  y avait  des  faélions.  Quoi  qu’en  dife  Pélijfon , on 
ne  fe  borna  pas  à employer  la  force. 

On  gagnad  abord  quelques  citoyens  par  des  préfens 
8c  des  efpérances.  On  s’affura  l’abbé  Jean  de  VaUcville, 
frère  de  celui  qui,  ayant  infulté  à Londres  l’ambafla- 
deur  de  France  , avait  procuré  , par  cet  outrage  , 
l’humiliation  de  la  branche  d’Autriche -efpagnole. 
Cet  abbé  , autrefois  officier , puis  chartreux , puis 
long-temps  raufulman  chez  les  Turcs,  8c enfin  ecclé- 
fiaffique , eut  parole  d’être  grand-doyen  8c  d’avoir 
d’autres  bénéfices.  On  acheta  peu  cher  quelques 
magiftrats,  quelques  officiers  ; 8c  à la  fin  même  le 
marquis  à'Yenne  gouverneur-général  devint  fi  traitable 
qu’il  accepta  publiquement  après  la  guerre  une  greffe 
penfion  8c  le  grade  de  lieutenant-général  en  France. 
Ces  intrigues  fecrètes  , à peine  commencées  , furent 
foutenues  par  vingt  mille  hommes.  Bcfançon , la 
capitale  de  la  province , eft  inveftie  par  le  prince  de 
Condé  : Luxembourg  court  à Salins  : le  lendemain 
Bcfançon 8c  Salins  fe  rendirent.  Befançonne  demanda 
pour  capitulation  que  la  confervation  d’un  S'  Suaire 
fort  révéré  dans  cette  ville  ; ce  qu’on  leur  accorda 
très-aifément.  Le  roi  arrivait  à Dijon.  Louvois , qui 
avait  volé  fur  la  frontière  pour  diriger  toutes  ces 
marches,  vient  lui  apprendre  que  ces  deux  villes  font 
affiégées  8:  prifes.  Le  roi  courut  auffitôt  le  montrer 
à la  fortune , qui  fefait  tout  pour  lui. 

Il  alla  affiéger  Dole  en  perfonne.  Cette  place  était 
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réputée  forte  : elle  avait  pour  commandant  le  comte 
de  Monlrevd , homme  d’un  grand  courage , fidelle  par 
grandeur  d’ame  aux  Efpagnols  qu’il  haïffait  , & au 
parlement  qu’il  méprifait.  Il  n'avait  pour  garnifon 
que  quatre  cents  foldats  8c  les  citoyens,  8c  il  ofa  fe 
défendre.  La  tranchée  ne  fut  point  pouflee  dans  les 
formes.  A peine  l’eut-on  ouverte  qu’une  foule  de 
jeunes  volontaires  , qui  fuivaient  le  roi,  courut  atta- 
quer la  contrefcarpe  Sc  s’y  logea.  I.e  prince  de  Condé, 
à qui  l'âge  8c  l’expérience  avaient  donné  un  courage 
tranquille,  les  fit  foutenir  à propos  , 8c  partagea  leur 
péril  pour  les  en  tirer.  Ce  prince  était  par-tout  avec 
fon  fils , 8c  venait  enfuite  rendre  compte  de  tout  au 
roi , comme  un  officier  qui  aurait  eu  fa  fortune  à 
faire.  Le  roi,  dans  fon  quartier,  montrait  plutôt  la 
dignité  d’un  monarque  dans  fa  cour  qu’une  ardeur 
impétueufe  qui  n’etait  pas  néceffairc.  Tout  le  céré- 
monial de  S‘  Germain  était  obfcrvé.  Il  avait  fon  petit 
coucher , fes  grandes , fes  petites  entrées , une  falle 
des  audiences  dans  fa  tente.  Il  ne  tempérait  le  fafte 
du  trône  qu’en  fefant  manger  à fa  table  fes  officiers- 
généraux  8c  fes  aides  de  camp.  On  ne  lui  voyait  point 
dans  les  travaux  de  la  guerre  ce  courage  emporté  de 
François  I 8c  de  Henri  IV , qui  cherchaient  toutes  les 
efpèces  de  dangers.  Il  fc  contentait  de  ne  les  pas 
craindre,  8c  d’engager  tout  le  monde  à s’y  précipiter 
pour  lui  avec  ardeur.  11  entra  dans  Dole  au  bout  de 
quatre  jours  de  fiége , douze  jours  après  fon  départ 
de  S1  Germain  ; 8c  enfin  en  moins  de  trois  femaincs , 
toute  la  Franche-Comté  lui  fut  foumife.  Le  confeil 
d’Efpagne  , étonné  8c  indigné  du  peu  de  réfiftance  , 
écrivit  au  gouverneur  : >>  Que  le  roi  de  France  aurait 
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j j dû  envoyer  fes  laquais  prendre  pofleflion  de  ce  pays, 
ss  au  lieu  d’y  aller  en  perfonne.  ss  , 

Tant  de  fortune  8c  tant  d’ambition  réveillèrent 
l’Europe  affoupie  ; l'Empire  commença  à fe  remuer , 

8c  l’empereur  à lever  des  troupes.  Les  Suifies,  voilins  . 
des  Eiancs-Comtois  , S c qui  n’avaient  guère  alors 
d’autre  bien  que  leur  liberté , tremblèrent  pour  elle. 

Le  relie  de  la  Flandre  pouvait  être  envahi  au  prin- 
temps prochain.  Les  Hollandais  , à qui  il  avait 
toujours  importé  d'avoir  les  Français  pour  amis , 
frémiffaient  de  les  avoir  pour  voilins.  L’Elpagne  alors 
eut  recours  à ces  mêmes  Hollandais , Sc  fut  en  effet 
protégée  par  cette  petite  nation,  qui  ne  lui  paraiffait 
auparavant  que  mépvilable  8c  rebelle. 

La  Hollande  était  gouvernée  par  Jean  de  Witt , qui 
dès  l’àgc  de  vingt-huit  ans  avait  été  élu  grand-pen- 
fionnaire  ; homme  amoureux  de  la  liberté  de  fon 
pavs,  autant  que  de  fa  grandeur  pcrfonnellc  : alfujetti 
à la  frugalité  8c  à la  modellie  de  fa  république  , il 
n’avait  qu’un  laquais  8c  une  fervante , 8c  allait  à pied 
dans  la  Haye  , tandis  que  dans  les  négociations  de 
l’Europe  fon  nom  était  compté  avec  les  noms  des 
plus  puilfans  rois  : homme  infatigable  dans  le  travail, 
plein  d'ordre,  de  fagefle,  d induflric  dans  les  affaires, 
excellent  citoyen  , grand  politique,  8c  qui  cependant 
fut  depuis  très-malheureux.  (12) 

(12)  Jean  de  Witt  avait  été  en  Hollande  un  des  premiers  3:  un  des 
meilleurs  difciplcs  de  Dejcaites . On  a de  lui  un  traité  des  courbes , 
ouvrage  de  fa  première  jeunefle , rempli  de  chofcs  ingtuieufes  3:  nou- 
velles, qui  annonçaient  un  véritable  géomètre.  11  paraît  être  le  premier 
qui  ait  imaginé  de  calculer  la  probabilité  de  la  vie  humaine.  S:  d’em- 
ployer ce  calcul  pour  déterminer  quel  denier  des  rentes  viagères  répond 
à un  intérêt  donné  en  rentes  perpétuelles. 

' Il 
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Il  avait  contraélé  avec  le  chevalier  Temple,  ambaf- 
fadeur  d’Angleterre  à la  Haye,  une  amitié  bien  rare 
entre  des  miniftres.  Temple  était  un  philofophe  qui 
joignait  les  lettres  aux  affaires  ; homme  de  bien  , 
malgré  les  reproches  que  l'évêque  Burnet  lui  a faits 
d’athéifme  ; hé  avec  le  génie  d’un  fage  républicain  , 
aimant  la  Hollande  , comme  fon  propre  pays  , parce 
quelle  était  libre,  8c  aufh  jaloux  de  cette  liberté  que 
le  grand-penfionnaire  lui-même.  Ces  deux  citoyens 
s’unirent  avec  le  comte  de  Dhona,  ambafladeur  de 
Suède , pour  arrêter  les  progrès  du  roi  de  France. 

Ce  temps  était  marqué  pour  les  événemens  rapides. 
La  Flandre  qu’on  nomme  Flandre  françaije  avait 
été  prife  en  trois  mois  ; la  Franche-Comté  en  trois 
femaincs.  Le  traité  entre  la  Hollande  , l’Angleterre 
& la  Suède , pour  tenir  la  balance  de  l’Europe  8c 
réprimer  l’ambition  de  Louis  XIV , fut  propofé  8c 
conclu  en  cinqjours.  Le  confeil  de  l’empereur  Léopold 
n’ofa  entrer  dans  cette  intrigue.  Il  était  lié  par  le 
traité  fecrét  qu’il  avait  ligné  avec  le  roi  de  France 
pour  dépouiller  le  jeune  roi  d’Efpagne.  Ï1  encourageait 
fecrétement  l’union  de  l’Angleterre  , de  la  Suède  8c 
de  la  Hollande  : mais  il  ne  prenait  aucunes  mefures 
ouvertes. 

Louis  XIV  fut  indigné  qu’un  petit  Etat , tel  que  la 
Hollande  , conçût  l’idée  de- borner  fes  conquêtes  8c 
d’être  l’arbitre  des  rois  , Sc  plus  encore  quelle  en  fût 
capable.  Cette  entreprife  des  Provinces-Unics  lui  fut 
un  outrage  fenlîble  qu’il  fallut  dévorer  8c  dont  il 
médita  dès-lors  la  vengeance. 

Tout  ambitieux  , tout  puiflant  8c  tout  irrité  qu’il 
était , il  détourna  l’orage  qui  allait  s’élever  de  tous 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  Y 
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les  côtés  de  l'Europe.  Il  propofa  lui-même  la  paix. 
La  France  8c  l’Efpagne  choilirent  Aix-la-Chapelle 
pour  le  lieu  des  conférences  , 8c  le  nouveau  pape 
Rojpiglioji , Clément  IX,  pour  médiateur. 

La  cour  de  Rome , pour  décorer  fa  faibleflc  d’un 
crédit  apparent , rechercha  par  toute  forte  de  moyens 
l’honneur  d’être  l’arbitre  entre  les  couronnes.  Elle 
n’avait  pu  l’obtenir  au  traité  des  Pyrénées  : elle  parut 
l’avoir  au  moins  à la  paix  d’ Aix-la-Chapelle.  Un 
nonce  fut  envoyé  à ce  congrès  pour  être  un  fantôme 
d’arbitre  entre  des  fantômes  de  plénipotentiaires.  Les 
Hollandais,  déjà  jaloux  de  la  gloire,  ne  voulurent 
point  partager  celle  de  conclure  ce  qu’ils  avaient 
commencé.  Tout  fe  traitait  en  effet  à S1  Germain  , 
fa*- Brum* g,  par  je  miniftèrc  de  leur  ambaffadeur  van-Bcuning. 

bourecou  1 . r .... 

d’Amfttr-  Ce  qui  avait  ete  accorde  en  fecret  par  lui  était 
tét™à  Tous  envoyé  à Aix-la-Chapelle  , pour  être  ligné  avec 
XJ  y,  appareil  par  les  miniflres  alTemblés  au  congrès.  Qui 
eût  dit  trente  ans  auparavant  qu’un  bourgeois  de 
Hollande  obligerait  la  France  8c  l’Efpagne  à recevoir 
fa  médiation  ? 

Ce  van-Bctming  échcvin  d’Amflerdam  avait  la 
vivacité  d’un  Français  8c  la  fierté  d’un  Efpagnol.  11  fe 
plaifait  à choquer,  dans  toutes  les  occalions , la  hauteur 
impérieufe  du  roi;  8c  oppofait  une  inflexibilité  répu- 
blicaine au  ton  de  fupériorité  que  les  miniflres  de 
France  commençaient  à prendre.  J\rc  vous  Jîn-vous  pas 
à la  parole  du  roi  ? lui  difait  M.  de  Lionne  dans  une 
conférence.  J'ignore  ce  que  veut  le  roi , dit  van-Beuning; 
je  confidcre  ce  qu'il  peut.  Enfin  à la  cour  du  plus  fuperbe 
a mai  1668.  monarque  du  monde , un  bourguemeflre  conclut  avec 
autorité  une  paix  , par  laquelle  le  roi  fut  obligé  de 
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rendre  la  Franche-Comté.  Les  Hollandais  euffent 
bien  mieux  aimé  qu’il  eût  rendu  la  Flandre , 8c  être 
délivrés  d’un  voifin  li  redoutable  : mais  toutes  les 
nations  trouvèrent  que  le  roi  marquait  affez  de  modé- 
ration en  fe  privant  de  la  Franche-Comté.  Cependant 
il  gagnait  davantage  en  retenant  les  villes  de  Flandre  ; 
& il  s’ouvrait  les  portes  de  la  Hollande , qu’il  fongeait 
à détruire  dans  le  temps  qu’il  lui  cédait. 

CHAPITRE  X. 

Travaux  à magnificence  de  Louis  XIV.  Aventure 
fingulière  en  Portugal.  Cafnnir  en  France.  Secours 
en  Candie.  Conquête  de  la  Hollande. 

1 ' j ouïs  XIV,  forcédc  relier  quelque  temps  en  paix, 
continua  , comme  il  avait  commencé , à régler  , à 
Fortifier  & embellir  fon  royaume.  Il  fit  voir  qu’un  roi 
abfolu,  qui  veut  le  bien,  vient  à bout  de  tout  fans 
peine.  Il  n’avait  qu’à  commander,  8c  les  fuccès  dans 
l'adminiflration  étaient  auffi  rapides  que  l’avaient  été 
fes  conquêtes.  C’était  une  chofe  véritablement  admi- 
rable de  voir  les  ports  de  mer , auparavant  déferts  , 
ruinés,  maintenant  entourés  d’ouvrages  qui  fefaient 
leur  ornement  8c  leur  défenfe,  couverts  de  navires  8c 
de  matelots , 8c  contenant  déj à près  de  foixante  grands 
vaifTeaux  qu’il  pouvait  armer  en  guerre.  De  nouvelles 
colonies , protégées  par  fon  pavillon  , panaient  de 
tous  côtés  pour  l’Amérique , pour  les  Indes  orientales , 
pour  les  côtes  de  l’Afrique.  Cependant  en  France,  & 
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fous  fes  yeux , des  édifices  immenfes  occupaient  des 
milliers  d’hommes , avec  tous  les  arts  que  l’architeélure 
entraîne  après  elle  ; 8c  dans  l’intérieur  de  fa  cour  & 
de  fa  capitale,  des  arts  plus  nobles  8c  plus  ingénieux 
donnaient  à la  France  des  plaifirs  8c  une  gloire , dont 
les  fiècles  précédcns  n'avaient  pas  eu  même  l’idée. 
Les  lettres  floriffaient  ; le  bon  goût  8c  la  raifon  péné- 
traient dans  les  écoles  de  la  barbarie.  Tous  ces 
détails  de  la  gloire  8c  de  la  félicité  de  la  nation  trou- 
veront leur  véritable  place  dans  cette  hifloire  ; il  ne 
s’agit  ici  que  des  affaires  générales  8c  militaires. 

Roi  He  l'or-  Le  Portugal  donnait  en  ce  temps  un  fpeélacle 
rapùiiïbnT'  étrange  à l’Europe.  Dom  Alfonje , fils  indigne  de 
bâtards  l heureu*  dom  Jean  de  Bragance , y régnait  : il  était 
détrône!  furieuxSc  imbécille.  Sa  femme , fille  du  duc  de  Nemours, 
Nov.  16C7.  amoureufe  de  dom  Pidre  frère  à' Alfonje,  ofa  concevoir 
le  projet  de  détrôner  fon  mari  8c  d’époufer  fon  amant. 
L’abrutiffement  du  mari  juftifia  l’audace  de  la  reine. 
Il  était  d’une  force  de  corps  au-deffus  de  l’ordinaire  ; 
il  avait  eu  publiquement  d’une  courtifanne  un  enfant 
qu’il  avait  reconnu  : enfin , il  avait  couché  très-long- 
temps avec  la  reine.  Malgré  tout  cela  , elle  l’accufa 
d’impuiflance  ; 8c  ayant  acquis  dans  le  royaume , par 
fon  habileté  , l’autorité  que  fon  mari  avait  perdue 
par  fes  fureurs , elle  le  fit  enfermer.  Elle  obtint  bientôt 
de  Rome  une  bulle  pour  époufer  fon  beau-frère.  Il 
n’eft  pas  étonnant  que  Rome  ait  accordé  cette  bulle; 
mais  il  l’eft  quedes  perfonnes  toutes  puilfantes  en  aient 
befoin.  Ce  que  Jules  II  avait  accordé  fans  difficulté 
au  roi  d’Angleterre  Henri  VIII,  Alexandre  VII'  l’accorda 
à l’époufe  d’un  roi  de  Portugal.  La  plus  petite  intrigue 
fait  dans  un  temps  ce  que  les  plus  grands  refforts  ne 
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peuvent  opérer  dans  un  autre.  11  y a toujours  deux 
poids  S c deux  mefures  pour  tous  les  droits  des  rois  8c 
des  peuples  , 8c  ces  deux  mefures  étaient  au  Vatican 
depuis  que  les  papes  influèrent  fur  les  affaires  de 
l’Europe.  11  ferait  impoffible  de  comprendre  comment 
tant  de  nations  avaient  laifl'é  une  fi  étrange  autorité 
au  pontife  de  Rome , fi  l’on  ne  favaft  combien  l’ufage 
a de  force. 

Cet  événement , qui  ne  fut  une  révolution  que  dans 
la  famille  royale , 8c  non  dans  le  royaume  de  Portugal , 
n’ayant  rien  changé  aux  affaires  de  l’Europe , ne 
mérite  d’attention  que  par  fa  fingularité. 

La  France  reçut  bientôt  après  un  roi  qui  defeendait  J fan  Cajimxr 
du  trône  d’une  autre  manière.  Jean  Cafimir  roi  de 
Pologne  renouvela  l’exemple  de  la  reine  Chrijline.  à Pans. 
Fatigué  des  embarras  du  gouvernement,  8c  voulant  Sept.  1658. 
vivre  heureux  , il  choifit  fa  retraite  à Paris  , dans 
l’abbaye  S'  Germain  dont  il  fut  abbé.  Paris,  devenu 
depuis  quelques  années  le  féjour  de  tous  les  arts  , 
était  une  demeure  délicieufe  pour  un  roi  qui  cherchait 
les  douceurs  de  la  fociété  8c  qui  aimait  les  lettres.  Il 
avait  été  jéfuite  8c  cardinal  avant  d’être  roi;  8c  dégoûté 
également  de  la  royauté  8c  de  l’Eglife,  il  ne  cherchait 
qu’à  vivre  en  particulier  8c  en  fage  , 8c  ne  voulut 
jamais  fouffrir  qu’on  lui  donnât  à Paris  le  titre  de 
majefté.  (13) 

( i 3 ) Il  avait  epoufe  Marie  de  Goniague , veuve  de  fon  frère,  avec 
toutes  les  difpcnfcs  dont  pouvait  avoir  bcfoiil  un  jefuite  cardinal  pour  fe 
marier  avec  fa  bcllc-focur  ; k on  a prétendu  qu'en  France  il  époufa 
fccrctcmcnt  Marie  Mignot,  fille  d’une  blanchifleufe , mais  déjà  veuve 
d'un  confeiller  au  parlement  de  Grenoble  du  fécond  maréchal  de 
VHoJpital.  Celte  anecdote  n’cft  rien  moins  que  certaine. 
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Mais  une  affaire  plus  intéreffante  tenait  tous  les 
princes  chrétiens  attentifs. 

Turcs  en  Les  Turcs , moins  formidables  à la  vérité  que  du 
temps  des  Mahomet , des  Sèlim  8c  des  Soliman , mais 
dangereux  encore  8c  forts  de  nosdivifions , après  avoir 
bloqué  Candie  pendant  huit  années  , l’aflîégeaient 
régulièrement  avec  toutes  les  forces  de  leur  empire. 
On  ne  fait  s’il  était  plus  étonnant  que  les  Vénitiens 
fe  fuffent  défendus  fi  long-temps , ou  que  les  rois  de 
l’Europe  les  euffent  abandonnés. 

Les  temps  font  bien  changés.  Autrefois , lorfque 
l’Europe  chrétienne  était  barbare,  un  pape , ou  même 
un  moine  envoyait  des  millions  de  chrétiens  combattre 
les  mahométans  dans  leur  empire  : nos  Etats  s'épui- 
faient  d’hommes  8c  d’argent  pour  aller  conquérir  la 
miférable  8c  ftérile  province  de  Judée  : 8c  maintenant 
que  l’île  de  Candie  , réputée  le  boulevart  de  la 
chrétienté , était  inondée  de  foixante  mille  turcs  , 
les  rois  chrétiens  regardaient  cette  perte  avec  indiffé- 
rence. Quelques  galères  de  Malthe  8c  du  pape  étaient 
le  fcul  fecours  qui  défendait  cette  république  contre 
l’empire  ottoman.  Le  fénat  de  Venife,  auiïi  impuif- 
fant  que  fage , ne  pouvait  avec  fes  foldats  mercenaires 
8c  des  fecours  fi  faibles  réfifter  au  grand-vifir  Kiuperli , 
bon  miniftre , meilleur  général.,  maître  de  l’empire 
de  la  Turquie  , fuivi  de  troupes  formidables , 8c  qui 
même  avait  de  bons  ingénieurs. 

Le  roi  donna  inutilement  aux  autres  princes 
Dticdc  B/m-  l’exemple  de  fecoufir  Candie.  Ses  galères  , 8c  les 
(nti Caudic.  vai{Teaux  nouvellement  conffruits  dans  le  port  de 
Toulon,  y portèrent  fept  mille  hommes  commandes 
par  le  duc  de  Bcaufort  : fecours’ devenu  trop  faible 


Digitized  by  Google 


\ 


Prise  de  Candie.  3 43 

dans  un  fi  grand  danger  , parce  que  la  générofité 
françaife  ne  fut  imitée  de  pcrfonne. 

La  Feuillade , fimple  gentilhomme  français, fit  une 
aélion  qui  n’avait  d'exemple  que  dans  les  anciens 
temps  de  la  chevalerie.  11  mena  près  de  trois  cents 
gentilshommes  à Candie,  à fes  dépens,  quoiqu’il  ne 
fut  pas  riche.  Si  quelqu’autre  nation  avait  fait  pour 
les  Vénitiens  à proportion  de  la  Feuillade  , il  eft  à 
croire  que  Candie  eût  été  délivrée.  Ce  fecours  ne 
fervit  qu’à  retarder  la  prife  de  quelques  jours  , & à 
verfer  du  fang  inutil^heut.  Le  duc  de  Beaufort  périt 
dans  une  fortie  ; 8c  Kiuperli  entra  enfin  par  capitulation 
dans  cette  ville  , qui  n’était  plus  qu’un  monceau  de 
ruines. 

Les  Turcs  dans  ce  fiége  s’étaient  montrés  fupéi  ieurs 
aux  chrétiens  , même. dans  la  connaiflance  de  l’art 
militaire.  Les  plus  gros  canons  qu’on  eût  vus  encore 
en  Europe  furent  fondus  dans  leur  camp.  Ils  firent, 
pour  la  première  fois  , des  lignes  parallèles  dans  les 
tranchées.  C’efl  d’eux  que  nous  avons  appris  cet 
ufage  ; mais  ils  ne  le  tinrent  que  d’un  ingénieur 
italien.  Il  eft  certain  que  des  vainqueurs  , tels  que 
les  Turcs  . avec  de  l’expérience  , du  courage  , des 
richelfes , 8c  cette  confiance  dans  le  travail  qui  fefait 
alors  leur  caraélère  , devaient  conquérir  l'Italie  8c 
prendre  Rome  en  bien  peu  de  temps  : mais  les  lâches 
empereurs  qu’ils  ont  eus  depuis  , leurs  mauvais 
généraux  , 8c  le  vice  de  leur  gouvernement  ont  été 
le  falut  de  la  chrétienté. 

Le  roi,  peu  touché  de  ces  événemens  éloignés  , 
laiffait  mûrir  fon  grand  dcfïein  de  conquérir  tous 
les  Pays-Bas,  &:  de  commencer  par  la  Hollande. 
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L’occafion  devenait  tous  les  jours  plus  favorable. 
Cette  petite  république  dominait  fur  les  mers  ; mais 
fur  la  terre  rien  n’était  plus  faible.  Lice  avec  l’Efpagne 
8c  avec  l’Angleterre,  en  paix  avec  la  France , elle  fe 
repofait  avec  trop  de  fécurité  fur  les  traités  8c  fur 
les  avantages  d’un  commerce  immenfe.  Autant  que 
fes  armees  «avales  étaient  difeiplinées  8c  invincibles , 
autant  fes  troupes  de  terre  étaient  mal  tenues  Sc 
méprifables.  Leur  cavalerie  n’était  compofée  que  de 
bourgeois  , qui  ne  fortaient  jamais  de  leurs  maifons, 
8c  qui  payaient  des  gens  de  (I  lie  du  peuple  pour 
faire  le  lervice  en  leur  place.  L’infanterie  était  à peu 
près  fur  le  même  pied  ; les  officiers , les  commandans 
même  des  places  de  guerre  étaient  les  enfans  , ou 
les  parens  des  bourguemeftres , nourris  dans  l’inexpé- 
rience Sc  dans  l’oifiveté  , regardant  leurs  emplois 
comme  des  prêtres  regardent  leurs  bénéfices.  Le 
penfionnaire  "Jean  de  Y/iU  avait  voulu  corriger  cet 
abus  , mais  il  ne  l’avait  pas  allez  voulu  ; 8c  ce  fut 
une  des  grandes  fautes  de  ce  républicain. 

670.  Il  fallait  d’abord  détacher  l’Angleterre  de  la  Hollande. 

Cet  appui  venant  à manquer  aux  Provinces-Unics , 
leur  ruine  paraifTait  inévitable.  Il  ne  fut  pas  difficile 
à Louis  XIV  d’engager  Charles  dans  fes  defTeins.  Le 
monarque  anglais  n’était  pas  à la  vérité  fort  fenfiblc 
à la  honte  que  fon  régne  8c  fa  nation  avaient  reçue, 
lorfque  fes  vaifleaux  furent  brûlés  jufque  dans  la 
rivière  de  la  Tamife  , par  la  flotte  hollandaife.  11  ne 
refpirait  ni  la  vengeance  ni  les  conquêtes.  Il  voulait 
vivre  dans  les  plaifirs  , 8c  régner  avec  un  pouvoir 
inoius  gêné  ; c’cft  par -là  qu’on  le  pouvait  féduire. 
Lçuis , qui  n’avait  qu’à  parler  alors  pouf  avoir  de 
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l’argent , en  promit  beaucoup  au  roi  Charles  , qui 
n’en  pouvait  avoir  fans  fon  parlement.  Cette  liaifon  1670. 
fecrète  entre  les  deux  rois  ne  fut  confiée  en  France 
qu’à  Madame , fœur  de  Charles  II,  & époufe  de  Monficiur 
frère  unique  du  roi,  kTttrennc  8c  à Louvois. 

Une  princelfedevingt-fix  ans  fut  le  plénipotentiaire 
qui  devait  confommer  ce  traité  avec  le  roi  Charles. 

On  prit  pour  prétexte  du  paflage  de  Madame  en 
Angleterre  , un  voyage  que  le  roi  voulut  faire  dans 
fes  conquêtes  nouvelles  vers  Dunkerque  Sc  vers  Lille. 

La  pompe  8c  la  grandeur  des  anciens  rois  de  i’Afie 
n’approchaient  pas  de  l’éclat  de  ce  voyage.  Trente 
mille  hommes  précédèrent  ou  fuivirent  la  marche  du 
roi  ; les  uns  deftinés  à renforcer  les  garnifons  des 
pays  conquis,  les  autres  à travailler  aux  fortifications, 
quelques-uns  à applanir  les  chemins.  Le  roi  menait 
avec  lui  la  reine  fa  femme,  toutes  les  princelfes  Sc  les 
plus  belles  femmes  de  fa  cour.  Madame  brillait  au 
milieu  d'elles  , 8c  goûtait  dans  le  fond  de  fon  cœur 
le  plaifir  Sc  la  gloire  de  tout  cet  appareil , qui  couvrait 
fon  voyage.  Ce  fut  une  fête  continuelle  depuis 
S‘  Germain  jufqu’à  Lille. 

Leroi , qui  voulait  gagner  les  cœurs  de  fes  nouveaux" 
fujets  , 8c  éblouir  fes  voifins  , répandait  par-tout  fes 
libéralités  avec  profufion  ; l’or  Sc  les  pierreries  étaient 
prodigués  à quiconque  avait  le  moindre  prétexte  pour 
lui  parler.  La  princeffe  Henriette  s’embarqua  à Calais, 
pour  voir  fon  frère,  qui  s’était  avancé  jufqu’à  Can- 
torbéri.  Charles  , féduit  par  fon  amitié  pour  fa  fœur 
& par  l'argent  de  la  France,  ligna  tout  ce  que  Louis XIV 
voulait , Sc  prépara  la  ruine  de  la  Hollande  au  milieu 
des  plaifirs  8c  des  fêtes. 
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La  perte  de  Madame , morte  à fon  retour  d’une 
manière  foudaine & affreufe,  jeta  des  foupçons injuftes 
fur  MonGeur  (*)  8c  ne  changea  rien  auxréfolutionsdes 
deux  rois  (14).  Les  dépouilles  de  la  république,  qu’on 
devait  détruire,  étaient  déjà  partagées  par  le  traité 
fecret  entre  les  cours  de  France  & d'Angleterre , 
comme  en  1 635  on  avait  partagé  la  Flandre  avec 
les  Hollandais.  AinG  on  change  de  vues,  d’alliés  & 
d’ennemis , & on  eft  fouvent  trompé  dans  tous  feg 
projets.  Les  bruits  de  cette  entreprife  prochaine 
commençaient  à fe  répandre  ; mais  l’Europe  les 
écoutait  en  Glence.  L’empereur  occupé  des  féditions 
de  la  Hongrie,  la  Suède  endormie  par  des  négocia- 
tions, l'Efpagne  toujours  faible , toujours  irréfolue  & 

(*)  Voyez  les  anecdotes  du  Gècle  de  Louis  XIV. 

(14)  On  trouve  des  anecdotes  curieufes  fur  toutes  ces  négociations, 
dans  les  pièces  juflificatives  des  mémoires  de  la  Grande-Bretagne  8c  de 
l'Irlande,  par  le  chevalier  tfAlrymplt,  On  y voit  comment  1 argent  de 
Louis  XIV gouverna  l'Angleterre , depuis  1669  jufqu'en  1 6 7 7 ; comment 
il  fervait  a déterminer  Charles  //a reconvertir  8c  puis  a l'engager  à différer 
fa  converûon , 8c  qu'il  était  le  contrepoids  des  autres  intérêts  qui  condui- 
raient ce  roi  8;  fes  miniftres.  Ces  details  de  corruption  font  honteux  , 
mais  il  eft  utile  que  les  peuples  les  connaiflènt , 8c  que  les  princes 
apprennent  que  ces  myftèrcs  de  la  politique  font  toujours  révélés.  Au 
refte , ces  mémoires  prouvent  qu'à  cette  epoque  Louis  XIV  avait  beau- 
coup plus  de  politique  que  de  zèle  pour  la  religion.  Après  avoir  acheté 
la  nation  anglaifc  de  Charles  //,  Louis  XIV , peu  fatisfait  de  lui,  fe  lia 
avec  les  mècontcns  8c  leur  fournit  également  de  l'argent  contre  Charles  , 
îc  contre  ce  même  Jaequ'S  qu'il  protégea  depuis  avec  tant  d'opiniâtreté. 
d' Alrymple a imprime  la  iiltc  de  ces  penftonnaires  du  roi  de  France,  avec 
les  fora  mes  données  à chacun.  On  y trouve  le  nom  d'Algernon  Sidnei^  avec 
line  fomrae  qui  n'aurait  pasfuffi  pour  feduire  fon  fccietaire.  Il  cil  vrai- 
femblable  ,ou  que  BariHon  trompait  Louis  XIV  avec  ces  liftes  , comme 
d'autres  gens  le  trompèrent  depuis  avec  des  liftes  de  convenions  ; ou 
( ce  qui  cft  plus  probable  encore  ) que  quelqu’intriguant  fubalterne  trompa 
Barillon  , 8:  garda  pour  lui-même  l'argent  qu'il  prétendait  avoir  fait 
accepter  à Sidnei. 
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toujours  lente , taillaient  une  libre  carrière  à l’ambition 
de  Louis  XIV. 

La  Hollande , pour  comble  de  malheur , était  divifée  FaSiom  « 
en  deux  faélions  ; l’une , de  républicains  rigides  , à HoUlndc- 
qui  toute  ombre  d’autorité  defpotique  femblait  un 
monllre  contraire  aux  lois  de  l’humanité  ; l’autre , 
de  républicains  mitigés  , qui  voulaient  établir  dans 
les  charges  de  fes  ancêtres  le  jeune  prince  d'Orange, 
fi  célèbre  depuis  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  Le 
grand-pcnfionnaire  Jean  de  Will  8c  Corneille  fon  frère 
étaient  à la  tête  des  partifans  auftères  de  la  liberté  : 
mais  le  parti  du  jeune  prince  commençait  à prévaloir. 

La  république  , plus  occupée  de  fes  diffentions 
domeftiques  que  de  fon  danger  , contribuait  clic- 
même  à fa  ruine. 

Des  mœurs  étonnantes , introduites  depuis  plus  de  "d* 
fept  cents  ans  chez  les  chrétiens  , permettaient  que  Muafter>  bri- 
des prêtres  fuflent  feigneurs  temporels  & guerriers.  8ï”d' 

Louis  foudoya  l’archevêque  de  Cologne  Maximilien  de 
Bavière  , 8c  ce  même  van-Galen  évêque  de  Munfler , 
abbé  de  Corbie  en  Veflphalie  , comme  il  foudoyait 
le  roi  d’Angleterre  Charles  II.  Il  avait  précédemment 
fecouru  les  Hollandais  contre  cet  évêque  , 8c  main- 
tenant il  le  paye  pour  les  écrafer.  C’était  un  homme 
finguiier  que  l'hilloirc  ne  doit  point  négliger  de  faire 
connaître.  Fils  d’un  meurtrier  8c  né  dans  la  prifon  où 
fon  père  fut  enfermé  quatorze  ans , il  était  parvenu 
à l’évêché  de  Munftcr  par  des  intrigues  fécondées 
de  la  fortune.  A peine  élu  évêque  il  avait  voulu 
dépouiller  la  ville  de  fes  privilèges.  Elle  réfifla  , il 
l’afliégca;  il  mit  à feu  8c  à fang  le  pays  qui  l’avait 
choifi  pour  fon  pafleur.  Il  traita  de  même  fon  abbaye 
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de  Corbic.  On  le  regardait  comme  un  brigand  à 
gages,  qui  tantôt  recevait  de  l’argent  des  Hollandais 
pour  faire  la  guerre  à fes  voifins , tantôt  en  recevait 
de  la  France  contre  la  république. 

La  Suède  n’attaqua  pas  les  Provinccs-Unies  ; mais 
elle  les  abandonna  dès  qu’elle  les  vit  menacées , 8c 
rentra  dans  fes  anciennes  liaifons  avec  la  France 
moyennant  quelques  fubfidcs.  Tout  confpirait  à la 
deflruélion  de  la  Hollande. 

11  efl  fmgulier  & digne  de  remarque,  que  de  tous 
les  ennemis  qui  allaient  fondre  fur  ce  petit  Etat , il 
n’y  en  eût  pas  un  qui  pût  alléguer  un  prétexte  de 
guerre.  C’était  une  entreprife  à peu  près  femblable  a 
cette  ligue  de  Louis  XII,  de  l’empereur  Maximilien  8c 
du  roi  d’Efpagne , qui  avaient  autrefois  conjure  la 
perte  de  la  république  de  Venife , parce  qu  elle  était 
riche  8c  fière. 

Les  Etats-Généraux  conflernés  écrivent  au  roi,  lui 
demandant  humblement  fi  les  grands  préparatifs  qu'il 
fefait  étaient  en  effet  deftinés  contr’eux , fes  anciens 
8c  fidellcs  alliés  ? en  quoi  ils  l'avaient  offenfé  ? quelle 
réparation  il  exigeait  ? il  répondit  >»  qu’il  ferait  de 
>j  fes  troupes  l’ufage  que  demanderait  fa  dignité , 
>»  dont  il  ne  devait  compte  à perfonne.  »>Ses  miniflrcs 
alléguaient  pour  toute  raifon  que  le  gazetier  de  Hol- 
lande avait  été  trop  infolent , 8c  qu’on  difait  que 
van-Beuning  avait  fait  frapper  une  médaille  injurieufe 
à Louis  XIV.  Le  goût  des  devifes  régnait  alors  en 
France.  On  avait  donné  à Louis  XIV  la  devife  du 
folcil  avec  cette  légende  nec  pluribus  impar.  On  préten- 
dait que  van-Beuning  s’était  fait  repréfenter  avec  un 
foleil , Sc  ces  mots  pour  amc  : In  conjpcâu  meo  Jleiit  fol; 
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A mon  ajpeél  le  Joleil  s'ejl  arrêté.  ( m ) Cette  médaille 
n’exifla  jamais.  11  eft;  vrai  que  les  Etats  avaient  fait 
frapper  une  médaille,  dans  laquelle  ils  avaient  exprimé 
tout  ce  que  la  république  avait  fait  de  glorieux  : 
AJfcrtis  legibus  , emendalis  Jacris  , adjutis  , defenfis  , conci- 
liatis  regibus , vindicata  marium  liberlate , Jiabilita  orbis 
Europœ  quictc.  j j Les  lois  affermies , la  religion  épurée, 
>)  les  rois  fecourus  , défendus  & réunis , la  liberté  des 
mers  vengée , l’Europe  pacifiée,  n 
Ils  ne  fe  vantaient  en  effet  de  rien  qu'ils  n’euffent 
fait  : cependant  ils  firent  brifer  le  coin  de  cette  médaille , 
pour  appaifer  Louis  XIV. 

l.e  roi  d’Angleterre  de  fon  côté  leur  reprochait 
que  leur  flotte  n’avait  pas  bailTé  fon  pavillon  devant 
un  bateau  anglais  , 8c  alléguait  encore  un  certain 
tableau  , où  Corneille  de  Witt  frère  du  penfionnaire 
était  peint  avec  les  attributs  d’un  vainqueur.  On 
voyait  des  vaifieaux  pris  8c  Lirûlés  dans  le  fond  du 
tableau.  Ce  Corneille  de  Witt , qui  en  effet  avait  eu 
beaucoup  de  part  aux  exploits  maritimes  contre  l’An- 
gleterre , avait  fouffert  ce  faible  monument  de  fa 
gloire  ; mais  ce  tableau  prefque  ignoré  était  dans  une 
chambre  où  l’on  n’entrait  prefque  jamais.  Les  minif- 
tres  anglais , qui  mirent  par  écrit  les  griefs  de  leur  roi 

( m ) Il  cft  vrai  que  depuis  on  a frappé  en  Hollande  une  médaille 
qu'on  a cru  être  celle  de  van-Bevning  : mais  elle  ne  porte  point  de  date. 
Elle  repre lente  un  combat  avec  un  foleil  qui  culmine  fur  la  tète  des  corn* 
battans.  La  légende  cft,  St  dit  /al  in  medio  cccli.  Cette  médaille  que  des 
particuliers  ont  fabriquée  n’a  etc  faite  que  pour  la  bataille  d’Hochftct 
•n  1709,  a Toccafion  de  ces  deux  vers  qui  coururent  alors  ; 

Aller  in  e+rtgio  miper  cer famine  jofue 

Clamavit , Jla  , /cl  gallice  ,Jolque  Jlrtit , 

Vtn-Btwing  ne  s'appelait  point  Jo/ui  , mais  Coruad. 
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contre  la  Hollande,  y fpécifièrcnt  des  tableaux  inju- 
rieux , abtifive  piflurcs.  Les  Etats  qui  traduifaient 
toujours  les  mémoires  des  miniftres  en  français , 
ayant  traduit  abufive  par  le  mot  fautifs , trompeurs , 
répondirent  qu’ils  ne  favaicnt  ce  que  c’était  que  ces 
tableaux  trompeurs.  En  effet , ils  ne  devinèrent  jamais 
qu’il  était  queftion  de  ce  portrait  d’un  de  leurs  conci- 
toyens , 8c  ils  ne  purent  imaginer  ce  prétexte  de  la 
guerre. 

PrcparatiÊ  Tout  ce  que  les  efforts  de  l’ambition  8c  de  la  pru- 

contre  la  j , , j . 

Hollande.  dence  humaine  peuvent  préparer  pour  détruire  une 
nation,  Louis  XIV  l’avait  fait.  Il  n’y  a pas  chez  les 
hommes  d’exemple  d’une  petite  entreprife  formée  avec 
des  préparatifs  plus  formidables.  De  tous  les  conqué- 
rans  qui  ont  envahi  une  partie  du  monde,  il  n’y  en 
a pas  un  qui  ait  commencé  fes  conquêtes  avec  autant 
de  troupes  réglées  8c  autant  d’argent  que  Louis  en 
employa  pour  fubjugu«r  le  petit  Etat  des  Provinces- 
Unies.  Cinquante  millions , qui  en  feraient  aujour- 
d’hui quatre  - vingt  - fept , furent  confommés  à cet 
appareil.  Trente  vaiffeaux  de  cinquante  pièces  de 
canon  joignirent  la  flotte  anglaife,  forte  de  cent  voiles. 
Le  roi  avec  fon  frère  alla  fur  les  frontières  de  la  Flandre 
cfpagnole  8c  de  la  Hollande,  vers  Mallricht  8c  Char- 
leroi , avec  plus  de  cent  douze  mille  hommes.  L’évêq  ue 
de  Munfter  8c  l’éleâeur  de  Cologne  en  avaient  environ 
vingt  mille.  Les  généraux  de  l’armée  du  roi  étaient 
Condé  Sc  Turenne.  Luxembourg  commandait  fous  eux. 
Vauban  devait  conduire  les  lièges.  Louvois  était  par- 
tout avec  fa  vigilance  ordinaire.  Jamais  on  n’a  vu 
une  armée  fx  magnifique  , 8c  en  même  temps  mieux 
difeiplinée.  C'était  furtout  un  fpeèlacle  impofant , 


Digitized  by  Google 


de  la  Hollande.  35  i 

que  la  maifon  du  roi  nouvellement  reformée.  On 
y voyait  quatre  compagnies  des  gardes -du- corps  , 
chacune  compofée  de  trois  cents  gentilshommes  , 
entre  lefquels  il  y avait  beaucoup  de  jeunes  cadets 
fans  paye,  affujettis  comme  les  autres  à la  régularité 
du  fervice;  deux  cents  gendarmes  de  la  garde,  deux 
cents  chevau-légers,  cinq  cents  mou fquetaires,  tous 
gentilshommes  choifis  , parés  de  leur  jeunefle  8c  de 
leur  bonne  mine  ; douze  compagnies  de  la  gendar- 
merie, depuis  augmentées  jufqu'au  nombre  de  feize; 
les  cent-fuiffes  mêmes  accompagnaient  le  roi,  8c  fes 
régimens  des  gardes  françaifes  8c  fuiffes  montaient  la 
garde  devant  fa  maifon  , ou  devant  fa  tente.  Ces 
troupes , pour  la  plupart  couvertes  d’or  8c  d’argent , 
étaient  en  même  temps  un  objet  de  terreur  8c  d’ad- 
miration , pour  des  peuples  chez  qui  toute  efpèce  de 
magnificence  était  inconnue. Uncdifcipline,  devenue 

° . . * , miüuuc. 

encore  plus  exacte,  avait  mis  dans  larmee  un  nouvel 
ordre.  11  n’y  avait  point  encore  d’infpeéleurs  de  cava- 
lerie 8c  d’infanterie  , comme  nous  en  avons  vu  depuis, 
mais  deux  hommes  uniques  chacun  dans  leur  genre, 
en  fefaient  les  fondions.  Martinet  mettait  alors  l’in- 
fanterie fur  le  pied  de  difcipline  où  elle  efl  auj ourd’hui. 

Le  chevalier  de  Fourilles  fefait  la  même  charge  dans 
la  cavalerie.  Il  y avait  un  an  que  Martinet  avait  mis 
la  baïonnette  en  ufage  dans  quelques  régimens. 

Avant  lui  on  ne  s’en  fervait  pas  d’une  manière  conf- 
iante &:  uniforme.  Ce  dernier  effort  peut-être  de  ce  que 
l’art  militaire  a inventé  de  plus  terrible , était  connu  , 
mais  peu  pratiqué,  parce  que  les  piques  prévalaient. 

11  avait  imaginé  des  pontons  de  cuivre,  qu’on  por- 
tait aifément  fur  des  charrettes.  Le  roi,  avec  tant 
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d’avantages , fur  de  fa  fortune  8c  de  fa  gloire , menait 
avec  lui  un  hiflorien,  qui  devait  écrire  fes  viéloires; 
c’était  Pélijfon  , homme  dont  il  fera  parlé  dans  l’ar- 
ticle des  beaux  arts  , plus  capable  de  bien  écrire  que 
de  ne  pas  flatter. 

Munirions  Ce  qU{  avançait  encore  la  chute  des  Hollandais, 

aclicteesdans  _ J 5 . .... 

la  Hollande  c elt  que  le  marquis  de  Louvois  avait  fait  acheter  cher 
™ detnm™' eux  Par  comte  BcrUhim , fecrétement  gagné , une 
grande  partie  des  munitions  qui  allaient  fervir  à les 
détruire,  8c  avait  ainli  dégarni  beaucoup  leurs  maga- 
fins.  11  n’eft  point  du  tout  étonnant  que  des  marchands 
eulTent  vendu  ces  provilions  avant  la  déclaration  de 
la  guerre , eux  qui  en  vendent  tous  les  jours  à leurs 
ennemis  pendant  les  plus  vives  campagnes.  On  fait 
qu’un  négociant  de  ce  pays  avait  autrefois  répondu 
au  prince  Maurice  , qui  le  réprimandait  fur, un  tel 
négoce  : Monseigneur  ,Ji  on  pouvait  par  mer  faire  quelque 
commerce  avantageux  avec  l'enfer , je  hafarderais  d'y  aller 
brûler  mes  voiles.  Mais  ce  qui  eft  furprenant  , c’eft 
qu’on  a imprimé  que  le  marquis  de  Louvois  alla  lui- 
même  , déguifé , conclure  fes  marchés  en  Hollande. 
Comment  peut-on  avoir  imaginé  une  aventure  fi 
déplacée,  fi  dangereufe  8c  fi  inutile  ? 

Guillaume  Contre  Turenne  , Condé , Luxembourg , Vauhan , cent 
raoget  d°  trente  mille  combattans , une  artillerie  prodigieufe, 
Sc  de  l’argent  avec  lequel  on  attaquait  encore  la  fidé- 
lité des  commandansdes  places  ennemies,  la  Hollande 
n’avait  à oppofer  qu’un  jeune  prince  d’une  conflitu- 
tion  faible  , qui  n’avait  vu  ni  lièges  ni  combats , 8: 
environ  vingt -cinq  mille  mauvais  foldats  en  qui 
confiflait  alors  toute  la  garde  du  pays.  Le  prince 
Guillaume  d'Orange,  âgé  de  vingt -deux  ans,  venait 

d'être 


Digitized  by  Google 


dé  la  Hollande.  353 

d’être  élu  capitaine-général  des  forces  de  terre  par  les 
vœux  de  la  nation  .Jean  de  Witt  le  grand-penfionnaire 
y avait  confenti  par  néceflité.  Ce  prince  nourriffait 
fous  le  flegme  hollandais  une  ardeur  d’ambition  8c 
de  gloire  qui  éclata  toujours  depuis  dans  fa  conduite, 
fans  s’échapper  jamais  dans  fes  difcours.  Son  humeur 
était  froide  8c  févère  , fon  génie  aélif  Sc  perçant  ; fon 
courage,  qui  ne  fe  rebutait  jamais,  fit  fupporter  à 
fon  corps  faible  8c  languiffant  des  fatigues  au-deflus 
de  fes  forces.  Il  était  valeureux  fans  oflentation  , 
ambitieux , mais  ennemi  du  fafte  ; né  avec  une  opi- 
niâtreté.flegmatique  faite  pour  combattre  l’adverfité, 
aimant  les  affaires  8c  la  guerre,  ne  connaiffant  ni  les 
plaifirs  attachés  à la  grandeur,  ni  ceux  de  l’huma- 
nité; enfin  prefqu’en  tout  l’oppofé  de  Louis  XIV. 

Il  ne  put  d’abord  arrêter  le  torrent  qui  fe  débordait 
fur  fa  patrie.  Ses  forces  étaient  trop  peu  de  chofe , 
fon  pouvoir  même  était  limité  par  les  Etats.  Les 
armes  françaifes  venaient  fondre  tout-à-coup  fur  la 
Hollande , que  rien  ne  fecourait.  L’imprudent  duc 
de  Lorraine , qui  avait  voulu  lever  des  troupes  pour 
joindre  fa  fortune  à celle  de  cette  république,  venait 
de  voir  toute  la  Lorraine  faifie  par  les  tjoupes  fran- 
çaifes , avec  la  même  facilité  qu’on  s’empare  d’Avignon 
quand  on  efl  mécontent  du  pape. 

Cependant  le  roi  fefait  avancer  fes  armées  vers  le 
Rhin  , dans  ces  pays  qui  confinent  à la  Hollande,  à 
Cologne  8c  à la  Flandre.  Il  fefait  diftribuer  de  l’ar- 
gent dans  tous  les  villages , pour  payer  le  dommage 
que  fes  troupes  y pouvaient  faire.  Si  quelque  gentil- 
homme des  environs  venait  fe  plaindre,  il  était  sûr 
d’avoir  un  préfent.  Un  envoyé  du  gouverneur  des 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tora.  I.  Z 
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Pays-Bas , étant  venu  faire  une  rcpréfentation  au 
roi  fur  quelques  dégâts  commis  par  les  troupes  , reçut 
de  la  main  du  roi  fon  portrait  enrichi  de  diamans , 
effimé  plus  de  douze  mille  francs.  Cette  conduite 
attirait  l’admiration  des  peuples  , & augmentait  la 
crainte  de  fa  puifl'ance. 

Le  roi  était  à la  tête  de  fa  maifon  8c  de  fes  plus 
belles  troupes , qui  compofaient  trente  mille  hommes  : 
Turcnnc  les  commandait  fous  lui.  Le  prince  de  Condé 
avait  une  armée  auffi  forte.  Les  autres  corps, conduits 
tantôt  par  Luxembourg  , tantôt  par  Chamilli  , fefaient 
dans  l’occafion  des  armées  féparées , ou  fe  rejoignaient 
félon  le  befoin.  O11  commença  par  affiéger  à la  fois 
quatre  villes  , dont  le  nom  ne  mérite  de  place  dans 
l’iiifloire  que  par  cet  événement  : Rhinberg , Orfoy, 
Véfel  , Burick.  Elles  furent  prifes  prefque  auflitôt 
qu’elles  furent  inveflics.  Celle  de  Rhinberg,  que  le 
roi  voulut  afhéger  en  perfonne,  n’efluya  pas  un  coup 
de  canon  ; & £our  aflùrer  encore  mieux  fa  prife , on 
eut  foin  de  corrompre  le  lieutenant  de  la  place , 
irlandais  de  nation , nommé  Dojferi,  qui  eut  la  lâcheté 
de  fe  vendre , 8c  l’imprudence  de  fe  retirer  enfuite  à 
Maflricht , où  le  prince  d’Orange  le  fit  punir  de 
mort.  * 

Toutes  les  places  qui  bordent  le  Rhin  8c  Eiffel  fe 
rendirent.  Quelques  gouverneurs  envoyèrent  leurs 
clefs , dès  qu’ils  virent  feulement  paffer  de  loin  un  ou 
deux  eftadrons  français: pluûeurs officiers  s’enfuirent 
des  villes  où  ils  étaient  en  garnifon,  avant  que  l’en- 
nemi fût  dans  leur  territoire  ; la  conflernation  était 
générale.  Le  prince  d’Orange  n’avait  point  encore 
allez  de  troupes  pour  paraître  en  campagne.  Toute 
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la  Hollande  s’attendait  à paffer  fous  Je  joug,  dès  que 
le  roi  ferait  au-delà  du  Rhin.  Le  prince  d’Orange  fit 
faire  à la  hâte  des  lignes  au-delà  de  ce  fleuve,  8c 
après  les  avoir  faites  , il  connut  l’impuiffance  de  les 
garder.  11  ne  s’agiffait  plus  que  de  favoir  en  quel 
endroit  les  Français  voudraient  faire  un  pont  de 
bateaux,  8c  de  s’oppofer,  fi  on  pouvait , à ce  paffage. 
En  effet , l’intention  du  roi  était  de  paffer  le  fleuve 
fur  un  pont  de  ces  petits  bateaux  inventés  par 
Martinet.  Des  gens  du  pays  informèrent  alors  le 
prince  de  Condé  que  la  féchereffe  de  la  faifon  avait 
formé  un  gué  fur  un  bras  du  Rhin  , auprès  d’une 
vieille  tourelle  qui  fert  de  bureau  de  péage , qu'on 
nomme  Toll-huys  , la  maijon  du  péage  , dans  laquelle 
il  y avait  dix-fept  foldats.  Le  roi  fit  fonder  ce  gué 
par  le  comte  de  Guiche.  Il  n’y  avait  qu’environ  vingt 
pas  à nager  au  milieu  de  ce  bras  du  fleuve,  félon  ce  que 
dit  dans  fes  lettres  Pelijfon  témoin  oculaire  , 8c  ce  que 
m’ont  confirmé  les  habitans.  Cet  efpacc  n’était  rien, 
parce  que  plufieurs  chevaux  de  front  rompaient  le  fil 
de  l’eau  très-peu  rapide.  L’abord  était  aifé  : il  n’y 
avait  de  l’autre  côté  de  l’eau  que  quatre  à cinq  cents 
cavaliers  , 8c  deux  faibles  régimens  d’infanterie  fans 
canon.  L’artillerie  françaife  les  foudroyait  en  flanc. 
Tandis  que  la  maifon  du  roi  8c  les  meilleures  troupes 
de  cavalerie  pafïerent  fans  rifquc  au  nombre  d’envi- 
ron quinze  mille  hommes  , le  prince  de  Condé  les 
côtoyait  dans  un  bateau  de  cuivre.  A peine  quelques 
cavaliers  hollandais  entrèrent  dans  la  rivière  pour 
faire  femblant  de  combattre;  ils  s’enfuirent  l’inflant 
d’après  , devant  la  multitude  qui  venait  à eux.  Leur 
infanterie  mit  aufStôt  bas  les  armes,  8c  demanda  la 
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vie.  On  ne  perdit  dans  le  paffage  que  le  comte  de 
Nogent  Sc  quelques  cavaliers  , qui  s'étant  écartés  du 
gué  fe  noyèrent , 8c  il  n’y  aurait  eu  perfonne  de  tué 
dans  cette  journée,  fans  l’imprudence  du  jeune  duc 
de  Longueville.  On  dit  qu’ayant  la  tête  pleine  des 
fumées  du  vin  , il  tira  un  coup  de  piftolet  fur  les 
ennemis  qui  demandaient  la  vie  à genoux  , en  leur 
criant , point  de  quartier  pour  cette  canaille.  Il  tua  du 
coup  un  de  leurs  officiers.  L’infanterie  hollandaifc 
défefpérée  reprit  à l inflant  fes  armes  , 8c  fit  une 
décharge  dont  le  duc  de  Longueville  fut  tué.  Un 
capitaine  de  cavalerie  nommé  OJfembrock,  ( n ) qui  ne 
s’était  point  enfui  avec  les  autres , court  au  prince  de 
Condé , qui  montait  alors  à cheval  en  fortant  de  la 
rivière  , 8c  lui  appuie  fon  piftolet  à la  tête.  Le 
prince  , par  un  mouvement  détourna  le  coup  , qui 
lui  fracaffa  le  poignet.  Condé  ne  reçut  jamais  que  cette 
bleffurc  dans  toutes  fes  campagnes.  Les  Français 
irrités  firent  main-baffe  fur  cette  infanterie , qui  fe 
mit  à fuir  de  tous  côtés.  Louis  XIV  paffa  fur  un 
pont  de  bateaux  avec  l’infanterie , après  avoir  dirigé 
lui-même  toute  la  marche. 

Tel  fut  ce  paffage  du  Rhin , aftion  éclatante 
Sc  unique  , célébrée  alors  comme  un  des  grands 
événemens  qui  duffent  occuper  la  mémoire  des 
hommes.  Cet  air  de  grandeur  dont  le  roi  relevait 
toutes  fes  a£Hons,le  bonheur  rapide  de  fes  conquêtes, 
la  fplendeur  de  fon  règne,  l’idolâtrie  de  fes  courtifans , 
enfin  le  goût  que  le  peuple , 8c  furtout  les  Parifiens , 
ont  pour  l’exagération  , joint  à l’ignorance  de  la (*) 

(*)  On  prononce  OJimhouct;  1’»  fait  tu  cher  les  Hollandais. 
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guerre  où  l’on  eft  dans  l’oifiveté  des  grandes  villes  ; 
tout  cela  fit  regarder  à Paris  le  palfage  du  Rhin 
comme  un  prodige  qu’on  exagérait  encore.  L’opinion 
commune  était  que  toute  l’armée  avait  paffé  ce  fleuve 
à la  nage  , en  préfence  d’une  armée  retranchée  , 8c 
malgré  l'artillerie  d’une  fortereflc  imprenable,  appelée 
le  Tholus.  Il  était  très -vrai  que  rien  n’était  plus 
impofant  pour  les  ennemis  que  ce  paflage , 8c  que 
s’ils  avaient  eu  un  corps  de  bonnes  troupes  à l’autre 
bord  , l’entreprife  était  très-périlleufe. 

Dès  qu’on  eut  pafle  le  Rhin,  on  prit  Doesbourg,  Villes  prîtes. 
Zutphen,  Arnheim,  Nofembourg,.Nimègue,Shenk, 

Bornmel , Crevecœur,8cc.  Il  n’y  avait  guère  d’heures 
dans  la  journée , où  le  roi  ne  reçût  la  nouvelle  de 
quelque  conquête.  Un  officier  nommé  Maiel  mandait 
à M.  de  Turcnne  : Si  vous  voulez  m’envoyer  cin- 

i » quante  chevaux,  je  pourrai  prendre  avec  cela  deux 
jj  ou  trois  places. 

Utrecht  envoya  fes  clefs , & capitula  avec  toute  la  so  juin 
province  qui  porte  fon  nom.  Louis  fit  fon  entrée  1 ‘ 
triomphale  dans  cette  ville,  menant  avec, lui  fon 
grand-aumônier,  fon  confefleur  8c  l’archevêque  titu- 
laire d’Utrccht.  On  rendit  avec  folemnité  la  grande 
églife  aux  catholiques.  L’archevêque , qui  n’en  portait 
que  le  vain  nom  , fut  pour  quelque  temps  établi 
dans  une  dignité  réelle  (15).  La  religion  de  Louis  XIV 

(15)  Peu  de  temps  après , un  de. ces  archevêques  titulaires  d’Utrecht, 
fc  trouvant  par  hafard  ce  qu'on  appelait  janféniüc  , fc  relira  dans  fon 
diocèfe , on  les  janféniftes  font  tolérés  comme  toutes  les  autres  commu- 
nions chrétiennes.  11  fe  fit  élire  un  fuccefleur  par  le  clergé  8c  le  peuple 
de  fon  églife , fuivant  l'ufage  des  premiers  ficelés , enfui  te  il  le  facra.  Au 
moyen  de  cette  précaution , il  s'eft  établi  en  Hollande  une  fucceflion 
d’évêques  janféniftes , qui  ne  font  à la  vérité  reconnus  que  dans  leur 
églife. 
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Àmftcrdam 
pictc  d'être 
prifc. 


fefait  des  conquêtes  comme  fes  armes.  C’était  un 
droit  qu’il  acquérait  fur  la  Hollande , dans  l’efprit 
des  catholiques. 

Les  provinces  d'Utrecht,  d'OverilTel,  de  Gueldre, 
étaient  foumifes  : Amfterdam  n’attendait  plus  que  le 
moment  de  fon  efclavage  ou  de  fa  ruine.  Les  juifs 
qui  y font  établis  s’emprelfèrent  d’offrir  à Gourvillc , 
intendant  & ami  du  prince  de  Ccndé  , deux  millions 
de  florins,  pour  fe  racheter  du  pillage. 

Déjà  Naerdcn  , voifme  d’Amflerdam  , était  prifc. 
Quatre  cavaliers,  allant  en  maraude,  s'avancèrent 
jufqu’aux  portes  de  Muidcn  , où  font  les  éclufcs  qui 
peuvent  inonder  le  pays , 8c  qui  n'efl  qu’à  une  lieue 
d’Amflerdam.  Les  magiflrats  de  Muiden,  éperdus  de 
frayeur  , vinrent  préfenter  leurs  clefs  à ces  quatre 
foldats  ; mais  enfin  , voyant  que  les  troupes  ne 
s’avançaient  point,  ils  reprirent  leurs  clefs 8c  fermèrent 
les  portes.  Un  inflant  de  diligence  eût  mis  Amflerdam 
dans  les  mains  du  roi.  Cette  capitale  une  fois  prife, 
non-feulement  la  république  périflait  , mais  il  n’y 
avait  plus  de  nation  hollandaife  , 8c  bientôt  la  terre 
même  de  ce  pays  allait  difparaître.  Les  plus  riches 
familles,  les  plus  ardentes  pour  la  liberté,  fc  prépa- 
raient à fuir  aux  extrémités  du  monde  , 8c  à s’em- 
barquer pour  Batavia.  On  fit  le  dénombrement  de 
tous  les  vailfeaux  qui  pouvaient  faire  ce  voyage , Sc 
le  calcul  de  ce  qu’on  pouvait  embarquer.  On  trouva 
que  cinquante  mille  familles  pouvaient  fe  réfugier 
dans  leur  nouvelle  patrie.  La  Hollande  n’eût  plus 
cxiflé  qu’au  bout  des  Indes  orientales  : fes  provinces 
d’Europe  , qui  n’achètent  leur  blé  qu’avec  leurs 
riçhcffes  d'Afie,  qui  ne  vivent  que  de  leur  commerce, 
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8c  fi  on  l’ofe  dire,  de  leur  liberté,  auraient  été  prefque 
tout- à -coup  ruinées  &:  dépeuplées.  Amflerdam  , 
l'entrepôt  S c le  magafin  de  l'Europe  , où  deux  cents 
mille  hommes  cultivent  le  commerce  8c  les  arts  , 
ferait  devenue  bientôt  un  vafle  marais.  Toutes  les 
terres  voifines  demandent  des  frais  immenfes  8c  des 
milliers  d'hommes  pour  élever  leurs  digues  : elles 
euffent  probablement  à la  fois  manqué  d'habitans 
comme  de  richelfes,  8c  auraient  été  enfin  fubmergées  , 
ne  laiffant  à Louis  XIV  que  la  gloire  déplorable 
d'avoir  détruit  le  plus  fingulier  8c  le  plus  beau 
monument  de  l’induflrie  humaine. 


La  défolation  de  l'Etat  était  augmentée  par  les 
divifions  ordinaires  aux  malheureux  , qui  s’imputent 
les  uns  aux  autres  les  calamités  publiques.  Le  grandc 
penfionnaire  de  Witl  ne  croyait  pouvoir  fauver  ce 
qui  refiait  de  fa  patrie  qu’en  demandant  la  paix  au 
vainqueur.  Son  efprit , à la  fois  tout  républicain  8c 
jaloux  de  fon  autorité  particulière  , craignait  toujours 
l’élévation  du  prince  d’Orangc , encore  plus  que  les 
conquêtes  du  roi  de  France  ; il  avait  fait  jurer  à 
ce  prince  même  l’obfervation  d’un  édit  perpétuel  , 
par  lequel  le  prince  était  exclus  de  la  charge  de 
Stathouder.  L’honneur,  l’aiUorité,  l’efprit  de  parti, 
l’intérêt , lièrent  de  Witt  à ce  ferment.  Il  aimait  mieux 
voir  fa  république  fubjuguée  par  un  roi  vainqueur 
que  foumife  à un  Stathouder. 


Le  prince  d’Orange  de  fon  côté  plus  ambitieux  que  Ee  prince 
de  Witt , auffi  attaché  à fa  patrie , plus  patient  dans  thoüdcr!  J 


les  malheurs  publics , attendant  tout  du  temps  8c  de 


l’opiniâtreté  de  fa  confiance,  briguait  le  flathoudé- 


rat , 8c  s’oppofait  à la  paix  avec  la  même  ardeur.  Les 
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Etats  réfolurent  qu’on  demanderait  la  paix  malgré  le 
prince  ; mais  le  prince  fut  élevé  au  ftathoudérat  (0) 
malgré  les  de  Witt. 

Quatre  députés  vinrent  au  camp  du  roi  implorer 
fa  clémence  au  nom  d’une  république  qui , fix  mois 
auparavant,  fe  croyait  l’arbitre  des  rois.  Les  députés 
ne  furent  point  reçus  des  miniftres  de  Louis  XIV 
avec  cette  politefle  (p)  françaife  qui  mêle  la  douceur 
de  la  civilité  aux  rigueurs  mêmes  du  gouvernement. 
Louvois  dur  8c  altier , né  pour  bien  fervir  plutôt  que 
pour  faire  aimer  fon  maître,  reçut  les  fupplians  avec 
hauteur , 8c  même  avec  l’infulte  de  la  raillerie.  On 
les  obligea  de  revenir  plufieurs  fois.  Enfin  le  roi  leur 
fit  déclarer  fes  volontés.  Il  voulait  que  les  Etats  lui 
cédalTent  tout  ce  qu’ils  avaient  au-delà  du  Rhin, 
Nimèguc , des  villes  8c  des  forts  dans  le  fein  de  leur 
pays  ; qu’on  lui  payât  vingt  raillions  ; que  les  Français 
fulfent  les  maîtres  de  tous  les  grands  chemins  de  la 
Hollande  par  terre  Sc  par  eau  , fans  qu’ils  payaffent 
jamais  aucun  droit  ; que  la  religion  catholique  fût 
par -tout  rétablie  ; que  la  république  lui  envoyât 
tous  les  ans  une  ambaflade  extraordinaire  avec  une 
médaille  d’or  fur  laquelle  il  fût  gravé  qu’ils  tenaient 
leur  liberté  de  Louis  XI}';  enfin  qu’à  ces  fatisfaélions 
ils  joigniffent  celle  qu’ils  devaient  au  roi  d'Angleterre 
8c  aux  princes  de  l’Empire,  tels  que  ceux  de  Cologne 
8c  de  Munfler  , par  qui  la  Hollande  était  encore 
défolée. 

(0)  Il  fut  ftathouder  le  premier  juillet.  Comment  la  Bcaumelie , dans 
Ton  édition  fubreptice  du  Siècle  de  Louis  XIV,  a-t-il  pu  dire  dans  fet 
notes  qu’il  ne  fut  déclaré  que  capitaine  & amiral? 

[p)  La  BeaumeUe  dans  fes  notes  dit  : Ccjl  un  être  de  raifon  que  telle 
felttejfe.  Comment  cet  écrivain  ofe-t-il  ainü  démentir  fEurope? 
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Ces  conditions  d’une  paix  qui  tenait  tapt  de  la 
fervitude  parurent  intolérables , &:  la  fierté  du  vain- 
queur infpira  un  courage  de  défefpoir  aux  vaincus. 

On  réfolut  de  périr  les  armes  à la  main.  Tous  les 
coeurs  Sc  toutes  les  efpérances  fe  tournèrent  vers  le 
prince  d’Orange.  Le  peuple  en  fureur  éclata  contre 
le  grand-penfionnairc , qui  avait  demandé  la  paix. 

A ces  féditions  fc  joignirent  la  politique  du  prince  & 
l’animofité  de  fon  parti.  On  attente  d’abord  à la  vie 
du  grand-penfionnairc  Jean  de  Witt.  Enfuite  on  accufe 
Corneille  fon  frère  d’avoir  attenté  à celle  du  prince. 

Corneille  cft  appliqué  à la  queftion.  Il  récita  dans  les 
tourmens  le  commencement  de  cette  ode  à' Horace  ; 

JuJlum  ù icnaicm , convenable  à fon  état  & à fon 
courage , & qu’on  peut  traduire  ainfi  pour  ceux  qui 
ignorent  le  latin. 

Les  tonrens  impétueux  , 

La  mer  qui  gronde  8c  s'élance, 

La  fureur  8c  l’infolence 
D’un  peuple  tumultueux. 

Des  fiers  tyrans  la  vengeance 
N ébranlent  pas  la  confiance 
D un  cœur  ferme  8c  vertueux. 

Enfin  la  populace  effrénée  maffacra  dans  la  Haye  les  Les  île  witt 
deux  frères  de  Witt  ; l’un  qui  avait  gouverné  l’Etat  ^^oût 
pendant  dix-neuf  ans  avec  vertu  ; & l’autre,  qui  iG7>- 
l'avait  fervi  de  fon  épée.  (16)  On  exerça  fur  leurs 

(16)  On  avait  d’abord  tenté  d’affafïincr  le  grand-penfionnairc  dam 
la  Haye  ; mais  il  échappa  & eut  le  crédit  de  faire  punir  l’afTaflin.  On 
n’ofa  condamner  fon  frère  à la  mort , parce  que  les  tourmens  n’avaient 
pu  lui  arracher  l’aveu  d’aucun  des  crimes  qu’on  lui  avait  imputés;  on 
Ce  contenta  de  le  bannir*  Ce  fut  dans  le  moment  où  le  grand-penhon** 
naire  allait  délivrer  fon  frère  de  la  prifon  après  ce  jugement,  que  tous 
deux  furent  maflacrés.  Cette  mort  a répandu  fur  le  nom  de  Guillaume  III 
un  opprobre  ineffaçable. 


Digitized  by  Google 


36 2 CONQUETE 

corps  fanglans  toutes  les  fureurs  dont  le  peuple  eft 
capable  : horreurs  communes  à toutes  les  nations,  8c 
que  les  Français  avaient  fait  éprouver  au  maréchal 
d 'Ancre  , à l’amiral  Coligni , 8cc.  car  la  populace  cil 
prcfque  par-tout  la  même.  On  pourfuivit  les  amis  du 
penfionnaire.  Ruyter  même , l’amiral  de  la  république, 
qui  feul  combattait  alors  pour  elle  avec  fuccès , fe 
vit  environné  d’aflaflins  dans  Amfterdam. 

Gcncreufes  Au  milieu  de  ces  défordres  8c  de  ces  défolations , 

refolu  lions  i • n •> 

des  mngif-  *es  magiitrats  montrèrent  des  vertus  qu  on  ne  voit 

trais d’Ainf- guère  qUe  dans  les  républiques.  Les  particuliers  qui 
avaient  des  billets  de  banque  coururent  en  foule 
à la  banque  d' Amfterdam;  on  craignait  que  l'on  eût 
touché  au  tréfor  public.  Chacun  s’empreflait  de  fe 
faire  payer  du  peu  d’argent  qu’on  croyait  pouvoir 
y être  encore.  Les  magiftrats  firent  ouvrir  les  caves 
où  ce  tréfor  fe  conferve.  On  le  trouva  tout  entier, 
tel  qu’il  avait  été  dépofé  depuis  foixante  ans  ; l'argent 
même  était  encore  noirci  de  l’impreflion  du  feu , qui 
avait  quelques  années  auparavant  confumé  l’hôtel- 
de-ville.  Les  billets  de  banque  setaient  toujours 
négocié  jufqu  a ce  temps,  fans  que  jamais  on  eût 
touché  au  tréfor.  On  paya  alors  avec  cet  argent  tous 
ceux  qui  voulurent  l’être.  Tant  de  bonne  foi  8c  tant 
de  reffources  étaient  d’autant  plus  admirables  que 
Charles  II  roi  d’Angleterre , pour  avoir  de  quoi  faire 
la  guerre  aux  Hollandais  8c  fournir  à fes  plaifirs, 
non  content  de  l’argent  de  France , venait  de  faire 
banqueroute  à fes  fujets.  Autant  il  était  honteux  à 
ce  roi  de  violer  ainfi  la  foi  publique , autant  il  était 
glorieux  aux  magiftrats  d’ Amfterdam  de  la  garder, 
dans  un  temps  où  il  lemblait  permis  d’y  manquer. 
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A cette  vertu  républicaine  ils  joignirent  ce  courage  iu  inondent 
d’efprit,  qui  prend  les  partis  extrêmes  dans  les  maux 
fans  remède.  Ils  firent  percer  les  digues  qui  retiennent 
les  eaux  de  la  mer.  Les  maifons  de  campagne,  qui 
font  innombrables  autour  d’Amfterdam , les  villages, 
les  villes  voifines , Leide , Delft , furent  inondées.  Le 
payfan  ne  murmura  pas  de  voir  fes  troupeaux  noyés 
dans  les  campagnes.  Amfterdam  fut  comme  une  vaffe 
fortereife  au  milieu  des  eaux  , entourée  de  vaiffeaux 
de  guerre , qui  eurent  affez  d’eau  pour  fc  ranger  autour 
de  la  ville.  La  difette  fut  grande  chez  ces  peuples  ; ils 
manquèrent  furtout  d’eau  douce  ; elle  fe  vendit  fix 
fols  la  pinte  : mais  ces  extrémités  parurent  moindres 
que  l’efclavage.  C’eft  une  chofe  digne  de  l’obferva- 
tion  de  la  poftérité , que  la  Hollande  ainfi  accablée 
fur  terre  , 8c  n’étant  plus  un  Etat , demeurât  encore 
redoutable  fur  la  mer.  C’était  l’élément  véritable  de 
ces  peuples. 

Tandis  que  Louis  XIV  paflait  le  Rhin  8c  prenait  ^ 
trois  provinces,  l’amiral  Ruytcr  avec  environ  cent  dent  fur  ma. 
vailTeaux  de  guerre  8c  plus  de  cinquante  brûlots , alla 
chercher  près  des  côtes  d’Angleterre  les  flottes  des  deux 
rois.  Leurs  puilfances  réunies  n’avaient  pu  mettre  en 
mer  une  armée  navale  plus  forte  que  celle  de  la  répu- 
blique. Les  Anglais  8c  les  Hollandais  combattirent 
comme  des  nations  accoutumées  à fe  difputer  l’em- 
pire de  l’Océan.  Cette  bataille,  qu’on  nomme  de  7Juml67*‘ 
Solbaie,  dura  un  jour  entier.  Ruytcr , qui  en  donna  le 
fignal , attaqua  le  vailTeau  amiral  d’Angleterre , où 
était  le  duc  d'Yorck  , frère  du  roi.  La  gloire  de  ce 
combat  particulier  demeura  à Ruyter.  Le  duc  d'Yorck , 
obligé  de  changer  de  vaiffeau , ne  reparut  plus  devant 
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l’amiral  hollandais.  Les  trente  vaiffeaux  français 
eurent  peu  de  part  à l’aélion  ; & tel  fut  le  fort  de 
cette  journée  que  les  côtes  de  la  Hollande  furent  en 
fureté. 

Après  cette  bataille,  Ruytcr,  malgré  les  craintes  8c 
les  contradiélions  de  fes  compatriotes , fit  entrer  la 
flotte  marchande  des  Indes  dans  le  Texcl  ; défendant 
ainfi  & cnrichifTant  fa  patrie  d’un  côté , lorfqu’ellc 
périflait  de  l’autre.  Le  commerce  même  des  Hollandais 
fe  foutenait  ; on  ne  voyait  que  leurs  pavillons  fur 
les  mers  des  Indes.  Un  jour  qu’un  conful  de  France 
difait  au  roi  de  Perfe  que  Louis  XIV  avait  conquis 
prefque  toute  la  Hollande  : Comnunt  cela  pcul-il  être, 
répondit  ce  monarque  perfan , puifquil  y a toujours  au 
port  d'Ormus  vingt  vaiffeaux  hollandais  pour  un français  ? 
d’o*  pnnce  Le  prince  d’Orange  cependant  avait  l’ambition 
offrit" us  fes  d’être  bon  citoyen.  Il  offrit  à l’Etat  le  revenu  de  fes 
défend pou j " charges,  8c  tout  fon  bien  pour  foutenir  la  liberté.  Il 
pays.  couvrit  d’inondations  les  paffages  par  où  les  Français 
pouvaient  pénétrer  dans  le  reflc  du  pays.  Ses  négo- 
ciations promptes  8c  fecrètcs  réveillèrent  de  leur 
afloupiflement  l’empereur,  l’Empire,  le  confeil  d’Ef- 
pagne  , le  gouverneur  de  Flandre.  Il  difpofa  même 
l’Angleterre  à la  paix.  Enfin  le  roi  était  entré  au  mois 
de  mai  en  Hollande,  8c  dès  le  mois  de  juillet  l’Europe 
commençait  à être  conjurée  contre  lui. 

Monterey  , gouverneur  de  la  Flandre  , fit  paffer 
fecrétement  quelques  régimens  au  fecours  des  Pro- 
vinces - Unies.  Le  confeil  de  l’empereur  Léopold 
envoya  Montécuculi  à la  tête  de  près  de  vingt  mille 
horrtmes.  L’éleéleur  de  Brandebourg,  qui  avait  à fa 
folde  vingt-cinq  mille  foldats,  fe  mit  en  marche. 
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Alors  le  roi  quitta  fon  armée.  Il  n’y  avait  plus  de  Juillet  1672. 
conquêtes  à faire  dans  un  pays  inondé.  La  garde  des 
provinces  conquifes  devenait  difficile.  Louis  voulait 
une  gloire  fûre  ; mais , en  ne  voulant  pas  l’acheter 
par  un  travail  infatigable  , il  la  perdit.  Satisfait 
d’avoir  pris  tant  de  villes  en  deux  mois , il  revint  à 
S‘  Germain  au  milieu  de  l’été  ; 8c  Iailfant  Turenne  8c 
Luxembourg  achever  la  guerre  , il  jouit  du  triomphe. 

On  éleva  des  monumens  de  la  conquête,  tandis  que 
les  puiflances  de  l’Europe  travaillaient  à lalui  ravir. 

CHAPITRE  XI. 

Evacuation  de  la  Hollande.  Seconde  conquête 
de  la  Franche- Comte.  * 

O N croit  nécelfairc  de  dire  à ceux  qui  pourront 
lire  cet  ouvrage  qu’ils  doivent  fe  fouvenir  que  ce 
n’eft  point  ici  une  limple  relation  de  campagnes  , 
mais  plutôt  une  hiftoirc  des  mœurs  des  hommes. 

Affez  de  livres  font  pleins  de  toutes  les  minuties 
des  aélions  de  guerre,  8c  de  ces  détails  de  la  fureur 
8c  de  la  mifère  humaine.  Le  deffein  de  cet  eflai  eft 
de  peindre  les  principaux  caraûères  de  ces  révo- 
lutions , 8c  d’écarter  la  multitude  des  petits  faits  , 
pour  laiffer  voir  les  feuls  confidérables  , 8c  s’il  fe 
peut , l’efprit  qui  les  a conduits. 

* La  France  fut  alors  au  comble  de  fa  gloire.  Le 
nom  de  fes  généraux  imprimait  la  vénération.  Ses 
miniftres  étaient  regardés  comme  des  génies  fupé- 
ricurs  aux  confeillers  des  autres  princes  ; 8c  Louis 
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était  en  Europe  comme  le  feul  roi.  En  effet  l’em- 
pereur Léopold  ne  paraiffait  pas  dans  fes  armées. 
Charles  II  roi  d'Efpagne,  fils  de  Philippe  IV , fortait 
à peine  de  l’enfance.  Celui  d’Angleterre  ne  mettait 
d'aélivité  dans  fa  vie  que  celle  des  plaifirs. 

Fautes  com-  Tous  ces  princes  8c  leurs  miniftres  firent  de 

miles  dans  la  1 . t # 

conquête  de  grandes  fautes.  L’Angleterre  agit  contre  les  principes 

la  Hollande.  jg  ja  raifon  d’Etat  en  s’uniffant  avec  la  France , pour 
élever  une  puiffancc  que  fon  intérêt  était  d’affaiblir. 
L’empereur , l’Einpirc  , le  confeil  efpagnol  , firent 
*“  encore  plus  mal  de  ne  pas  s’oppofer  d'abord  à ce 
torrent.  Enfin  Loués  lui-même  commit  une  aufii  grande 
faute  qu’eux  tous  , en  ne  pourfuivant  pas  avec  allez 
de  rapidité  des  conquêtes  fi  faciles.  Condé  8c  Turenne 
voulaient  qu’on  démolît  la  plupart  des  places  hol- 
landaifes.  Ils  difaient  que  ce  n’était  point  avec  des 
garnifons  que  l’on  prend  des  Etats , mais  avec  des 
armées  ; 8c  qu’en  confervant  une  ou  deux  places 
de  guerre  pour  la  retraite , on  devait  marcher  rapi- 
dement à la  conquête  entière.  Louvois  au  contraire 
voulait  que  tout  fût  place  8c  garnifon  ; c’était-là  fon 
génie  , c’était  aufli  le  goût  du  roi.  Louvois  avait  par- 
la plus  d’emplois  à fa  difpofition  ; il  étendait  le 
pouvoir  de  fon  minillèrc  ; il  s’applaudiflait  decontre- 
dire  les  deux  plus  grands  capitaines  du  fiècle.  Louis 
le  crut  , 8c  fe  trompa , comme  il  l’avoua  depuis  ; il 
manqua  le  moment  d'entrer  dans  la  capitale  de  la 
Hollande  ; il  affaiblit  fon  armée  en  la  divifant  dans 
trop  de  places  ; il  laiffa  à fon  ennemi  le  temps  dfe 
refpirer.  L’hiftoiredes  plus  grands  princes  efl  fouvent 
le  récit  des  fautes  des  hommes. 

Après  le  départ  du  roi,  les  affaires  changèrent  de 
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face.  Turenne  fut  obligé  de  marcher  vers  la  Veftphalie, 
pour  s’oppofer  aux  impériaux.  Le  gouverneur  de 
Flandre  Montcrcy , fans  être  avoué  du  confeil  timide 
d’Efpagne , renforça  la  petite  armée  du  prince  d’O- 
range  d’environ  dix  mille  hommes.  Alors  ce  prince 
fit  tête  aux  Français  jufqu’à  l'hiver.  C’était  déjà 
beaucoup  de  balancer  la  fortune.  Enfin  l'hiver  vint; 
les  glaces  couvrirent  les  inondations  de  la  Hollande. 
Luxembourg,  qui  commandait  dans  Utrecht,  fit  un 
nouveau  genre  de  guerre  inconnu  aux  Français,  8c 
mit  la  Hollande  dans  un  nouveau  danger  auffi  ter- 
rible que  les  précédens. 

Il  affemblc  une  nuit  près  de  douze  mille  fantaflîns 
tirés  des  garnifons  voifines.  On  arme  leurs  fouliers 
de  crampons.  Il  fe  met  à leur  tête  , 8c  marche  fur  la 
glace  vers  Leide  8c  vers  la  Haye.  Un  dégel  furvint  : 
la  Haye  fut  fauvée.  Son  armée  entourée  d’eau  , 
n’ayant  plus  de  chemin  ni  de  vivres , était  prête 
à périr.  Il  fallait  , pour  s’en  retourner  à Utrecht  , 
marcher  fur  une  digue  étroite  8c  fangeufe  , où  l’on 
pouvait  à peine  fe  traîner  quatre  de  front.  On  ne 
pouvait  arriver  à cette  digue  qu’en  attaquant  un  fort , 
qui  fcmblait  imprenable  fans  artillerie.  Quand  ce  fort 
n’eût  arrêté  l’armée  qu’un  leul  jour  , elle  ferait  morte 
de  faim  8c  de  fatigue.  Luxembourg  était  fans  reffource  ; 
mais  la  fortune , qui  avait  fauve  la  Haye , fauva  Ion 
armée  par  la  lâcheté  du  commandant  du  fort  , qui 
abandonna  fon  polie  fans  aucune  raifon.  Il  y a mille 
événemens  dans  la  guerre , comme  dans  la  vie  civile, 
qui  font  incompréhcnfibles  : celui-là  efl  de  ce 
nombre.  Tout  le  fruit  de  cette  entreprife  fut  une 
cruauté  qui  acheva  de  rendre  le  nom  français  odieux 
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dans  ce  pays.  Bodegrave  &:  Svammerdam  , deux 
bourgs  confïdérables  , riches  & bien  peuplés  , fem- 
' blables  à nos  villes  de  la  grandeur  médiocre,  furent 
abandonnés  au  pillage  des  foldats,  pour  le  prix  de 
leur  fatigue.  Ils  mirent  lé  feu  à ces  deux  villes;  &à 
la  lueur  des  flammes,  ils  fe  livrèrent  à la  débauche 
& à la  cruauté.  Il  cft  étonnant  que  le  foldat  français 
foit  fi  barbare , étant  commandé  par  ce  prodigieux 
nombre  d’officiers,  qui  ont  avec  juflice  la  réputation 
d’être  aulfi  humains  que  courageux.  Ce  pillage  briffa 
une  impreffion  fi  profonde  que  plus  de  quarante 
ans  après  j’ai  vu  les  livres  hollandais  , dans  lcfquels 
on  apprenait  à lire  aux  enfans , retracer  cette  aventure, 
& infpircr  la  haine  contre  les  Français  à des  généra- 
tions nouvelles. 

if>7  3*  Cependant  le  roi  agitait  les  cabinets  de  tous  les 
Négociations  princes  par  fes  négociations.  Il  gagna  le  duc  d’Ha- 
novre. L’élcélcur  de  Brandebourg,  en  commençant 
la  guerre , fit  un  traité , mais  qui  fut  bientôt  rompu. 
Il  n’y  avait  pas  une  cour  en  Allemagne  où  Louis 
n’eût  des  penfionnaires.  Ses  émiffaires  fomentaient  en 
Hongrie  les  troubles  de  cette  province , févèrement 
traitée  par  le  confeil  de  Vienne.  L’argent  fut  prodigué 
au  roi  d’Angleterre,  pour  faire  encore  la  guerre  à la 
Hollande,  malgré  les  cris  de  toute  la  nation  anglaife, 
indignée  de  fervir  la  grandeur  de  Louis  XIV  quelle 
eût  voulu  abaifler.  L’Europe  était  troublée  par  les 
armes  Sc  par  les  négociations  de  Louis.  Enfin , il  ne 
put  empêcher  que  l’empereur,  l’Empire  & l’Efpagne 
ne  s’alliaffent  avec  la  Hollande , & ne  lui  déelaraffent 
folemnellemcnt  la  guerre.  Il  avait  tellement  changé 
le  cours  des  cliofes  que  les  Hollandais , fes  alliés 

naturels , 
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naturels  , étaient  devenus  les  amis  de  la  maifon 
d’Autriche.  L’empereur  Léopald  envoyait  des  fecours 
lents  , mais  il  montrait  une  grande  animoftté.  Il  eft 
rapporté  qu’allant  à Egra  voir  les  troupes  qu’il  y dan:  contre 
raffemblait,  il  communia  en  chemin , & qu’après  la  u^micitix  à 
communion  il  prit  en  main  un  crucifix , & appela  4 
Dieu  à témoin  de  la  juftice  de  fa  caufc.  Cette  aétion 
eut  été  à fa  place  du  temps  des  croifades  : 8c  la 
prière  de  Léopold  n’empêcha  point  le  progrès  des  . 
armes  du  roi  de  France. 

H parut  d’abord  combien  fa  marine  était  déjà 
perfectionnée.  Au  lieu  de  trente  vaiffeaux  qu’on  avait 
joints  , l’année  d'auparavant , à la  flotte  anglaife , on 
en  joignit  quarante , fans  compter  les  brûlots.  Les 
officiers  avaient  appris  les  manœuvres  favantes  des 
Anglais,  avec  lefquels  Us  avaient  combattu  celles  des 
Hollandais  leurs  ennemis.  C’était  le  duc  d’Yorck, 
depuis  Jacques  II , qui  avait  inventé  l’art  de  faire 
entendre  les  ordres  fur  mer  par  les  mouvemens 
divers  des  pavillons.  Avant  ce  temps  , les  Français 
ne  lavaient  pas  ranger  une  armée  navale  en  bataille. 

Leur  expérience  confiftait  à faire  battre  un  vaiffeau 
contre  un  vaiffeau , non  à en  faire  mouvoir  plufieurs 
. de  concert , 8c  à imiter  fur  la  mer  les  évolutions  des 
armées  de  terre,  dont  les  corps  féparés  fe  fouticnncnt 
& fe  fecourent  mutuellement.  Us  firent  à peu  près 
comme  les  Romains , qui  en  une  année  apprirent  des 
Carthaginois  l’art  de  combattre  fur  mer,  8c  égalèrent 
leurs  maîtres. 

Le  vice-amiral  d'Etrécs  8c  fon  lieutenant  Martel  Batailles  n*- 
firent  honneur  à l’induflrie  militaire  de  la  nation  ”4”  a'jJin 
françaife,  dans  trois  batailles  navales  confécutives  ,6J3* 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  A a 
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au  mois  de  juin  entre  la  flotte  hollandaife  Se  celle 
de  France  8c  d’Angleterre.  L’amiral  Ruyler  fut  plus 
admiré  que  jamais  dans  ces  trois  a&ions.  D'Elréu 
écrivit  à Colbert  : 55  Je  voudrais  avoir  payé  de  ma  vie 
s?  la  gloire  que  Ruyter  vient  d'acquérir.  55  D Etrces 
méritait  que  Ruyter  eût  ainli  parlé  de  lui.  La  valeur 
8c  la  conduite  furent  fi  égales  de  tous  côtés  que  la 
vièloire  relia  toujours  indécife. 

Louis , ayant  fait  des  hommes  de  mer  de  fes  Français 
par  les  foins  de  Colbert  , perfectionna  encore  l’art  de 
la  guerre  fur  terre  par  l’induftrie  de  Vauban.  11  vint 
en  perfonne  affiéger  Maftricht  dans  le  même  temps 
que  ces  trois  batailles  navales  fe  donnaient.  Maftricht 
était  pour  lui  une  clef  des  Pays-Bas  & des  Provinces- 
Unies  ; c’était  une  place  forte  défendue  par  un  gou- 
verneur intrépide  nommé  Fanaux  , né  français , qui 
avait  pafle  au  fervice  d’Efpagne  , & depuis  à celui 
de  Hollande.  La  garnifon  était  de  cinq  mille  hommes. 
Vauban , qui  conduifit  ce  fiége  , fe  fervit  pour  la  pre- 
mière fois  des  parallèles  inventées  par  des  ingénieurs 
italiens  aü  fcrvice  des  Turcs  devant  Candie.  Il  y 
ajouta  les  places  d’armes , que  l’on  fait  dans  les  tran- 
chées, pour  y mettre  les  troupes  en  bataille,  8c  pour 
les  mieux  rallier  en  cas  de  forties.  Louis  fe  montra 
dans  ce  fiége  plus  exaét  8c  plus  laborieux  qu'il  ne 
l’avait  été  encore.  Il  accoutumait,  par  fon  exemple, 
à la  patience  dans  le  travail , fa  nation  accufée 
jnfqu’alors  de  n’avoir  qu’un  courage  bouillant , que 
la  fatigue  épuife  bientôt.  Maftricht  fe  rendit  au  bout 
de  huit  jours. 

Pour  mieux  affermir  encore  la  difeipline  militaire, 
il  ula  d’une  levérité  qui  parut  même  trop  grande 
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le  prince  d’Orange , qui  n’avait  eu  , pour  oppofer  à 
ces  conquêtes  rapides,  que  des  officiers  fans  émula- 
tion 8c  des  foldats  fans  courage  , les  avait  formés 
à force  de  rigueurs , en  fefant  palier  par  la  main  du 
bourreau  ceux  qui  avaient  abandonné  leur  polie. 

Le  roi  employa  auffi  les  châtimens , la  première  fois 

qu’il  perdit  une  place.  Un  très-brave  officier  nommé  l4  fepteab. 

Du-Pas  rendit  Nacrden  au  prince  d’Orange.  11  ne 

tint  à la  vérité  que  quatre  jours  ; mais  il  ne  remit  fa 

ville  qu’après  un  combat  de  cinq  heures , donné  fur 

de  mauvais  ouvrages,  8c  pour  éviter  un  affaut  général, 

qu’une  garnifon  faible  8c  rebutée  n’aurait  point  fou- 

tenu.  Le  roi,  irrité  du  premier  affront  que  recevaient 

fes  armes  , fit  condamner  Du-Pas  (q)  à être  traîné  Sevcrité, 

dans  Utrecht,  une  pèle  à la  main;  8c  fon  épée  fut 

rompue  : ignominie  inutile  pour  les  officiers  français , 

qui  font  alfez  fenfibles  à la  gloire  pour  qu’on  ne  les 

gouverne  point  par  la  crainte  de  la  honte.  11  faut 

favoir  qu'à  la  vérité  les  provifions  des  commandans 

des  places  les  obligent  à foutenir  trois  affauts  ; mais 

ce  font  de  ces  lois  qui  ne  font  jamais  exécutées.  Du- 

Pas  fe  fit  tuer  un  an  après  au  fiége  de  la  petite  ville 

de  Grave , où  il  fervit  volontaire.  Son  courage  & fa 

mort  durent  laiffer  des  regrets  au  marquis  de  Louvois , 

qui  l'avait  fait  punir  fi  durement.  La  puiffance  fou- 

veraine  peut  maltraiter  un  brave  homme , mais  non 

pas  le  déshonorer.  (17) 

(q)  La  Beaunelle  dit  qu’il  fut  condamne  à une  prifon  perpétuelle. 

Comment  cela  pourrait-il  être  ? puifque  l'année  luis  ante  il  fui  tue  au 
fiege  de  Grave. 

(17)  Cet  ufage  qui  n'a  point  clé  réformé  cil  ancien  , 8c  n’.i  pu  avoir 
pour  origine  qu'un  enthoufiafmc  exagéré  de  valeur,  $:  une  grande 
indifférence  pour  le  fort  des  malheureux  bourgeois  qu’il  dévouait  à 
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Les  foins  du  roi , le  génie  de  Vauban  , la  vigilance 
févère  de  Louvois  , l’expérience  & le  grand  art  de 
Turcnne,  l’aélive  intrépidité  du  prince  de  Condé;  tout 
cela  ne  put  réparer  la  faute  qu’on  avait  faite  de 
garder  trop  de  places,  d’affaiblir  l’armée  & de  man- 
quer Amflerdam. 

Le  prince  de  Condé  voulut  en  vain  percer  dans  le 
cœur  de  la  Hollande  inondée.  Turenne  ne  put , ni 
mettre  obflacle  à la  jonélion  de  Montécuculi  8c  du 
prince  d’Orange  , ni  empêcher  le  prince  d’Orange 
de  prendre  Bonn.  L’évêque  de  Munfler,  qui  avait 
juré  la  ruine  des  Etats -Généraux,  fut  attaqué  lui- 
même  par  les  Hollandais. 

Le  parlement  d’Angleterre  força  fon  roi  d’entrer 
férieufement  dans  des  négociations  de  paix,  8:  de 
cefTer  d’être  l’inflrument  mercenaire  de  la  grandeur 
de  la  France.  Alors  il  fallut  abandonner  les  trois  pro- 
vinces hollandaifes  , avec  autant  de  promptitude 
qu’on  les  avait  conquifes.  Ce  ne  fut  pas  fans  les 
avoir  rançonnées  : l’intendant  Robert  tira  de  la  feule 
province  d’Utrecht  en  un  an  feize  cents  foixante  8c 
huit  mille  florins.  On  était  fi  prefle  d’évacuer  un 
pays  conquis  avec  tant  de  rapidité  que  vingt-huit 
mille  prifonniers  hollandais  furent  rendus  pour  un 
écu  par  foldat.  L’arc  de  triomphe  de  la  porte  Saint- 
Denis  , 8c  les  autres  monumens  de  la  conquête  , 
étaient  à peine  achevés  que  la  conquête  était  déjà 

toutes  les  horreurs  du  pillage.  Mais  depuis  que  l’art  des  fieges  s'eft  per- 
fectionné , k qu’on  a la  précaution  de  détruire  toutes  les  defenfes  d’un« 
place  avant  d’y  donner  l’alfaut,  cette  condition  impofée  aux  gouver- 
neurs n'ett  plus  regardée  que  comme  une  chofc  de  forme  : & de  nos  jours, 
un  officier  qui  prenant  une  ville  d’affaut  la  livrerait  au  pillage  , ferait 
audi  déshonoré  qu'il  l’aurait  été  dans  le  fiéde  dernier,  pour  avoir  refui* 
de  fervir  de  fécond  dans  un  duel. 
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abandonnée.  Les  Hollandais , dans  le  cours  de  cette 
invafion , eurent  la  gloire  de  difputer  l’empire  de  la 
mer,  8c  l’adreffe  de  tranfporter  fur  terre  le  théâtre 
de  la  guerre  hors  de  leur  pays.  Louis  XIV  palfa  dans 
l’Europe  pour  avoir  joui  avec  trop  de  précipitation 
8c  trop  de  fierté  de  l’éclat  d’un  triomphe  paffager. 
Le  fruit  de  cette  entreprife  fut  d’avoir  une  guerre 
fanglante  à foutenir  contre  l’Efpagne , l’Empire  8c  la 
Hollande  réunis,  d'être  abandonné  de  l’Angleterre, 
8c  enfin  de  Munller , de  Cologne  même,  8c  de  laiffer 
dans  les  pays  qu’il  avait  envahis  8c  quittés  plus  de 
haine  que  d’admiration  pour  lui. 


s’était  faits.  La  prévoyance  de  fon  gouvernement  contre  T'aù 
8c  la  force  de  fon  Etat  parurent  bien  davantage  xiy ■ 
encore  , lorfqu’il  fallut  fe  défendre  contre  tant  de 
puiffances  liguées  8c  contre  de  grands  généraux,  que 
quand  il  avait  pris  en  voyageant  la  Flandre  françaife , 
la  Franche-Comté  8c  la  -moitié  de  la  Hollande , fur 
des  ennemis  fans  défenfe. 

On  vit  furtout  quel  avantage  un  roi  abfolu , dont 
les  finances  font  bien  adminiflrécs  , a fur  les  autres 
rois.  Il  fournit  à la  fois  une  armée  d’environ  vingt- 
trois  mille  hommes  à Turenne  contre  les  impériaux , 
une  de  quarante  mille  à Condé  contre  le  prince  d’O- 
range  : un  corps  de  troupes  était  fur  la  frontière 
du  Rouflillon  : une  flotte  chargée  de  foldats  alla 
porter  la  guerre  aux  Efpagnols  jufque  dans  Mefline: 
lui-même  marcha  pour  fe  rendre  maître  une  fécondé 
fois  de  la  Franche-Comté.  Il  fe  défendait , 8c  il  atta- 
quait par-tout  en  même  temps. 

D’abord,  dans  fa  nouvelle  entreprife  fur  la  Franche- 
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Comté,  la  fupériorité  de  fon  gouvernement  parut 
toute  entière.  Il  s’agilfait  de  mettre  dans  fon  parti, 
ou  du  moins  d'endormir  les  Suiffes  , nation  aufli 
redoutable  que  pauvre  , toujours  armée , toujours 
jaloufe  à l'excès  de  fa  liberté  , invincible  fur  fes 
frontières , murmurant  déjà  8c  s’effarouchant  de  voir 
Louis  XIV  une  leconde  fois  dans  leur  voifinage. 
L’empereur  8c  l’Efpagnc  follicitaient  les  treize  can- 
tons de  permettre  au  moins  un  palfage  libre  à leurs 
troupes , pour  fecourir  la  Franche-Comté , demeurée 
fans  défenfe  par  la  négligence  du  miniftère  efpagnol. 
Le  roi  de  fon  côté  prcfTait  les  SuilTes  de  refufer  ce 
pafTage  ; mais  l’Empire  8c  l’Efpagne  ne  prodiguaient 
que  des  raifons  Sc  des  prières  : le  roi , avec  de  l’argent 
comptant , détermina  les  Suiffes  à ce  qu'il  voulut  : 
le  pafTage  fut  refufé.  Louis , accompagné  de  fon  frère 
Sc  du  fils  du  grand  Coudé , alfiégea  Befançon.  Il  aimait 
la  guerre  de  fiéges,  8c  pouvait  croire  l'entendre  au  ffi- 
bien  que  les  Condè  8c  les  Turcnne  ; mais  tout  jaloux 
qu’il  était  de  fa  gloire , il  avouait  que  ces  deux  grands- 
hommes  entendaient  mieux  que  lui  la  guerre  de  cam- 
pagne. D’ailleurs  il  n'affiégea  jamais  une  ville,  fans 
ctre  moralement  fur  de  la  prendre.  Louvois  fefait  ü 
bien  les  préparatifs  ; les  troupes  étaient  fi  bien  four* 
nies  ; Vauban , qui  conduifit  prefque  tous  les  fiéges , 
était  un  fi  grand  maître  dans  l’art  de  prendre  les 
villes  , que  la  gloire  du  roi  était  en  fureté.  Vauban 
dirigea  les  attaques  de  Befançon  : elle  fut  prife  en  neuf 
jours  ; 8c  au  bout  de  fix  femaines  toute  la  Franche* 
Comté  fut  foumife  au  roi.  Elle  cft  refiée  à laFrance, 
8c  femble  y être  pour  jamais  annexée  : monument 
de  la  faibleffe  du  miniftère  autrichien-efpagnol,  Sc  de 
la  force  de  celui  de  Louis  XIV. 
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C H A P j T R E XII. 

Belle  campagne  <b  mort  du  maréchal  de  Turenne. 
Dernière  bataille  du  grand  Coude  à Scncf. 


-I  a n d i s que  le  roi  prenait  rapidement  la  Franche- 
Comté,  avec  cette  facilité  Sc  cet  éclat  attaché  encore 
à fa  deftinée  , Turenne,  qui  ne  fefait  que  défendre  les 
frontières  du  côté  du  Rhin  , déployait  ce  que  l’art 
de  la  guerre  peut  avoir  de  plus  grand  8c  de  plus 
habile.  L’eflime  des  hommes  fe  mefure  par  les  diffi- 
cultés furmontées;  8c  c’eflcequiadonné  une  fi  grande 
réputation  à cette  campagne  de  Turenne.  . 

D'abord  il  fait  une  marche  longue  8c  ^ive  , patte  le  J“:»  »6;<. 
Rhin  à Philipsbourg , marche  toute  la  nuit  à Sintz- 
heim , force  cette  ville  ; 8c  en  meme  temps  il  attaque 
8c  met  en  fuite  Cap  tara , généial  de  l’empereur,  8: 
le  vieux,  duc  de  Lorraine  Charles  IV , ce  prince  qui 
patta  toute  fa  vie  à perdre  fes  Etats  8c  à lever  des 
troupes  , 8c  qui  venait  de  réunir  fa  petite  armée  avec 
une  partie  de  celle  de  l’empereur.  Turenne , après 
l’avoir  battu,  le  pourfuit  8c  bat  encore  fa  cavalerie 
à Ladenbourg;  de  là  il  court  à un  autre  général  des 
impériaux , le  prince  de  Boumonville , qui  n’attendait 
que  de  nouvelles  troupes  pour  s’ouvrir  le  chemin 
de  l’Alface;  il  prévient  la  jonélion  de  ces  troupes, 
l’attaque  8c  lui  fait  quitter  le  champ  de  bataille.  Oûobre. 

L’Empire  raflemble  contre  lui  toutes  fes  forces  ; 
foixante  8c  dix  mille  allemands  font  dans  l’Altace: 
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Brifac  8c  Philipsbourg  étaient  bloqués  par  eux. 
Turennt  n’avait  plus  que  vingt  mille  hommes  effeâifs 
tout  au  plus.  Le  prince  de  Condè  lui  envoya  de 
Flandre  quelque  fecours  de  cavalerie;  alors  il  traverfe 
Décembre,  par  Tanne  8c  par  Bçfort  des  mqntagnes  couvertes 
de  neige  ; il  fe  trouve  tout  d’un  coup  dans  la  haute 
Alface  , au  milieu  des  quartiers  des  ennemis  , qui  le 
croyaient  en  repos  en  Lorraine  , 8c  qui  penfaient 
que  la  campagne  était  finie.  Il  bat  à Mulhaufen  les 
quartiers  qui  réfiftcnt  ; il  en  fait  deux  prifonniers. 
Il  marche  à Colmar,  où  l’éleéleur  de  Brandebourg, 
qu’on  appelle  le  grand-élcflcur , alors  général  des 
armées  de  l’Empire , avait  fan  quartier.  Il  arrive 
dans  le  temps  que  ces  princes  8c  les  autres  généraux 
fe  mettaient  à table  ; ils  n’eurent  que  le  temps  de 
s'échappera  campagne  était  couverte  de  fuyards, 
j janvier  Turennc,  croyant  n’avoir  rien  fait  tant  qu’il  reftait 
quelque  chofe  à faire,  attend  encore  auprès  de 
Turckheim  une  partie  de  l’infanterie  ennemie.  L’a- 
vantage du  porte  qu’il  avait  choifi  rendait  fa  virtoire 
fûre  : il  défait  cette  infanterie.  Enfin  une  armée  de 
foixante  8c  dix  mille  hommes  fe  trouve  vaincue  8c 
difperfée  prefque  fans  grand  combat.  L’ Alface  refte 
au  roi , 8c  les  généraux  de  l’Empire  font  obligés  de 
repaffer  le  Rhin. 

Toutes  ces  aftions  confécutives,  conduites  avec 
tant  d’art , fi  patiemment  digérées , exécutées  avec 
tant  de  promptitude  , furent  également  admirées  des 
Français  Sc  des  ennemis.  La  gloire  de  Turennc  reçut 
un  nouvel  accroilfement , quand  on  fut  que  tout  ce 
qu’il  avait  fait  dans  cette  campagne,  il  l’avait  fait 
malgré  la  cour  Sc  malgré  les  ordres  réitérés  de 
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Louvois,  donnés  au  nom  du  roi.  Réfifter  à Lotwois 
tout-puiflant  , 8c  fc  charger  de  l’événement  malgré 
les  cris  de  la  cour,  les  ordres  de  Louis  XIV-Sc  la 
haine  du  miniftre , ne  fut  pas  la  moindre  marque 
du  courage  de  Turenne,  ni  le  moindre  exploit  de  la 
campagne. 

Il  faut  avouer  que  ceux  qui  ont  plus  d’humanité 
que  d’eftime  pour  les  exploits  de  guerre  gémirent 
de  cette  campagne  fi  glorieufe.  Elle  fut  célébré  par 
les  malheurs  des  peuples , autant  que  par  les  expé- 
ditions de  Turenne.  Après  la  bataille  de  Sintzheim, 
il  mit  à feu  8c  à fang  le  Palatinat , pays  uni  8c  fertile , 
couvert  de  villes  8c  de  bourgs  opulens.  L’éleâeur 
palatin  vit,  du  haut  de  fon  château  de  Manheim  , 
deux  villes -8c  vingt -cinq  villages  embrafés.  Ce 
prince  défefpéré  défia  Turenne  à un  cotabat  fingulier, 
par  une  lettre  pleine  de  reproches.  ( r ) Turenne 

(r)  Pendant  le  cours  de  cette  édition,  M.  Colini , fecrétaire  intime 
îc  hiftoriographe  de  Pcleâcur  palatin  aujourd’hui  régnant , a révoqué 
en  doute  l’hiftoirc  du  cartel  par  des  raiforts  très-fpécieufes  , énoncées 
avec  beaucoup  d’efprit  8c  de  fagacité.  Il  montre  très-judicieufement  que 
l’éleâeur  Charles-Louis  ne  put  écrire  les  lettres  que  Sandras  de  Courtils  8c 
JRamfay  ont  imputées  à ce  prince.  Plus  d’un  hiftorien  en  eSct  attribue 
fouveot  à fes  héros  des  écrits  8c  des  harangues  de  fon  imagination. 

On  n’a  jamais  vu  la  véritable  lettre  de  i’éleâeur  Charles-Louis  , ni  la 
rèponfc  du  maréchal  de  turenne.  Il  a feulement  toujours  paffé  pour  conf- 
iant que  l’élcâeur , jugement  outré  des  ravages  8c  des  incendies  que  turenne 
commettait  dans  fon  pays  , lui  propofa  un  duel  par  un  trompette  nommé 
Petit-Jean.  J'ai  vu  la  maifon  de  Bouillon  perfuadée  de  cette  anecdote.  Le 
grand-prieur  de  Vendôme  &:  le  maréchal  de  Villars  n’en  doutaient  pas.  Les 
mémoires  du  marquis  de  Beauvati  contemporain  l'affirment.  Cependant 
il  fe  peut  que  le  duel  n’ait  pas  été  expreffement  propofé  dans  la  lettre 
amère  que  l’éleâeur  dit  lui-même  avoir  écrite  au  prince  maréchal  de 
Turenne.  Plût  à Dieu  qu’il  fût  douteux  que  le  Palatinat  ait  été  embrafé 
deux  fois  î Voilà  ce  qui  n’eft  que  trop  confiant , ce  qui  cft  ciTcnticl  8c. 
Çt  qu’on  reproche  à la  mémoire  de  Louis  XIV . 


Le  Palatinat 
dévafté. 
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ayant  envoyé  ta  lettre  au  roi , qui  lui  défendit  d’ae- 
cepter  le  cartel , ne  répondit  aux  plaintes  8c  au  défi 
de  l’éleâeur  que  par  un  compliment  vague,  8c  qui 
ne  fignifiait  rien.  C’était  affez  le  ftyle  8c  l'ufagc  de 
Turenne , de  s’exprimer  toujours  avec  modération  8c 
ambiguité. 

Il  brûla  , avec  le  même  fang-froid , les  fours  & 
une  partie  des  campagnes  de  l’Alface,  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  fubfifler.  Il  permit  enfuite  à fa 
cavalerie  de  ravager  la  Lorraine.  On  y fit  tant  de 
défordre  que  l’intendant , qui  de  fon  côté  défolait 
la  Lorraine  avec  fa  plume,  lui  écrivit  8c  lui  parla 
fouvent , pour  arrêter  ces  excès.  Il  répondait  froide- 
ment : Je  le  ferai  dire  à tordre.  Il  aimait  mieux  être 
appelé  le  père  des  foldats  qui  lui  étaient  confiés , 
que  des  peuples  qui , félon  les  lois  de  la  guerre,  font 
toujours  facrifiés.  Tout  le  mal  qu’il  fefait,  paraiffait 
nécelTaire  ; fa  gloire  couvrait  tout  ; d’ailleurs , les 
foixante  8c  dix  mille  allemands  , qu’il  empêcha  de 
pénétrer  en  France,  y auraient  fait  beaucoup  plut 
de  mal  qu’il  n’en  fit  à l’Alface , à la  Lorraine  8c  au 
Palatinat. 

Telle  a été  depuis  le  commencement  du  feizième 
ficelé  la  fituation  de  la  France  que , toutes  les  fois 
qu’elle  a été  en  guerre , il  a fallu  combattre  à la  fois 

M.  Coiini  reproche  à M.  le  préfident  Hénault  d’avoir  dit , dans  fon 
abrégé  chronologique , que  le  maréchal  de  turenne  répondit  a ce  cartel 
etrec  une  modération  qui  fit  honte  à VéleQeur  de  cette  bravade . La  honte  était 
dans  l’incendie  lorsqu'on  n'etait  pas  encore  en  guerre  ouverte  avec  le 
Palatinat,  8c ce  n'était  point  une  bravade  dans  un  prince  jufteraent  irrité* 
de  vouloir  fc  battre  contre  l'auteur  de  ces  cruels  excès.  L’éleàcur  était 
très-vif  ; l'efprit  de  chevalerie  n'etait  pas  encore  éteint.  On  voit  dans  le» 
lettres  de  Pèhjfon  que  Louis  XIV  lui-mème  demanda  s'il  pouvait  eu 
confcicnce  fc  battre  contre  l'empereur  Lcofoid, 
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vers  l'Allemagne,  la  Flandre,  l’Efpagne  & l’Italie. 

Le  prince  de  Condi  fefait  tête  en  Flandre  au  jeune 
prince  d’Orange  , tandis  que  Turenne  chaffait  les 
Allemands  de  l’Alface.  La  campagne  du  maréchal 
de  Turenne  fut  heureufe , 8c  celle  du  prince  de  Condé 
fanglante.  Les  petits  combats  de  Sintzheim  8c  de 
Turkheim  furent  décififs  : la  grande  8c  célébré 
bataille  de  Senef  ne  fut  qu’un  carnage.  Le  grand 
Condé , qui  la  donna  pendant  les  marches  lourdes  de 
Turenne  en  Alface , n’en  tira  aucun  fuccès , foit  que 
les  circonftances  des  lieux  lui  fuffent  moins  favo- 
rables , foit  qu’il  eût  pris  des  mefures  moins  jufles, 
foit  plutôt  qu’il  eût  des  généraux  plus  habiles  8c  de 
meilleures  troupes  à combattre.  Le  marquis  de  Fcu~ 
quières  veut  qu’on  ne  donne  à la  bataille  de  Senef 
que  le  nom  de  combat,  parce  que  l’a&ion  ne  fe  parta 
pas  entre  deux  armées  rangées , 8c  que  tous  les  corps 
n’agirent  point  ; mais  il  parait  qu’on  s’accorde  à 
nommer  bataille  cette  journée  fi  vive  8c  fi  meurtrière. 

Le  choc  de  trois  mille  hommes  rangés , dont  tous 
les  petits  corps  agiraient , ne  ferait  qu’un  combat. 

C’eft  toujours  l’importance  qui  décide  du  nom. 

Le  prince  de  Condi  avait  à tenir  la  campagne  avec  Bauiiic  de 
environ  quarante-cinq  mille  hommes,  contre  le  prince  Scncf’ 
d'Orange,  qui  en  avait , dit-on  , foixante  mille.  Il 
attendit  que  l’armée  ennemie  paffat  un  défilé  à , 
Senef  près  de  Mons.  Il  attaqua  une  partie  de  l’ar- 
rière-garde compofée  d’Efpagnols , 8c  y eut  un  grand 
avantage.  On  blâma  le  prince  d’Orange  de  n’avoir 
pas  pris  allez  de  précaution  dans  le  partage  du  défilé , 
mais  on  admira  la  manière  dont  il  rétablit  le  défordre , 

8c  on  n'approuva  pas  que  Condé  voulût  enfuite 
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recommencer  le  combat  contre  des  ennemis  trop 
bien  retranchés.  On  fe  battit  à trois  reprifcs.  Les 
deux  généraux  , dans  ce  mélange  de  fautes  & de 
grandes  aftions  , fignalèrent  également  leur  préfence 
d’efprit  8c  leur  courage.  De  tous  les  combats  que 
donna  le  grand  Condé , ce  fut  celui  où  il  prodigua  le 
plus  fa  vie  8c  celle  de  fes  foldats.  Il  eut  trois  chevaux 
tués  fous  lui.  Il  voulait , après  trois  attaques  meur- 
trières , en  hafarder  encore  une  quatrième.  Il  parut , 
dit  un  officier  qui  y était , qu’il  n’y  avait  plus  que 
le  prince  de  Condé  qui  eût  envie  de  Je  battre.  Ce  que 
cette  aûion  eut  de  plus  Singulier,  c’eftque  les  troupes 
de  part  8c  d’autre , après  les  mêlées  les  plus  fanglantes 
8c  les  plus  acharnées  , prirent  la  fuite  le  foir  par  une 
terreur  panique.  Le  lendemain , les  deux  armées  fe 
retirèrent  chacune  de  fon  côté,  aucune  n’ayant  ni  le 
champ  de  bataille , ni  la  viâoire , toutes  deux  plutôt 
également  affaiblies  8c  vaincues.  Il  y eut  près  de 
fept  mille  morts  8c  cinq  mille  prifonniers  du  cpté 
des  Français  ; les  ennemis  firent  une  perte  égale. 
Tant  de  fang  inutilement  répandu  empêcha  l’une  8c 
■ 1 'autre -armée  de  rien  entreprendre  de  confidérable. 
Il  importe  tant  de  donner  de  la  réputation  à fes 
armes  que  le  prince  d’Orange  , pour  faire  croire 
qu’il  avait  eu  la  viéloire,  affiégea  Oudenarde  ; mais 
le  prince  de  Condé  prouva  qu’il  n’avait  pas  perdu  la 
bataille , en  fefant  auffuôt  lever  le  fiége , 8c  en  pour- 
fuivant  le  prince  d’Orange. 

On  obferva  également  en  France  8c  chez  les  alliés 
la  vaine  cérémonie  de  rendre  grâces  à D i eu  d’une 
viftoire  qu’on  n'avait  point  remportée  : ufage  établi 
pour  encourager  les  peuples  , qu'il  faut  toujours 
tromper. 
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Turenne  en  Allemagne  , avec  une  petite  armée , 
continua  des  progrès  qui  étaient  le  fruit  de  fon  génie. 

Le  confeil  de  Vienne,  n’ofant  plus  confier  la  fortune 
de  l’Empire  à des  princes  qui  l'avaient  mal  défendu, 
remit  à la  tète  de  fes  armées  le  général  Montécuculi , 
celui  qui  avait  vaincu  les  Turcs  à la  journée  de 
S'Gothard,  & qui  malgré  Turenne  & Condé  avait  joint 
le  prince  d’Orange  , 8c  avait  arrêté  la  fortune  de 
Louis  XIV  après  la  conquête  de  trois  provinces  de 
Hollande. 

On  a remarqué  que  les  plus  Grands  généraux  de  Hniém  u 
I Empire  ont  louvent  ete  tires  d Italie.  Le  pays , dans  Ttmtu. 
fa  décadence  8c  dans  fon  efclavage,  porte  encore  de» 
hommes  qui  font  fouvenir  de  ce  qu’il  était  autrefois. 
Montécuculi  était  feul  digne  d’être  oppofé  à Turcnne. 

Tous  deux  avaient  réduit  la  guerre  en  art.  Ils  paflerent 
quatre  mois  à fe  fuivre , à s’obferver  dans  des  marches 
&dans  des  campemens , plus  eflimés  que  des  viéloires 
par  les  officiers  allemands  8c  français.  L’un  8c  l’autre 
jugeait  de  ce  que  fon  adverfaire  allait  tenter,  par 
les  démarches  que  lui-même  eût  voulu  faire  à fa 
place,  8c  ils  ne  fe  trompèrent  jamais.  Ils  oppofaient 
l’un  à l’autre  la  patience  , la  rufe  8c  l’aâivité  ; enfin 
ils  étaient  prêts  d’en  venir  aux  mains , 8c  de  commettre 
leur  réputation  au  fort  d’une  bataille  auprès  du 
village  de  Saltzbach  , lorfque  Turenne , en  allant  Tumn/  tué. 
choifir  une  place  pour  drelfer  une  batterie  , fut  tué  5J“U‘* 
d’un  coup  de  canon.  11  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche 
les  circonflances  de  cette  mort  ; mais  on  ne  peut  fc 
défendre  d’en  retracer  les  principales  , par  le  même 
cfprit  qui  fait  qu’on  en  parle  encore  tous  le  jours. 

Il  femble  qu’on  ne  puiffe  trop  redire  que  le  même 
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boulet  qui  le  tua , ayant  emporté  le  bras  de  S1  Hilaire 
lieutenant-général  de  l’artillerie,  fon  fils  fe  jetant  en 
larmes  auprès  de  lui , cenejlpas  moi,  lui  dit  S‘  Hilaire, 
c'ejl  ce  grand-homme  qu'il  faut  pleurer  : paroles  compa- 
rables à tout  ce  que  l’hiftoirc  a confacré  de  plus 
héroïque , 8c  le  plus  digne  éloge  de  Turenne.  Il  eft 
très-rare  que  fous  un  gouvernement  monarchique , 
oii  les  hommes  ne  font  occupés  que  de  leur  intérêt 
particulier  , ceux  qui  ont  fervi  la  patrie  meurent 
regrettés  du  public.  Cependant  Turenne  fut  pleuré 
des  foldats  8c  des  peuples.  Louvois  fut  le  feul  qui  ne 
le  regretta  pas  : la  voix  publique  l’accufa  même  lui 
8c  fon  frère  l’archevêque  de  Rheims  de  s’être  réjouis 
indécemment  de  la  perte  de  ce  grand-homme.  On 
fait  les  honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à fa  mémoire , 
8c  qu’il  fut  enterré  à St  Denis  comme  le  connétable  du 
Guefclin , au  - deffus  duquel  l’opinion  générale  l'élève 
autant  que  le  fiècle  de  Turenne  eft  fupérieur  au  Cède 
du  connétable. 

Turenne  n’avait  pas  eu  toujours  des  fuccès  heureux 
à la  guerre  ; il  avait  été  battu  à Mariendal , à Rétel , 
à Cambrai  ; auflï  difait-il  qu’il  avait  fait  des  fautes , 
8c  il  était  affez  grand  pour  l’avouer.  Il  ne  fit  jamais  de 
conquêtes  éclatantes , 8c  ne  donna  point  de  ces  grandes 
batailles  rangées , dont  la  décifion  rend  quelquefois 
une  nation  maîtreffe  de  l’autre  ; mais  ayant  toujours 
réparé  fes défaites,  8c  fait  beaucoup  avec  peu,  il  pafla 
pour  le  plus  habile  capitaine  de  l’Europe , dans  un 
temps  où  l’art  de  la  guerre  était  plus  approfondi  que 
jamais.  De  même , quoiqu’on  lui  eût  reproché  fa 
défeftion  dans  les  guerres  de  la  fronde  ; quoiqu’à 
l’âge  de  près  de  foixante  ans  l’amour  lui  eût  fait  révéler 
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le  fecret  de  l’Etat  ; quoiqu’il  eût  exercé  dans  le  Pala- 
tinat  des  cruautés  qui  ne  femblaient  pas  néceffaires; 
il  conferva  la  réputation  d'un  homme  de  bien , fage 
& modéré  , parce  que  fes  vertus  & fes  grands  talens, 
qui  n’étaient  qu’à  lui , devaient  faire  oublier  des 
faibleffes  8c  des  fautes  qui  lui  étaient  communes  avec 
tant  d’autres  hommes.  Si  on  pouvait  le  comparer  à 
quelqu'un , on  oferait  dire  que  de  tous  les  généraux 
des  liècles  pafTés,  Gonfalvede  Cor  doue.,  furnommé/cgrawd 
capitaine  , eft  celui  auquel  il  relfemblait  davantage. 

Né  calvinifte  il  s’était  fait  catholique  l’an  1668. 
Aucun  proteflant , 8c  même  aucun  philofophe  ne 
penfa-qüe  la  perfuafion  feule  eût  fait  ce  changement 
dans  un  homme  de  guerre,  dans  un  politique  âgé  de 
cinquante  années , qui  avait  encore  des  maîtreffes. 
On  fait  que  Louis  XIV,  en  le  créant  maréchal-général 
de  fes  armées , lui  avait  dit  ces  propres  paroles  rap- 
portées par  les  lettres  de  Pèlijfon  8c  ailleurs  : Je  voudrais 
que  vous  ni obligeajjicz  à faire  quelque  thofe  de  plus  pour 
vous.  Ces  paroles  (félon  eux)  pouvaient  avec  le  temps 
©pércr  une  converfion.  La  place  de  connétable  pouvait 
tenter  un  cœur  ambitieux.  Il  était  poflible  auffi  que 
cette  converfion  fût  fincère.  Le  cœur  humain  raf- 
femble  fou  vent  la  politique  , l’ambition , les  faibleffes 
de  l’amour , les  fentimens  de  la  religion.  Enfin  il  était 
très-vraifemblable  que  Turenne  ne  quitta  la  religion 
de  fes  pères  que  par  politique:  mais  les  catholiques, 
qui  triomphèrent  de  ce  changement,  ne  voulurent 
pas  croire  l’ame  de  Turenne  capable  de  feindre. 

Ce  qui  arriva  en  Alface,  immédiatement  après  la 
mort  de  Turenne , rendit  fa  perte  encore  plus  fenfible. 
Montécuculi , retenu  par  l’habileté  du  general  français 
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trois  mois  entiers  au-delà  du  Rhin  , paiïa  ce  fleuve 
dès  qu’il  fut  qu’il  n’avait  plus  Turtnnt  à craindre.  Il 
tomba  fur  une  partie  de  l'armée, qui  demeurait  éperdue 
entre  les  mains  de  Lorges  & de  Vaubrun , deux  lieute- 
nans-généraux  défunis  8c  incertains.  Cette  armée , fe 
défendant  avec  courage , ne  put  empêcher  les  impé- 
riaux de  pénétrer  dans  l’Alface,  dont  Turcnne  les  avait 
tenus  écartés.  Elle  avait  befoin  d’un  chef  non  feule- 
ment pour  la  conduire , mais  pour  réparer  la  défaite 
récente  du  maréchal  de  Créqui , homme  d’un  courage 
entreprenant , capable  des  aôions  les  plus  belles  8: 
les  plus  téméraires , dangereux  à fa  patrie  autant 
qu’aux  ennemis. 

Combat  de  Créqui  venait  d’être  vaincu  par  fa  faute  à Confar- 
naoût  1675  bruck.  Un  corps  de  vingt  mille  allemands,  qui 
affiégeait  Trêves  , tailla  en  pièces  8c  mit  en  fuite  fa 
petite  armée.  11  échappe  à peine  lui  quatrième.  Il 
court , à travers  de  nouveaux  périls  , fe  jeter  dans 
Trêves , qu’il  aurait  dû  fecourir  avec  prudence  , 8c 
qu’il  défendit  avec  courage.  Il  voulait  s’enfevelir  fous 
les  ruines  de  la  place  ; la  brèche  était  praticable  : il 
s’obftine  à tenir  encore.  La  garnifon  murmure.  Le 
capitaine  Bois -Jourdain  , à la  tête  des  fédideux,  va 
capituler  fur  la  brèche.  On  n’a  point  vu  commettre 
une  lâcheté  avec  tant  d’audace.  Il  menace  le  maréchal 
de  le  tuer  s’il  ne  ligne.  Créqui  fe  retire,  avec  quelques 
officiers  fidellcs , dans  une  églife  : il  aima  mieux  être 
pris  à difcrédon  que  de  capituler,  (s) 

( i ) Reboulet  dit  que  le  marquis  de  Créqui  eut  la  faible  (Te  de  ligner  U 
capitulation  : rien  n’eft  plus  faux.  11  aima  mieux  fe  Uitfcr  prendre  à 
diferetion , k il  eut  enfuite  le  bonheur  d’echappcr.  Qu’on  life  tous  les 
mémoires  du  temps  ; que  l’on  confultc  l’ abrégé  chronologiipu  du  P.  Hénaull  : 
n Bois-Jourdam , dit-il,  fit  la  capitulation  à l’iufçu  du  maréchal , Stc. 

Pour 


Digitized  by  Google 


Guerre  d’Allemagne.  3S5 

Pour  remplacer  les  hommes  que  la  France  avait 
perdus  dans  tant  de  lièges  & de  combats  , Louis  XIV 
lut  confeillè  de  ne  fe  point  tenir  aux  recrues  de  milice 
comme  à l'ordinaire,  mais  de  faire  marcher  le  ban  8c 
l’arrière-ban.  Par  une  ancienne  coutume,  aujourd’hui 
hors  d’ufage , les  poffeffeurs  des  fiefs  étaient  dans 
l’obligation  d’aller  à leurs  dépens  à la  guerre  pour  le 
fervice  de  leur  feigneur  fuzerain  , 8c  de  relier  armés 
un  certain  nombre  de  jours.  Ce  fervice  compofait  la 
plus  grande  partie  des  lois  de  nos  nations  barbares. 

Tout  ell  changé  aujourd'hui  en  Europe  ; il  n’y  a aucun 
Etat  qui  ne  lève  des  foldats , qu’on  retient  toujours 
lous  le  drapeau, 8cquiformentdcscorpsdifciplinés. 

Louis  XIII  convoqua  une  fois  la  noblefle  de  fon  Arrière-ban 
royaume.  Louis  XIV  fuivit  alors  cet  exemple.  Le  tuu'°'iU(" 
corps  de  lanobleffe  marcha  fous  les  ordres  du  marquis 
depuis  maréchal  de  Rochefort , fur  les  frontières  de 
Flandre , 8e  après  fur  celles  d’Allemagne  ; mais  ce 
corps  ne  fut  ni  confidérable  ni  utile  8c  ne  pouvait 
l’être.  Les  gentilshommes,  aimant  la  guerre  8c  capables 
de  bien  fervir , étaient  officiers  dans  les  troupes  ; 
ceux  que  l’âge  ou  le  mécontentement  tenait  renfermés 
chez  eux  n’en fortirent  point;  les  autres,  qui  s’occu- 
paient à cultiver  leurs  héritages,  vinrent  avec  répu- 
gnance au  nombre  d’environ  quatre  mille.  Rien  ne 
relfemblait  moins  aune  troupe  guerrière.  Tous  montés 
& armés  inégalement,  fans  expérience  8c  fans  exercice, 
ne  pouvant  ni  ne  voulant  faire  un  fervice  régulier  , 
ils  ne  caufèrent  que  de  l’embarras,  8c  on  fut  dégoûté 
d’eux  pour  jamais.  Ce  fut  la  dernière  trace  dans  nos 
armées  réglées , qu'on  ait  vue  de  l’ancienne  chevalerie , 
qui  compofait  autrefois  ces  armées , 8c  qui  avec  le 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  B b 
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courage  naturel  à la  nation  ne  fit  jamais  bien  la 
guerre. 

Aofit  & Turcnne  mort,  Créqiti  battu  & prifonnier,  Trêves 
f‘r;bre  prife , Montécuculi  fefant  contribuer  l’Alface , le  roi 
crut  que  le  prince  de  Coudé  pouvait  fcul  ranimer  la 
confiance  des  troupes , que  décourageait  la  mort  de 
Turenne.  Condé  laiffa  le  maréchal  de  Luxembourg  fou  - 
tenir  en  Flandre  la  fortune  de  la  France , & alla 
arrêter  les  progrès  de  Montécuculi.  Autant  il  venait 
de  montrer  d'impétuofité  à Senef , autant  il  eut  alors 
de  patience.  Son  génie , qui  fe  pliait  à tout , déploya 
le  même  art  que  Turenne.  Deux  feuls  campemens 
arrêtèrent  les  progrès  de  l'armée  allemande , 8c  firent 
lever  à. Montécuculi  les  lièges  d'Haguenau  8c  de  Saveme. 
Après  cette  campagne,  moins  éclatante  que  celle  de 
Senef  8c  plus  eflimée  , ce  prince  celfa  de  paraître  à 

1 la  guerre.  Il  eût  voulu  que  fon  fils  commandât  ; il 

offrait  de  lui  fervir  de  confcil  ; mais  le  roi  ne  voulait 
pour  généraux  ni  de  jeunes  gens  ni  de  princes  ; c’était 
avec  quelque  peine  qu’il  s’était  fervi  même  du  prince 
de  Condé.  La  jaloufie  de  Louvois  contre  Turenne  avait 
contribué , autant  que  le  nom  de  Condé , à le  mettre 
à la  tête  des  armées. 

Retraite  t’u  Ce  prince  fe  retira  à Chantilli , d’où  il  vint  très- 

gund  Lomi'.  rarcment  a Verfailles  voir  fa  gloire  écliplée,  dans  uu 
lieu  où  le  courtifan  ne  confidère  que  la  faveur.  Il  palfa 
le  refie  de  fa  vie  tourmenté  de  la  goutte,  fe  confolant 
de  fes  douleurs  8c  de  fa  retraite , dans  la  converfation 
des  hommes  de  génie  en  tout  genre , dont  la  France 
était  alors  remplie.  Il  était  digne  de  les  entendre,  8c 
n’était  étranger  dans  aucune  des  fciences  ni  des  arts 
où  ils  brillaient.  Il  fut  admiré  encore  dans  fa  retraite: 
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inais  enfin  ce  feu  dévorant  qui  en  avait  fait  dans  fa. 
jeuneffe  un  héros  impétueux  8c  plein  de  pallions  , 
ayant  confumé  les  forces  de  fon  corps  né  plus  agile 
que  robulle , il  éprouva  la  caducité  avant  le  temps , 
8c  fon  efprit  s’afïaibliffant  avec  fon  corps  , il  ne  refia 
rien  du  grand  Coridi  les  deux  dernières  années  de  fa 
vie  : il  mourut  en  1 686.  Moniécuctdi  fe  retira  du  fervicc 
de  l’empereur,  en  même  temps  que  le  prince  de  Condé 
ceffa  de  commander  les  armees  de  France. 

C ell  un  conte  bien  répandu  & bien  méprifable  que 
Monlécuculi  renonça  au  commandement  des  armées 
après  la  mort  de  Turenne,  parce  qu  il  n'avait,  difait-il, 
plus  d' émule  digne  de  lui.  11  aurait  dit  une  futtifc  , 
quand  même  il  ne  fût  pas  relié  un  Condé.  Loin  de 
dire  cette  fottifc  dont  on  lui  fait  honneur,  il  combattit 
contre  les  Français,  8c  leur  fit  repaffer  le  Rhin  cette 
année.  D'ailleurs,  quel  général  d’armée  aurait  jamais 
dit  à fon  maître  : nje  neveux  plus  vous  fcrvir,  parce 
>>  que  vos  ennemis  font  trop  faibles,  8c  que  j’ai  un 
>>  mérite  trop  fupérieur  ?>» 

CHAPITRE  XIII. 

Depuis  la  mort  de  'turenne  jiifquà  la  paix 
de  Nimègue  en  1678. 

près  la  mort  de  turenne  8c  la  retraite  du  prince 
de  Condé,  le  roi  n’en  continua  pas  la  guerre  avec  moins 
d’avantage  contre  l’Empire , l’Efpagne  8c  la  Hollande. 
Il  avait  des  officiers  formés  par  ces  deux  grands- 
hommes.  Il  avait  Louvois,  qui  lui  valait  plus  qu’un 
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général . parce  que  fa  prévoyance  mettait  les  généraux 
en  état  d’entreprendre  tout  ce  qu’ils  voulaient.  Les 
troupes,  long-temps  viélorieufes  , étaient  animées  du 
même  efprit , qu’excitait  encore  la  préfence  d’un  roi 
toujours  heureux. 

1 1 pr  i t en  per  tonne , dans  le  cou  rs  de  cette  guerre , (a) 
Condé,  (b)  fiouchain , (c)  Valenciennes,  (d)  Cambrai. 
On  l'accufa , au  fiége  de  Bouchain , d’avoir  craint  de 
combattre  le  prince  d’Orange , qui  vint  fe  préfentcr 
devant  lui  avec  cinquante  mille  hommes , pour  tenter 
de  jeter  du  fecours  dans  la  place.  On  reprocha  aufli 
au  prince  d’Orange  d’avoir  pulivrerbatailleàLoaij  XIV 
8c  de  ne  l’avoir  pas  fait.  Car  tel  eft  le  fort  des  rois  8c 
des  généraux  qu’on  les  blâme  toujours  de  ce  qu'ils 
font  8c  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  ; mais  ni  lui  ni  le 
prince  d’Orange  n’étaient  blâmables.  Le  prince  ne 
donna  point  la  bataille  quoiqu’il  le  voulût,  parce 
que  Montcrey  gouverneur  des  Pays-Bas , quittait  dans 
fon  armée,  ne  voulut  point  expofer  fon  gouvernement 
au  hafard  d’un  événement  décifif  ; 8c  la  gloire  de  la 
campagne  demeura  au  roi,  puifqu’il  fit  ce  qu’il  voulut , 
8c  qu’il  prit  une  ville  en  préfence  de  fon  ennemi. 

Attaque  de  a l’égard  de  Valenciennes,  elle  fut  prife  d’affaut, 

Valenciennes  “ , , f 

enpieinjour,  par  un  de  ces  evenemens  finguliers  qui  caractcnfent 
turne'laC°U  courage  impétueux  de  la  nation. 

Le  roi  fefait  ce  fiége , ayant  avec  lui  fon  frère  8c 
cinq  maréchaux  de  France , d'Humière , Schomberg , la 
Faàllade , Luxembourg  8c  de  Lorges.  Les  maréchaux 
commandaient  chacun  leur  jour  l’un  après  l’autre. 
Vauban  dirigeait  toutes  les  opérations. 

(û  ) 26  avril  1676.  ( c ) 17  mars  1677. 

(b)  17  mars  1676.  (4)  5 avril  1677. 
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On  n’avait  pris  encore  aucun  des  dehors  de  la  place. 
Il  fallait  d’abord  attaquer  deux  demi-lunes.  Derrière 
ces  demi-lunes  était  un  grand  ouvrage  à couronne  , 
paliffadé  8c  fraifé,  entouré  d’un  folié  coupé  de  plufieurs 
traverfes.  Dans  cet  ouvrage  à couronne  était  encore 
un  autre  ouvrage,  entouré  d’un  autre  folié.  11  fallait , 
après  s’être  rendu  maître  de  tous  ces  retranchemeas , 
franchir  un  bras  de  l'Efcaut.  Ce  bras  franchi , on 
trouvait  encore  un  autre  ouvrage , qu’on  nomme  pâté. 
Derrière  ce  pâté  coulait  le  grand  cours  de  l'Efcaut , 
profond  8c  rapide  , qui  fert  de  folié  à la  muraille. 
Enfin  la  muraille  était  foutenueparde  larges  remparts. 
Tous  ces  ouvrages  étaient  couverts  de  canon.  Une 
gamifon  de  trois  mille  hommes  préparait  une  longue 
réfiflance. 

Le  roi  tint  confeil  de  guerre  pour  attaquer  les 
ouvrages  du  dehors.  C’était  l’ufage  que  ces  attaques 
fe  fillent  toujours  pendant  la  nuit , afin  de  marcher 
aux  ennemis  fans  être  aperçu  , 8c  d’épargner  le  fang 
du  foldat.  Vauban  propofa  de  faire  l’attaque  en  plein 
jour.  Tous  les  maréchaux  de  France  fe  récrièrent 
contre  cette  propoûtion.  Louvois  la  condamna.  Vauban 
tint  ferme , avec  la  confiance  d’un  homme  certain  de 
ce  qu’il  avance.  >»  Vous  voulez  , dit-il , ménager  le 
s»  fang  du  foldat  : vous  l’épargnerez  bien  davantage 
»»  quand  il  combattra  de  jour , fans  confufion  8e  fans 
»»  tumulte , fans  craindre  qu’une  partie  de  nos  gens 
»»  tire  fur  l’autre,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent. 
»>  Il  s’agit  de furprendre l’ennemi, il  s’attend  toujours 
» j aux  attaques  de  nuit  : nous  le  furprendrons  en  effet , 
>>  lorfqu’il  faudra  qu’épuife  des  fatigues  d’une  veille , 
>>  il  foutienne  les  effqrts  de  nos  troupes  fraîches, 
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11  Ajoutez  à cette  raifon  que , s’il  y a dans  cette 
11  armée  des  foldats  de  peu  de  courage,  la  nuit  favorife 
11  leur  timidité  ; mais  que  pendant  le  jour  l’œil  du 
ii  général  infpire  la  valeur  & élève  les  hommes 
»»  au-deffus  d’eux-mêmes,  n 

Le  roi  fe  rendit  aux  raifons  de  Vatiban  malgré 
Louvois  & cinq  maréchaux  de  France. 

17  mis  A neuf  heures  du  matin  les  deux  compagnies  de 
,6”'  moufquetaires  , une  centaine  de  grenadiers  , un 
bataillon  des  gardes  , un  du  régiment  de  Picardie, 
montent  de  tous  côtés  fur  ce  grand  ouvrage  à cou- 
ronne. L’ordre  était  fimplement  de  s'y  loger,  8c  c’était 
beaucoup  : mais  quelques  moufquetaires  noirs , ayant 
pénétré  par  un  petit  fentier , jufqu’au  retranchement 
intérieur  qui  était  dans  cette  fortification  , ils  s’en 
rendent  d’abord  les  maîtres.  Dans  le  même  temps , 
les  moufquetaires  grisy  abordent  par  un  autre  endroit. 
Les  bataillons  des  gardes  les  fuivent  : on  tue  8c  on 
pourfuit  les  affiégés  : les  moufquetaires  baiffcnt  le 
pont-levis  , qui  joint  cet  ouvrage  aux  autres  : ils 
fuivent  l’ennemi  de  retranchement  en  retranchement, 
fur  le  petit  bras  de  l’Efcaut  8c  fur  le  grand.  Les  gardes 
s’avancent  en  foule.  Les  moufquetaires  font  déjà 
dans  la  ville,  avant  que  le  roi  fâche  que  le  premier 
ouvrage  attaqué  eft  emporté. 

Ce  n’était  pas  encore  ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange 
dans  cette  aélion.  Il  était  vraifemblable  que  de  jeunes 
moufquetaires  , emportés  pair  l’ardeur  du  fuccès  , fe 
jetteraient  aveuglément  fur  les  troupes  & fur  les 
bourgeois  qui  venaient  à eux  dans  la  rue  ; qu’ils  y 
périraient , ou  que  la  ville  allait  être  pillée  : mais  ces 
jeunes  gens,  conduits  parun  cornette  nommé  Moijfac , 
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fê  mirent  en  bataille  derrière  des  charrettes  ; 3c  tandis 
que  les  troupes  qui  venaient  fe  formaient  fans  pré- 
cipitation , d’autres  moufquetaircs  s'emparaient  des 
maifons  voifines,  pour  protéger  par  leur  feu  ceux 
qui  étaient  dans  la  rue  : on  donnait  des  otages  de 
part  8c  d’autre  : le  confeil  de  ville  s'alTemblait  : on 
députait  vers  le  roi  : tout  cela  fe  fefait  fans  qu’il  y 
eût  rien  de  pillé , fans  confufion  , fans  faire  de  fautes 
d'aucune  efpèce.  Le  roi  fit  la  garnifon  prifonnière  de 
guerre  8c  entra  dans  Valenciennes  étonné  d’en  être 
le  maître.  La  fingularité  de  l’aôion  a engagé  à entrer 
dans  ce  détail. 

Il  eut  encore  la  gloire  de  prendre  Gand  en  quatre 
jours  & Ypres  en  fept.  Voilà  ce  qu’il  fit  par  lui- 
même.  Ses  fuccès  furent  encore  plus  grands  par  fes 
génésaftx. 

Du  côté  de  l’Allemagne , le  maréchal  duc  de  Luxem- 
bourg laiffa  d’abord,  à la  vérité,  prendre  Philipsbourg 
à fa  vue,  efTayant  en  vain  de  la  fecourir  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes.  Le  général  qui 
prit  Philipsbourg  était  Charles  V,  nouveau  duc  de 
Lorraine,  héritier  de  fon  oncle  Charles  IV  8c  dépouillé 
comme  lui  de  fes  Etats.  Il  avait  toutes  les  qualités 
de  fon  malheureux  oncle , fans  en  avoir  les  défauts. 
Il  commanda  long-temps  les  armées  de  l’Empire  avec 
gloire  : mais  malgré  la  prife  de  Philipsbourg,  & quoi- 
qu'il fût  à la  tête  de  foixante  mille  combattans  , il  ne 
put  jamais  rentrer  dans  fes  Etats.  En  vain  il  mil  fur 
fes  étendards , a ut  nurtc , aut  nunquam  , ou  maintenant 
ou  jamais. 

Le  maréchal  de  Créqui  racheté  de  fa  prifon  3c 
devenu  plus  prudent  par  fa  défaite  de  Confarbruck, 
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• oôcbr;  lui  ferma  toujours  l’entrée  de  la  Lorraine.  Il  le  battit 
,6?7'  dans  le  petit  combat  de  Kokersberg  en  Alface.  Il  le 
*4  novemb.  harcela  Se  le  fatigua  fans  relâche.  Il  prit  Fribourg  à 
,67/-  fa  vue  5 8c  quelque  temps  après  il  battit  encore  un 
détachement  de  Ion  armée  à Rheinfekl.  If  paffa  la , 
rjvière  de  Kins  en  fa  préfence , le  pourfuivit  vers 
juillet  1678.  Offenbourg , le  chargea  dans  fa  retraite  ; Sc  ayant 
immédiatement  après  emporté  le  fort  de  Kehl  l’épée 
à la  main,  il  alla  brûler  le  pont  de  Strasbourg,  par. 
lequel  cette  ville,  qui  était  libre  encore,  avait  donné 
tant  de  fois  pallage  aux  armées  impériales.  Ainh  le 
maréchal  de  Créqui  répara  un  jour  de  témérité  par 
une  fuite  de  fuccès  dûs  à fa  prudence , Sc  il  eût  peut- 
être  acquis  une  réputation  égale  à celle  de  Turenne  , 
s'il  eût  vécu.  , . 4k 

Menfitur  Le  prince  d’Orange  ne  fut  pas  plus  heui^yt  en 
b"kdprincc  Fiance  quc  le  duc  de  Lorraine  en  Allemagne  : non- 
d’Onmge.  feulement  il  fut  obligé  de  lever  le  liège  de  Maftricht 
Sc  de  Charleroi  ; mais  apres  avoir  laiffé  tomber 
Condé,  Bouchain  Sc  Valenciennes  fous  la  puiffance 
de  Louis  XIV , il  perdit  la  bataille  de  Montcaffel 
contre  Monfieur , en  voulant  fecourir  S*  Orner.  Les 
maréchaux  de  Luxembourg  Sc  d Humieres  comman- 
daient l'armée  fous  Monfieur.  On  prétend  qu’une 
faute  du  prince  d’Orange  Sc  un  mouvement  habile 
de  Luxembourg  décidèrent  du  gain  de  la  bataille. 
Monfieur  chargea  avec  une  valeur  Sc  une  préfence 
d’efprit , qu’on  n’attendait  pas  d’un  prince  efféminé. 
Jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  exemple  , que  le 
courage  n’ell  point  incompatible  avec  la  molleffe. 
Ce  prince  qui  s’habillait  fouvent  en  femme,  qui  en 
avait  les  inclinations , agit  en  capitaine  Sc  en  foldat. 
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Le  roi  fon  frère  parut  jaloux  de  fa  gloire.  Il  parla 
peu  à Monfieur  de  fa  viâoire.  Il  n'alla  pas  même 
voir  le  champ  de  bataille  , quoi  qu’il  fe  trouvât 
tout  auprès.  Quelques  ferviteurs  de  Monfieur , plus 
pénétrans  que  les  autres  , lui  prédirent  alors  qu’il 
ne  commanderait  plus  d’armée  , & ils  ne  1e  trom- 
pèrent pas.  * 

Tant  de  villes  prifes  , tant  de  combats  gagnés 
en  Flandre  8c  en  Allemagne , n'étaient  pas  les  fculs 
fuccès  de  Louis  XIV  dans  cette  guerre.  Le  comte 
de  Schotnberg  8c  le  maréchal  de  XavailUs  battaient  les 
Efpagnols  dans  le  l.ampourdan  au  pied  des  Pyrénées. 
On  les  attaquait  jufque  dans  la  Sicile. 

La  Sicile , depuis  le  temps  des  tyrans  de  Syracufe , 
fous  lefquels  au  moins  elle  avait  été  comptée  pour 
quelque  chofe  dans  le  monde,  a toujours  été  fubju- 
guée  par  des  étrangers  ; aiïervie  fuccelïivement  aux 
Romains  , aux  Vandales  , aux  Arabes  , aux  Nor- 
mands fous  le  vaflelage  des  papes  , aux  Français  , 
aux  Allemands  , aux  Efpagnols  ; baillant  prefque 
toujours  fes  maîtres , fe  révoltant  contr’eux , fans 
faire  de  véritables  efforts  dignes  de  la  liberté  , 8c 
excitant  continuellement  des  léditions  pour  changer 
de  chaînes. 

Les  magillrats  de  Mefline  venaient  d'allumer  une 
guerre  civile  contre  leurs  gouverneurs , 8c  d’appeler 
la  France  à leur  fecours.  Une  flotte  efpagnole  blo- 
quait leur  port.  Ils  étaient  réduits  aux  extrémités 
de  la  famine. 

D’abord  le  chevalier  de  Valbelle  vint  avec  quelques 
frégates  à travers  la  flotte  efpagnole.  Il  rapporte  à 
MclTme  des  vivres , des  armes  8c  des  foldats.  Enfuite 
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le  duc  de  Vivonne  arrive  avec  fept  vaifleaux  de  guerre 
de  foixante  pièces  de  canon , deux  de  quatre-vingts 
8c  plufieurs  brûlots  ; il  bat  la  flotte  ennemie , & 
rentre  viélorieux  dans  Mefline. 

L’Efpagne  eft  obligée  d’implorer , pour  la  défenfe 
de  la  Sicile , les  Hollandais  fes  anciens  ennemis , 
qu’on  regardait  toujours  comme  les  maîtres  de  la 
mer.  Ruyter  vient  à Ion  fecours  du  fond  du  Zuiderzée, 
paffe  le  détroit , & joint  à vingt  vaifleaux  efpagnols 
vingt-trois  grands  vaifleaux  de  guerre. 

Alors  les  Français  qui , joints  avec  les  Anglais, 
n’avaient  pu  battre  les  flottes  de  Hollande , l’em- 
portèrent feuls  fur  les  Hollandais  &:  les  Efpagnols 
réunis.  Le  duc  de  Vivonne  , obligé  de  relier  dans 
Mefline  pour  contenir  le  peuple  déjà  mécontent  de 
fes  défenfeurs , laiffa  donner  cette  bataille  par  Du- 
Quêne , lieutenant-général  des  armées  navales , homme 
aufTi  fingulier  que  Ruyter , parvenu  comme  lui  au 
commandement  par  fon  feul  mérite , mais  n'ayant 
encore  jamais  commandé  d’armée  navale  , 8c  plus 
fignalé  jufqu’à  ce  moment  dans  l’art  d'un  armateur 
que  dans  celui  d’un  général.  Mais  quiconque  a le 
génie  de  fon  art  &:  du  commandement  paffe  bien 
vite  8c  fans  effort  du  petit  au  grand.  Du-Quène  fe 
montra  grand  général  de  mer  contre  Ruyter.  C’était 
l’être  que  de  remporter  fur  cet  hollandais  un  faible 
avantage.  Il  livra  encore  une  fécondé  bataille  navale 
aux  deux  flottes  ennemies  près  d’Agoufle.  Ruyter, 
bleffé  dans  cette  bataille,  y termina  fa  glorieufe  vie. 
C’eft  un  des  hommes  dont  la  mémoire  eft  encore 
dans  la  plus  grande  vénération  en  Hollande.  Il  avait 
commencé  par  être  valet  8c  moufle  de  vaifleau  ; il 
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n’en  fut  que  plus  refpeélablc.  Le  nom  des  princes 
de  JVaJfau  n’eft  pas  au-delfus  du  lien.  Le  confeil 
d’Efpagne  lui  donna  le  titre  8c  les  patentes  de  duc; 
dignité  étrangère  8c  frivole  pour  un  républicain.  Ces 
patentes  ne  vinrent  qu’après  fa  mort.  Les  enfans  de 
Ruyter , dignes  de  leur  père , refufèrent  ce  titre  fi 
brigué  dans  nos  monarchies  , mais  qui  n’eft  pas 
préférable  au  nom  de  bon  citoyen. 

Louis  XIV  eut  affez  de  grandeur  d’ame  pour  être 
affligé  de  fa  mort.  On  lui  repréfenta  qu’il  était  défait 
d’un  ennemi  dangereux.  Il  répondit  qu'on  ne  pouvait 
s'empêcher  ditre  Jenfible  à la  mort  dun  grand-homme. 

Du-Quêne , le  Ruyter  de  la  France  , attaqua  une  c »-Quir,t. 
troifièmc  fois  les  deux  flottes  après  la  mort  du 
général  hollandais.  Il  leur  coula  à fond , brûla  8c 
prit  plufieurs  vaiffeaux.  Le  maréchal  duc  de  Vivonne 
avait  le  commandement  en  chef  dans  cette  bataille  ; 
mais  ce  n’en  fut  pas  moins  Dn-Quêne  qui  remporta 
la  vîâoire.  ( 1 8 ) L’Europe  était  étonnée  que  la 
France  fût  devenue  en  fi  peu  de  temps  aulfi  redoutable 
fur  mer  que  fur  terre.  Il  eft  vrai  que  ces  armemens 
&:  ces  batailles  gagnées  ne  fervirent  qu’à  répandre 
l’alarme  dans  tous  les  Etats.  Le  roi  d’Angleterre, 
ayant  commencé  la  guerre  pour  l’intérêt  de  la  France , 
était  prêt  enfin  de  fe  liguer  avec  le  prince  d’Orange, 

( i 8)  Du-Quinc  fut  mal  récompenfé  parce  qu'il  était  proteftant.  Louis  XIV 
le  lui  fit  fentir  un  jour  : Sire  y lui  répondit  Du-Quéne , quand  pm  combattit 
pour  votre  majejlé  , je  n'ai  pas  fongè  fi  tilt  était  d'une  autre  religion  que  moi. 

Son  fils  , force  de  s’expatrier  après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , fe 
retira  en  Suiflc  on  il  acheta  la  terre  d’Eaubone.  Il  y porta  le  corps  de  fon 
père  qu'il  avait  été  oblige  de  faire  enterrer  en  fccrct. 

On  lit  fur  fon  tombeau  : 

La  Hollande  a fait  ériger  un  moufette  à Ruyter  , à’  la  France  a rejv/ê  un 
feu  de  cendre  à fon  vainqueur. 
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qui  venait  d’époufer  fa  nièce.  De  plus  la  gloire  acquife 
s avril  en  Sicile  coûtait  trop  de  tréfors.  Enfin  les  Français 
,fa7S'  évacuèrent  Mefline  , dans  le  temps  qu’on  croyait 
qu’ils  fe  rendraient  maîtres  de  toute  l’île.  On  blâma 
beaucoup  Louis  XIV  d’avoir  fait  dans  cette  guerre 
des  entreprifes  qu’il  ne  foutint  pas  , d’avoir  aban- 
donné Mefline  , ainfi  que  la  Hollande  , après  des 
viâoires  inutiles. 

Cependant  c’était  être  bien  redoutable  de  n’avoir 
d’autre  malheur  que  de  ne  pas  conferver  toutes  fes 
conquêtes.  Il  preflait  fes  ennemis  d’un  bout  de 
l’Europe  à l’autre.  La  guerre  de  Sicile  lui  avait  coûté 
beaucoup  moins  qu’à  l’Efpagne  épuifée  Sc  battue  en 
tous  lieux.  Il  fufcitai/ encore  de  nouveaux  ennemis 
à la  maifon  d’Autriche.  Il  fomentait  les  troubles  de 
Hongrie  ; 8c  fes  ambaffadeurs  à la  Porte  ottomane 
la  preiïaicnt  de  porter  la  guerre  dans  l’Allemagne, 
dût-il  envoyer  encore.par  bienféancc  quelque  fecours 
contre  les  T urcs , appelés  par  fa  politique.  11  accablait 
feul  tous  fes  ennemis.  Car  alors  la  Suède , fon  unique 
alliée,  ne  fêlait  qu’une  guerre  malheureufe  contre 
l’éle&eur  de  Brandebourg.  Cetéleâeur,  père  du  pre- 
mier roi  de  Prude , commençait  à donner  à fon  pays 
une  confidération  qui  s’eft  bien  augmentée  depuis  : 
il  enlevait  alors  la  Poméranie  aux  Suédois. 

Négociations  II  eft  remarquable  que  dans  le  cours  de  cette  guerre 
1 paix’  il  y eut  prefque  toujours  des  conférences  ouvertes 
pour  la  paix;  d’abord  à Cologne,  par  la  médiation 
inutile  de  la  Suède  ; enfuite  à Nimègue,  par  celle  de 
l’Angleterre.  La  médiation  anglaifefut  une  cérémonie 
prcfqu’aufli  vainc  que  l'avait  été  l’arbitrage  du  pape 
au  traité  d’Aix-la-Chapelle.  Louis  XIV  fut  en  effet  le 
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feul  arbitre.  Il  fit  fes  propoûtions  le  9 d’avril  1678 
au  milieu  de  fes  conquêtes  , & donna  à fes  ennemis 
jufqu’au  10  de  mai  pour  les  accepter.  Il  accorda 
enfuite  un  délai  de  fix  femaines  aux  Etats-Généraux , 
qui  le  demandèrent  avec  foumiflion. 

Son  ambition  ne  fe  tournait  plus  alors  du  côté 
de  la  Hollande.  Cette  république  avait  été  affez 
heureufe  ou  allez  adroite  pour  ne  paraître  plus 
qu’auxîliaire  , dans  une  guerre  entreprife  pour  fa 
ruine.  L’Empire  8c  l’Efpagne , d’abord  auxiliaires, 
étaient  devenues  les  principales  parties. 

Leroi,  dans  les  conditions  qu’il  impofa,  favorifait 
le  commerce  des  Hollandais  ; il  leur  rendait  Mallricht, 
8c  remettait  aux  Efpagnols  quelques  villes  qui  devaient 
fervir  de  barrières  auxProvinces-Unies , comme  Char- 
leroi , Courtrai , Oudenarde , Ath , Gand , Limbourg  ; 
mais  il  fe  réfervait  Bouchain,  Gondé,  Ypres,  Valen- 
ciennes , Cambrai,  Maubeuge,  Aire,  Saint-Omer, 
Calfel,  Charlemont , Popering,  Baillcul,  8cc.  ce  qui 
fefait  une  bonne  partie  de  la  Flandre.  Il  y ajoutait 
la  Franche-Comté,  qu’il  avait  deux  fois  conquife ; 8c 
ces  deux  provinces  étaient  un  allez  digne  fruit  de  la 
guerre. 

Il  ne  voulait  dans  l’Allemagne  que  Fribourg  ou 
Philipsbourg  , 8c  laiifait  le  choix  à l’empereur.  Il 
rétabliffait  dans  l'évêché  de  Strasbourg  8c  dans  leurs 
terres  les  deux  frères  Furjlcmbcrg , que  l’empereur  avait 
dépouillés  8c  dont  l’un  était  en  prifon. 

Il  fut  hautement  le  proteéleur  de  la  Suède  fon 
alliée , 8c  alliée  malheureufe  contre  le  roi  de  Dane- 
marck  Sc  l eleéleur  de  Brandebourg.  Il  exigea  que  le 
Danernarck  rendît  tout  ce  qu’il  avait  pris  fur  la 
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Suède,  qu’il  modérât  les  droits  de  paffage  dans  la  mer 
bal  tique , que  le  duc  d’Holflein  fût  rétabli  dans  fes 
Etats , que  le  Brandebourg  cédât  la  Poméranie  qu’il 
avait  conquife,  que  les  traités  de  Veflphalie  fuffent 
rétablis  de  point  en  point.  Sa  volonté  était  une  loi 
d’un  bout  de  l'Europe  à l’autre.  En  vain  l’éleéleur  de 
Brandebourg  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  foumife , 
l’appelant  Menfdgneur,  félon  l’ufage,  le  conjurant  de 
lui  laiffer  ce  qu’il  avait  acquis  , l’alfurant  de  Ton  zèle 
& de  fon  fervice.  Ses  foumiffions  furent  aulli  inutiles 
que  fa  réfîltance,  & il  fallut  que  le  vainqueur  des 
Suédois  rendît  toutes  fes  conquêtes. 

Alors  les  ambafladeurs  de  France  prétendaient  la 
main  fur  les  éleéleurs.  Celui  de  Brandebourg  offrit 
tous  les  tempéramens  pour  traiter  à Clèves  avec  le 
comte  depuis  maréchal d 'Hjlrades,  ambaffadeur  auprès 
des  Etats-Généraux.  Le  roi  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu’un  homme  qui  le  repréfentait  cédât  à un 
éleéleur , 8c  le  comte  d'E/lrades  ne  put  traiter. 

Charles-Quint  avait  mis  l’égalité  entre  les  grands 
d’Efpagne  & les  éleéleurs.  Les  pairs  de  France  par 
conféqucnt  la  prétendaient.  On  voit  aujourd’hui  à 
quel  point  les  chofes  font  changées  , puifqu’aux 
diètes  de  l’Empire  les  ambalfadeurs  des  éleéleurs  font 
traités  comme  ceux  des  rois. 

Quant  à la  Lorraine , il  offrait  de  rétablir  le  nouveau 
duc  Charles  V;  mais  il  voulait  refter  maître  de  Nanci 
8c  de  tous  les  grands  chemins. 

Ces  conditions  furent  fixées  avec  la  hauteur  d’un 
conquérant  ; cependant  elles  n’étaient  pas  fi  outrées 
qu’elles  duffent  défefpérer  fes  ennemis , 8c  les  obliger 
à fe  réunir  contre  lui  par  un  dernier  effort  : il  parlait 
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à l’Europe  en  maître , 8c  agiffait  en  même  temps  en 
politique. 

Il  fut  aux  conférences  de  Nimègue  femer  la  jaioufie 
parmi  les  alliés.  Les  Hollandais  s’emprefférent  de 
ligner,  malgré  le  «prince  d’Orangc  qui,  à quelque 
prix  que  ce  fût , voulait  faire  la  guerre;  ils  difaient 
que  les  Efpagnols  étaient  trop  faibles  pour  les  fccourir 
s'ils  ne  fignaient  pas. 

Les  Efpagnols  voyant  que  les  Hollandais  avaient 
accepté  la  paix  la  reçurent  aulïi , difant  que  l’Empire 
ne  fefait  pas  aflcz  d’efforts  pour  la  caufe  commune. 

Enfin  les  Allemands,  abandonnés  de  la  Hollande 
8c  de  l’Efpagnc  , fignèrent  les  derniers,  en  laiflant 
Fribourg  au  roi , 8c  confirmant  les  traités  de  Veftphalie. 

Rien  ne  fuc  changé  aux  conditions  prefcrites  par 
Louis  XIV.  Ses  ennemis  eurent  beau  faire  des  propo- 
rtions outrées  pour  colorer  leur  faiblelfe,  l’Europe 
reçut  de  lui  des  lois  8c  la  paix.  Il  n’y  eut  que  le  duc 
de  Lorraine  qui  ofa  refufer  l’acceptation  d’un  traité 
qui  lui  femblait  trop  odieux.  Il  aima  mieux  être  un 
prince  errant  dans  l’Empire  qu’un  fouverain  fans 
pouvoir  Sc  fans  confidération  dans  fes  Etats  : il  attendit 
fa  fortune  du  temps  8c  de  fon  courage. 

Dans  le  temps  des  conférences  deNimègue, 8c  quatre  P»>x  lignée 
jours  après  que  les  plénipotentiaires  de  France  8c  de  ,°6„ag0,lt 
Hollande  avaient  figné  la  paix,  le  prince  d’Orange  fit 
voir  combien  Louis  XIV avait  en  lui  un  ennemi  dan- 
gereux. Le  maréchal  de  Luxembourg,  qui  bloquait  Bataille 
JVlons,  venait  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  paix.  Il 
était  tranquille  dans  le  village  de  Saint-Denis  , 8c 
dînait  chez  l’intendant  de  l’armée.  Le  prince  d’Orangc, 
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avec  toutes  fes  troupes , fond  fur  le  quartier  du  maré- 
chal, le  force  8c  engage  un  combat  fanglant,  long  8: 
opiniâtre , dont  il  efpérait  avec  raifon  une  viâoire 
fignalée;  car  non-feulcment  il  attaquait,  ce  qui  eft 
un  avantage  , mais  il  attaquait  des  troupes  qui  fe 
repofaient  fur  la  foi  du  traité.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg eut  beaucoup  de  peine  à rélifter  ; 8c  s’il  y eut 
quelque  avantage  dans  ce  combat , il  fut  du  côté  du 
prince  d'Orange  , puifque  fon  infanterie  demeura 
maîtrcfle  du  terrain  où  elle  avait  combattu. 

Si  les  hommes  ambitieux  comptaient  pour  quelque 
chofe  le  fang  des  autres  hommes  , le  prince  d'Orange 
n’eût  point  donné  ce  combat.  Il  favait  certainement 
que  la  paix  était  lignée  ; il  favait  que  cette  paix  était 
avantageufe  à fon  pays;  cependant  il  prodiguait  fa 
vie  8c  celle  de  plufteurs  milliers  d’hommes  pour  pré- 
mices d’une  paix  générale , qu’il  n’aurait  pu  empêcher, 
même  en  battant  les  Français.  Cette  aélion,  pleine 
d’inhumanité  non  moins  que  de  grandeur,  8c  plus 
admirée  alors  que  blâmée , ne  produifit  pas  un  nouvel 
article  de  paix,  8c  coûta,  fans  aucun  fruit,  la  vie  à 
deux  mille  français  8c  à autant  d’ennemis.  On  vit 
dans  cette  paix  combien  les  événemens  contredifent 
les  projets.  La  Hollande,  contre  qui  feule  la  guerre 
avait  été  entreprife  8c  qui  aurait  dû  être  détruite,  n’y 
perdit  rien  ; au  contraire  , elle  y gagna  une  barrière  : 
8c  toutes  les  autres  puiffances  qui  l’avaient  garantie 
de  la  deftruélion  y perdirent. 

i.tmi  .v/K  lc  roj  fut  cn  ce  temps  au  comble  de  la  grandeur. 
l'Europe.  Viélorieux  depuis  qu’il  régnait , n’ayant affiégé  aucune 
place  qu’il  n’eût  prife , fupérieur  en  tout  genre  à fes 
ennemis  réunis , la  terreur  de  l’Europe  pendant  fix 

années 
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années  de  fuite,  enfin  fon  arbitre  Se  fon  pacificateur, 
ajoutant  à fes  Etats  la  Franche-Comté,  Dunkerque 
8c  la  moitié  de  la  Flandre  ; Sc  ce  qu’il  devait  compter 
pour  le  plus  grand  de  fes  avantages , roi  d’une  nation 
alors  heureufe,  8c  alors  le  modèle  des  autres  nations. 

L' hôtel -de -ville  de  Paris  lui  déféra  quelque  temps 
après  le  nom  de  grand  avec  folemnité,  & ordonna  t6So. 
que  dorénavant  ce  titre  feul  ferait  employé  dans 
tous  les  monumens  publics.  On  avait  dès  1673 
frappé  quelques  médailles  chargées  de  ce  furnom. 
L’Europe,  quoique  jaloufe  , ne  réclama  pas  contre 
ces  honneurs.  Cependant  le  nom  de  Louis  XIV  a. 
prévalu  dans  le  public  fur  celui  de  grand.  L’ufage 
elt  le  maître  de  tout.  Henri,  qui  fut  furnommé  le 
grand  à fi  julle  titre  apres  fa  mort , eft  appelé  com- 
munément Henri  IV;  k ce  nom  feul  en  dit  alfcz. 

M.  le  prince  eft  toujours  appelé  le  grand  Condé , non- 
feulement  à caufe  de  fes  aélions  héroïques , mais  par 
la  facilité  qui  fe  trouve  à le  diflinguer , par  ce  furnom, 
des  autres  princes  de  Condé.  Si  on  l’avait  nommé 
Condé  le  grand,  ce  titre  ne  lui  fût  pas  demeuré.  On 
dit  le  grand  Corneille , pour  le  diflinguer  de  fon  frère. 

On  ne  dit  pas  le  grand  Virgile , ni  le  grand  Homère , 
ni  le  grand  Tajfc.  Alexandre  le  grand  n’efl  plus  connu 
.que  fous  le  nom  à' Alexandre.  On  ne  dit  point  Céjar 
le  grand.  Charles-Quint , dont  la  fortune  fut  plus  écla- 
tante que  celle  de  Louis  XIV,  n’a  jamais  eu  le  nom 
de  grand.  11  n’eft  refié  à Charlemagne  que  comme  un 
nom  propre.  Les  titres  ne  fervent  de  rien  pour  la 
poftérité;  le  nom  d’un  homme  qui  a fait  de  grandes 
chofcs  impofe  plus  de  refpecl  que  toutes  les  épithètes. 

Siècle  de  Louis  XI  V.  Tom.  I.  C c 
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CHAPITRE  XIV. 

Prife  de  Strasbourg.  Bombardement  d'Alger.  Soumif- 
fion  de  Gènes.  Ambaffade  de  Siam.  Le  pape  bravé 
dans  Rome.  Elcâorat  de  Cologne  difputé. 

î_j  ambition  de  Louis  XIV  ne  fut  point  retenue 
par  cette  paix  générale.  L’Empire,  l’Efpagne,  la  Hol- 
lande licencièrent  leurs  troupes  extraordinaires.  Il 
garda  toutes  les  ficnnes.  Il  fit  de  la  paix  un  temps 
de  conquêtes.  11  était  même  fi  fur  alors  de  fon  pou- 
voir qu’il  établit  dans  Metz  8c  dans  Brifac  (/)  des 
jurifdiélions , pour  réunir  à fa  couronne  toutes  les 
terres  qui  pouvaient  avoir  été  autrefois  de  la  dépen- 
dance de  l’Alfacc  ou  des  Trois-Evêchés , mais  qui 
depuis  un  temps  immémorial  avaient  paffé  fous 
d’autres  maîtres.  Beaucoup  de  fouverains  de  l’Empire, 
l'éleéleur  palatin,  le  roi  d’Efpagne  même,  qui  avait 
quelques  bailliages  dans  ces  pays , le  roi  de  Suède , 
comme  duc  des  Deux-Ponts  , furent  cités  devant  ces 
chambres,  pour  rendre  hommage  au  roi  de  France, 


(/)  Dans  la  compilation  intitulée  Mémoires  de  madame  de  Maintenons 
on  trouve , tome  III , page  23  , ces  mots  : les  reunions  des  tkamhes  de  Meti 
& de  Befançon  : nous  avons  cru  d'abord  qu'il  y avait  eu  une  chambre  de 
Befançon  reunie  a celle  de  Metz.  Nous  avons  confulte  tous  les  auteurs  ; 
nous'avons  trouve  que  jamais  il  n’y  eut  à Befançon  de  chambre  inft  iiuêc 
pour  juger  quelles  terres  voifines  pouvaient  appartenir  à la  France.  Il 
n'y  eut  en  1680  que  le  confeil  de  Brifac  8c  celui  de  Metz  charges  de  reunit 
à la  France  les  terres  qu'ou  croyait  deraembrecs  de  l’Alfacc  S:  des  Trois- 
Evêchés.  Ce  fut  le  parlement  de  Befançon  qui  réunit  pour  quelque  temps 
Mont-Béliard  à la  France,  t 


Digitized  by  Google 


de  Strasbourg.  403 

ou  pour  fubir  la  confifcation  de  leurs  biens.  Depuis 
Charlemagne  on  n’avait  vu  aucun  prince  agir  ainfi. 
en  maître  8c  en  juge  des  fouverains , 8c  conquérir  des 
pays  par  des  arrêts. 

Lelcéteur  palatin  8c  celu  i de  Trêves  furent  dépouillés 
des  feigneuries  de  Falkembourg,  de  Germersheim,  de 
Veldentz,  8cc.  Ils  portèrent  en  vain  leurs  plaintes  à 
l’Empire  aflemblé  à Ratisbonne,  qui  fe  contenta  de 
faire  des  proteftations. 

Ce  n’était  pas  allez  au  roi  d’avoir  la  préfeélure  des 
dix  villes  libres  de  l’Alface  , au  même  titre  que 
l’avaient  eue  les  empereurs.  Déjà  dans  aucune  de 
ces  villes  on  n’ofait  plus  parler  de  liberté.  Reliait 
Strasbourg , ville  grande  8c  riche , maîtreffe  du  Rhin 
par  le  pont  quelle  avait  fur  ce  fleuve  ; elle  formait 
feule  une  puilfante  république  , fameufe  par  fon 
arfenal , qui  renfermait  neuf  cents  pièces  d'artillerie. 

Louvois  avait  formé  dès  long-temps  le  deflein  de  la  Lotit  s’tm. 
donner  à fon  maître.  L’or,  l'intrigue  8c  la  terreur,  £ôurg'Straf' 
qui  lui  avaient  ouvert  les  portes  de  tant  de  villes  , 3ofeptembre 
préparèrent  l'entrée  de  Louvois  dans  Strasbourg.  Les  ies*’ 
magiftrats  furent  gagnés.  Le  peuple  fut  conlterné 
de  voir  à la  fois  vingt  mille  français  autour  de  fes 
remparts  ; les  foTts  qui  les  défendaient  près  du  Rhin, 
infultés  8c  pris  dans  un  moment;  Louvois  aux  portes,, 

8c  les  bourguemeltres  parlant  de  fe  rendre.  Les 
pleurs  8c  le  défefpoir  des  citoyens,  amoureux  de  la 
liberté,  n’empêchèrent  point  qu’en  un  même  jour  le 
traité  de  reddition  ne  fût  propofé  par  les  magillrats , 

8c  que  Louvois  ne  prît  poflellion  de  la  ville.  Vauban  en 
a fait  depuis,  par  les  fortifications  qui  l’entourent , 
la  barrière  la  plus  forte  de  la  France. 

C C 2 
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Le  roi  ne  ménageait  pas  plus  l’Efpagnc  ; il  deman- 
dait dans  les  Pays-Bas  la  ville  d’Aloft  8c  tout  fon 
bailliage,  que  les  minillres  avaient  oublié,  difaient- 
ils , d’inférer  dans  les  conditions  de  la  paix;  8c  fur 
Tl  veut  Lu-  ies  délais  de  l’Efpaffne , il  fit  bloquer  la  ville  de 

xcuibourg.  r ° ^ 

1682.  Luxembourg. 

En  même  temps  il  achetait  la  forte  ville  de  Cafal 
d'un  petit  prince  duc  de  Mantoue,  qui  aurait  vendu 
tout  fon  Etat  pour  fournir  à fes  plaifirs. 

En  voyant  cette  puiflance  qui  s’étendait  ainfî  de 
tous  côtés , 8c  qui  acquérait  pendant  la  paix , plus 
que  dix  rois  prédécelTcurs  de  Louis  XIV  n’avaient 
acquis  par  leurs  guerres  , les  alarmes  de  l’Europe 
recommencèrent.  L’Empire , la  Hollande  , la  Suède 
même,  mécontente  du  roi,  firent  un  traité  d’aflocia- 
tion.  Les  Anglais  menacèrent  ; les  Efpagnols  vou- 
lurent la  guerre;  le  prince  d’Orange remua  tout  pour 
la  faire  commencer  : mais  aucune  puiflance  n’ofait 
alors  porter  les  premiers  coups  ( u ). 
sa  puiflance  Le  roi , craint  par-tout , ne  fongea  qu’à  fe  faire 
fur  mer.  craindre  davantage.  Il  portait  enfin  fa  marine  au-delà 
1 6 80.  des  efpérances  des  Français  8c des  craintes  de  l’Europe. 

( u ) On  a prétendu  que  ce  fut  alors  que  le  prince  d’Orange , depuis 
roi  d’Angleterre,  dit  publiquement  : je  n'ai  fu  avoir,  Jon  amitié  , je  mm* 
terai  Jon  ejlime.  Ce  mot  a été  recueilli  par  pluficurs  perfonnes , k 
l’abbé  de  Choifi  le  place  vers  l’année  1672.  Il  peut  mériter  quelque  atten- 
tion , parce  qu’il  annonçait  de  loin  les  ligues  que  forma  Guillaume  contre 
Louis  XIV  : mais  il  n’eft  pas  vrai  que  ce  fut  à la  paix  de  Nimegue  que 
le  prince  d’Orange  ait  parlé  ainft  ; il  cft  encore  moins  vrai  que  Louis  XI V 
eût  écrit  à ce  prince  : Vous  me  demanda  mon  amitié , je  vous  Caccorderai 
quand  vous  en  fera  digne . On  ne  s’exprime  ainû  qu’avec  fon  vafiàl  : on 
ne  fc  fert  point  d’expreflions  fi  infultantcs  envers  un  prince  avec  qui  on 
fait  un  traité.  Cette  lettre  ne  fe  trouve  que  dans  la  compilation  des 
mémoires  de  Maintenons  8c  nous  apprenons  que  ces  mémoires  font  décries 
par  Je  grand  nombre  d'infidélités  qu’ils  renferment. 
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Il  eut  foixante  mille  matelots.  Des  lois,  auffi  févères  168  r. 
que  celles  de  la  difeipline  des  armées  de  terre,  1682. 
retenaient  tous  ces  hommes  groffiers  dans  le  devoir. 
L’Angleterre  8c  la  Hollande  , ces  puiffances  mari- 
times, n’avaient  ni  tant  d’hommes  de  mer,  ni  de  li 
bonnes  lois.  Des  compagnies  de  cadets  dans  les  places 
frontières , 8c  des  gardes-marines  dans  les  ports , furent 
ïnftituées  8c  compofées  de  jeunes  gens,  qui  apprenaient 
tous  les  arts  convenables  à leur  profefüon , fous  des 
maîtres  payés  du  tréfor  public. 

Le  port  de  Toulon  fur  la  Méditerranée  fut  conflruit  Port  de  Tou- 
, r . f . . -fr  , louconlliuit. 

a Irais  immenles , pour  contenir  cent  vaiiieaux  de 

guerre,  avec  un  arfenal  8c  des  magafins  magnifiques. 

Sur  l’Océan,  le  port  de  Brefl  fe formait  avec  la  même 
grandeur.  Dunkerque,  le  Havre -de -Grâce  fc  rem- 
pliraient de  vailfeaux.  La  nature  était  forcée  à 
Rochefort. 


Enfin  le  roi  avait  plus  de  cent  vaiffeaux  de  ligne,  invention 
dont  plufieurs  portaient  cent  canons  8c  quelques-uns  à bombes, 
davantage.  Us  ne  reliaient  pas  oififs  dans  les  ports. 

Ses  efeadres  , fous  le  commandement  de  Du-Quênc  , 
nettoyaient  les  mers  infeftées  par  les  corfaires  de 
Tripoli  8c  d’Alger.  Il  fe  vengea  d’Alger  avec  le  fecours 
d’un  art  nouveau , dont  la  découverte  fut  due  à cette 
attention  qu’il  avait  d’exciter  tous  les  génies  de  fon 
fièclc.  Cet  art  funelte , mais  admirable , elt  celui  des 
galiotes  à bombes , avec  lefquelles  on  peut  réduire 
des  villes  maritimes  en  cendres.  Il  y avait  un  jeune 
homme  nommé  Bernard  Renaud , connu  fous  le  nom 
de  petit  Renaud,  qui,  fans  avoir  jamais  fervi  fur  les 


vaiffeaux,  était  un  excellent  marin  à force  de  génie. 
Colbert,  qui  déterrait  le  mérite  dans  l’obfcurité , l’avait 


C c 3 


Digitized  by  Google 


4o  6 Bombardement 

fouvent  appelé  au  confeil  de  marine,  même  en  pré- 
fence  du  roi.  C’était  par  les  foins  8c  fur  les  lumières 
de  Renaud , que  l’on  fuivait  depuis  peu  une  méthode 
plus  régulière  8c  plus  facile  pour  la  conftruélion  des 
vaifleaux.  11  ofa  propofer  dans  le  confeil  de  bom- 
barder Alger  avec  une  flotte.  On  n’avait  pas  d’idée 
que  les  mortiers  à bombes  puflent  n’être  pas  pofés  fur 
un  terrain  folide.  La  propofition  révolta.  Il  effuya  les 
contradiûions  8c  les  railleries  que  tout  inventeur  doit 
attendre;  mais  fa  fermeté,  8c  cette  éloquence  qu’ont 
d’ordinaire  les  hommes  vivement  frappés  de  leurs 
inventions , déterminèrent  le  roi  à permettre  l’effai 
de  cette  nouveauté. 

LeAigttiens  Renaud  fit  conftruire  cinq  vaifleaux  plus  petits  que 

affe z.  les  vaifleaux  ordinaires  , mais  plus  forts  de  bois , fans 
ponts,  avec  un  faux  tillac  à fond  de  cale,  fur  lequel 
on  maçonna  des  creux  où  l’on  mit  les  mortiers.  Il 
partit  avec  cet  équipage  fous  les  ordres  du  vieux 
Du-Quêne,  qui  était  chargé  de  l'entreprife , 8c  n’en 
attendait  aucun  fuccès.  Du-Quêne  8c  les  Algériens 
furent  étonnés  de  l’effet  des  bombes.  Une  partie  de 
aS6°a°br'la  ville  fut  écrafée8c  confirmée:  mais  cet  art,  porté 
bientôt  chez  les  autres  nations , ne  fervit  qu’à  multi- 
plier les  calamités  humaines , 8c  fut  plus  d’une  fois 
redoutable  à la  France  où  il  fut  inventé  ( ig). 

La  marine  ainfi  perfectionnée  en  peu  d’années  était 


(19)  Cet  appareil  eft  plus  effrayant  que  l'effet  n'en  eft  terrible.  Les 
bombes  font  mal  ajuftées  j les  bâtiniens  qui  les  portent  manœuvrent  mal , 
font  aifement  défemparcs , le  feu  y prend  fréquemment , & les  frais  de 
ces  armemens  excèdent  de  beaucoup  le  dommage  qu'ils  peuvent  caufer. 
On  prétend  que  le  dei  d'Alger  ayant  fu  ce  que  l'expédition  de  Du-Qurna 
avait  coûté  à Louis  XIV  : Il  n'avait  qu'a  m'en  donner  la  moitié , dit-il  t 
f muais  brûlé  la  ville  toute  entière. 


Digitized  by  Google 


d’  A L G ER.  407 

!e  fruit  des  foins  de  Colbert.  Louvois  fefait  à l'envi  Etablit- 
fortifier  plus  de  cent  citadelles.  De  plus , on  bâtiffait  ’ !ont' 
Huningue,  Sar-Louis,  les  fortercflcs  de  Strasbourg, 
Montroyal , 8cc.  & pendant  que  le  royaume  acquérait 
tant  de  force  au  dehors,  on  ne  voyait  au  dedans  que 
les  arts  en  honneur,  l’abondance,  les  plaifirs.  Les 
étrangers  venaient  en  foule  admirer  la  cour  de 
Louis  XIV.  Son  nom  pénétrait  chez  tous  les  peuples 
du  monde. 

Son  bonheur  8c  fa  gloire  étaient  encore  relevés  par  L’«mPereu> 
0 . 1 Léopold 

la  faibleflc  de  la  plupart  des  autres  rois , 8c  par  le  faible. 

malheur  de  leurs  peuples.  L’empereur  Léopold  avait 
alors  à craindre  les  Hongrois  révoltés , 8c  furtout  les 
Turcs  qui  , appelés  par  les  Hongrois  , venaient 
inonder  l’Allemagne.  La  politique  de  Louis  perfécutait 
les  proteftans  en  France , parce  qu’il  croyait  devoir 
les  mettre  hors  detat  de  lui  nuire  ; mais  protégeait 
fous  main  les  proteftans  8c  les  révoltés  de  Hongrie, 
qui  pouvaient  le  fcrvir.  Son  ambafladeur  à la  Porte 
avait  preffé  l’armement  des  Turcs  avant  la  paix  de 
Nimègue.  Le  divan,  par  une  fingularité  bizarre,  a 
prefque  toujours  attendu  que  l’empereur  fût  en  paix 
pour  fe  déclarer  contre  lui.  Il  ne  lui  fit  la  guerre  en 
Hongrie  qu’en  1 6S2  ; Sc  l’année  d’après  l’armée  otto- 
mane , forte,  dit-on , de  plus  de  trois  cents  mille  com- 
battans,  augmentée  encore  des  troupes  hongroifes , ne 
trouvant  fur  fon  paffage  ni  villes  fortifiées , telles  que 
la  France  en  avait , ni  corps  d’armée  capable  de  l’arrê- 
ter , pénétra  j ufqu  aux  portes  de  Vienne,  après  avoir 
tout  renverfé  fur  fon  partage. 

L’empereur  Léopold  quitta  d’abord  Vienne  avec  vimne'affit- 
précipitation , 8c  fe  retira  jufqu’à  Lintz  à l’approche  r-”  i<* 

C c 4 
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des  Turcs  ; 8c  quand  il  fut  qu'ils  avaient  inveflî 
Vienne,  il  ne  prit  d’autre  parti  que  d’aller  encore 
plus  loin  jufqu’à  Paffau,  laiffant  le  duc  de  Lorraine 
à la  tête  d’une  petite  armée  déjà  entamée  en  chemin 
par  les  Turcs,  foutenir,  comme  il  pourrait,  la  fortune 
de  l'Empire.  ( x ) 

Perfonne  ne  doutait  que  le  grand-vifir  K ara  MuJ- 
iaplia , qui  commandait  l’armée  ottomane , ne  fe 
rendît  bientôt  maître  de  Vienne,  ville  mal  fortifiée, 
abandonnée  de  fon  maître , défendue  à la  vérité  par 
une  garnifon  dont  le  fonds  devait  être  de  feize  mille 
hommes,  mais  dont  l’effeélif  n’était  pas  de  plus  de 
huit  mille.  On  touchait  au  moment  de  la  plus  terrible 
révolution. 

U™  xiv  Louis  XIV  efpéra , avec  beaucoup  de  vraifem- 
Vitt^iu/r"5  blance , que  l’Allemagne  défoléc  par  les  Turcs,  8c 
j^Turcs'k  n’ayant  contr’eux  qu’un  chef  dont  la  fuite  augmentait 
pourfuîvem.  la  terreur  commune,  ferait  obligée  de  recourir  à la 
protcâion  de  la  France.  Il  avait  une  armée  fur  les 
frontières  de  l’Empire,  prête  à le  défendre  contre 
ces  mêmes  Turcs  que  fes  précédentes  négociations 
y avaient  amenés.  Il  pouvait  ainfi  devenir  le  protec- 
teur de  l’Empire  8c  faire  fon  fils  roi  des  Romains. 

Enfin  LevU  u avait  joint  d’abord  les  démarches  généreufes  à 

fie  laflè  & , . J ,,  , _6 

prend  Lu-  les  dclleins  politiques , des  que  les  Turcs  avaient 
xembourg.  menacé  l’Autriche  ; non  qu’il  eût  envoyé  une  fécondé 
fois  des  fecours  à l’empereur , mais  il  avait  déclaré 
qu’il  n’attaquerait  point  les  Pays-Bas  , 8c  qu’il  iaifle- 
rait  ainfi  à la  branche  d’Autriche-efpagnole  le  pouvoir 


(jt)  Voyez  les  étranges  particularités  du  fiége  de  Vienne  dans  l'EJfai 
fur  Us  mxurs  ire.  & dans  les  Annalis  de  f Empire. 
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d'aider  la  branche  allemande,  prête  à fuccomber:  il 
voulait  pour  prix  de  fon  inaêlion  qu’on  le  fatisfit  fur 
plulieurs  points  équivoques  du  traité  de  Nimègue, 

& principalement  fur  ce  bailliage  d’Alofl  qu’on  avait 
oublié  d’inférer  dans  le  traité.  Il  fit  lever  le  blocus 
de  Luxembourg  en  16S2,  fans  attendre  qu’on  le 
fatisfit , 8c  il  s’abftint  de  toute  hollilité  une  année 
entière.  Cette  générofité  fe  démentit  enfin  pendant  le 
fiége  de  Vienne.  Le  confcil  d’Efpagne,  au  lieu  de 
l’apaifer , l’aigrit  ; Sc  Louis  XIV  reprit  les  armes  dans 
les  Pays-Bas , précifément  lorfque  Vienne  était  prête 
de  fuccomber  : c’était  au  commencement  de  fep- 
tembre  ; mais  contre  toute  attente  Vienne  fut  délivrée. 

La  préfomption  du  grand-vifir,  fa  mollefTe  , fon 
mépris  brutal  pour  les  chrétiens , fon  ignorance , fa 
lenteur  le  perdirent':  il  fallait  l’excès  de  toutes  ces 
fautes  pour  que  Vienne  ne  fût  pas  prife.  Le  roi  de 
Pologne  Jean  Sobicski  eut  le  temps  d’arriver  ; 8c  avec  Turc» 
le  fecours  du  duc  de  Lorraine,  il  n’eut  qu’à  fe  pré- 

, 12  fcptcmbte 

tenter  devant  la  multitude  ottomane  pour  la  mettre  l683. 
en  déroute.  L’empereur  revint  dans  fa  capitale  avec 
la  douleur  de  l’avoir  quittée.  Il  y rentra  lorfque  fon 
libérateur  fortait  de  l’églife  ( 20)  où  l’on  avait  chanté 
le  Te  Deum  , 8c  où  le  prédicateur  avait  pris  pour  fon 
texte:  Il  fui  un  homme  envoyé  de  Dieu  nommé  Jean,  (y  ) 

Vous  avez  déjà  vu  que  le  pape  Pie  V avait  appliqué 

f 20)  Léopold  ne  vit  SoUeski  qu'à  cheval  8c  en  pleine  campagne.  Il 
avait  délibéré  fur  l'étiquette  qu’il  devait  obfcrver  avec  fon  libérateur  ; 8c 
avant  aflemblé  fon  confcil , il  demanda  comment  un  empereur  devait  rece- 
voir un  roi  éleâif  : A bras  ouverts  t s'il  a fauvé  Z1 Empire  , répondit  le  duc 
de  Lorraine.  Il  fut  le  feul  de  fon  avis* 

{7)  Voyez  VEJfai Jur  Us  moeurs 
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Novembre  ces  paroles  à dom  Juan  dé  Autriche  après  la  viâoirc  de 
1688.  Lépante.  Vous  favez  que  ce  qui  paraît  neuf  n’cft 
fouvent  qu’une  redite.  L’empereur  Léopold  fut  à la 
Août  1684.  fois  triomphant  8c  humilié.  Le  roi  de  France  n’ayant 
plus  rien  à ménager  fit  bombarder  Luxembourg.  IL 
fe  faifit  de  Courtrai , de  Dixmude  en  Flandre.  Il 
s’empara  de  Trêves  8c  en  démolit  les  fortifications  ; 
tout  cela  pour  remplir,  difait-on,  l’efprit  des  traités 
de  Nimègue.  Les  impériaux  8c  les  Efpagnols  négo- 
ciaient avec  lui  à Ratisbonne,  pendant  qu’il  prenait 
leurs  villes  ; 8c  la  paix  de  Nimègue  enfreinte  fut 
changée  en  une  trêve  de  vingt  ans,  par  laquelle  le 
roi  garda  la  ville  de  Luxembourg  8c  fa  principauté, 
qu’il  venait  de  prendre. 

Avril  1684.  Il  était  encore  plus  redouté  fur  les  côtes  de  l’Afrique, 
où  les  Français  n’étaient  connus  avant  lui  que  par' 
les  efclaves  que  fefaient  les  barbares. 

Alger  , deux  fois  bombardée,  envoya  des  députés 
lui  demander  pardon  8c  recevoir  la  paix;  ils  rendirent 
tous  les  efclaves  chrétiens , 8c  payèrent  encore  de 
l'argent  , ce  qui  eft  la  plus  grande  punition  des 
corfaires. 

Tunis  , Tripoli  firent  les  mêmes  foumiflions.  Il 
n’eft  pas  inutile  de  dire  que  lorfque  Damfreville , 
capitaine  de  vaiffeau  , vint  délivrer  dans  Alger  tous 
les  efclaves  chrétiens  au  nom  du  roi  de  France , il 
fe  trouva  parmi  eux  beaucoup  d’anglais,  qui  étant 
déjà  à bord,  foutinrent  à Damf mille  que  c’était  en 
confidération  du  roi  d’Angleterre  qu’ils  étaient  mis 
en  liberté.  Alors  le  capitaine  français  fit  appeler  les 
Algériens , 8c  remettant  les  Anglais  à terre  : Ces  gens-ci, 
dit-il , prétendent  n être  délivrés  qu'au  nom  de  leur  roi,  le 
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mien  ne  prend  pas  la  liberté  de  leur  offrir  Ja  protection  ; je 
vous  les  remets  ; cejl  à vous  à montrer  ce  que  vous  devez 
au  roi  d'Angleterre.  Tous  les  Anglais  furent  remis  aux 
fers.  La  fierté  anglaife , la  faibleffe  du  gouvernement 
de  Charles  II,  8c  le  refpeél  des  nations  pour  Louis  XIV 
fc  font  connaître  par  ce  trait. 

Tel  était  ce  refpeél  univerfel  qu'on  accordait  de  xiv 
nouveaux  honneurs  à fon  ambafiadeur  à la  porte  *rv« 
ottomane,  tels  que  celui  du  fopha  ; tandis  qu’il  humi- blcs- 
liait  les  peuples  d’Afrique  , qui  font  fous  la  protcélion 
du  grand-feigneur. 

La  république  de  Gènes  s’abaiffa  encore  plus 
devant  lui  que  celle  d’Alger.  Gènes  avait  vendu  de 
la  poudre  & des  bombes  aux  Algériens.  Elle  conf- 
truifait  quatre  galères  pour  le  fervice  de  l'Efpagne. 

Le  roi  lui  défendit  par  fon  envoyé  S1  Olon , l’un  de  fes 
gentilshommes  ordinaires , de  lancer  à l’eau  les  galères , 

& la  menaça  d’un  châtiment  prompt  fi  elle  ne  fe  fou- 
mettait  à fes  volontés.  Les  Génois , irrités  de  cette 
entreprife  fur  leur  liberté  8c  comptant  trop  fur  le 
fecours  de  l’Efpagne,  ne  firent  aucune  fatisfaûion. 

Auflitôt  quatorze  gros  vailTeaux,  vingt  galères  , dix  *7  mars 
galiotes  à bombes , plufieurs  frégates  fortent  du  port  l684' 
de  Toulon.  Seignelai,  nouveau  fccrétaire  de  la  marine, 

Sc  à qui  le  fameux  Colbert  fon  père  avait  déjà  fait 
exercer  cet  emploi  avant  fa  mort,  était  lui-même  fur 
la  flotte.  Ce  jeune  homme,  plein  d’ambition,  de 
courage , d’efprit , d’aélivité , voulait  être  à la  fois 
guerrier  8c  miniftre;  avide  de  toute  efpèce  de  gloire, 
ardent  à tout  ce  qu’il  entreprenait , Sc  mêlant  les 
plaifirs  aux  affaires  fans  qu’elles  en  fouffriiïcnt.  Le 
vieux  Du-Quênc  commandait  les  vailTeaux,  le  duc  de 
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Mortemar  les  galères  ; mais  tous  deux  étaient  les  cour- 
tifans  du  fecrétaire  d'Etat.  On  arrive  devant  Gènes  ; 
les  dix  galiotcs  y jettent  quatorze  mille  bombes  , S c 
réduifent  en  cendres  une  partie  de  ces  édifices  de 
marbre , qui  ont  fait  donner  à la  ville  le  nom  de 
Gènes  la  Juperbe.  Quatorze  mille  foldats  débarqués 
s'avancent  jufqu'aux  portes , & brûlent  le  faubourg 
de  S1  Pierre  d’Arène.  Alors  il  fallut  s’humilier  pour 
Doge  d*  prévenir  une  r.uine  totale.  Le  roi  exigea  que  le  doge 
a février  de  Gènes  8c  quatre  principaux  fénateurs  vinflent 
1685.  implorer  fa  clémence  dans  fon  palais  de  Verfailles; 
8c  de  peur  que  les  Génois  n’éludaflent  la  fatisfaûion 
& ne  dérobaffent  quelque  chofe  à fa  gloire , il  voulut 
que  le  doge  qui  viendrait  lui  demander  pardon  fût 
continué  dans  fa  principauté , malgré  la  loi  perpé- 
tuelle de  Gènes , qui  ôte  cette  dignité  à tout  doge 
abfent  un  moment  de  la  ville. 

Impériale  Lefcaro , doge  de  Gènes  , avec  les  féna- 
teurs Lomellino,  Garibaldi,  Durazio  8c  Salvago,  vinrent 
à Verfailles  faire  tout  ce  que  le  roi  exigeait  d’eux.  Le 
doge  en  habit  de  cérémonie  parla  , couvert  d’un 
bonnet  de  velours  rouge  qu’il  ôtait  fouvent  : fon  dif- 
cours  & fes  marques  de  foumifllon  étaient  diélés  par 
Scignelai.  Le  roi  l'écouta,  aflis  8c  couvert  ; mais  comme 
dans  toutes  les  aélions  de  fa  vie , il  joignait  la  politefîe 
à la  dignité , il  traita  Lejcaro  8c  les  fénateurs  avec 
autant  de  bonté  que  de  fafle.  Les  miniflres  Louvois , 
CroiJJi  8c  Scignelai,  lui  firent  fentir  plus  de  fierté.  Aulfi 
le  doge  difait  : Le  roi  ôte  à nés  cœurs  la  liberté,  par  la 
manière  dont  il  nous  reçoit  ; mais  Jes  miniflres  nous  la 
rendent.  Ce  doge  était  un  homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit.  Tout  le  monde  fait  que  le  marquis  de  Scignelai 
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lui  ayant  demandé  ce  qu’il  trouvait  de  plus  fingulier 
à Verfailles,  il  répondit  : C'ejl  de  m'y  voir. 

L’extrême  goût  que  Louis  XIV  avait  pour  les  Amtaflid» 
chofes  d’éclat  fut  encore  bien  plus  flatté  par  l’am- 
ballade  qu’il  reçut  de  Siam  , pays  où  l’on  avait  ignoré  * u 
jufqu’  alors  que  la  France  exiflàt.  11  était  arrivé , par 
une  de  ces  Angularités  qui  prouvent  la  fupériorité 
des  Européens  fur  les  autres  nations  , qu’un  grec  , 
fils  d’un  cabarctier  de  Céphalonie , nommé  Pkalk 
Confiance,  è tait  devenu  barcalon:  c’efl-à -dire  premier 
miniflre  ou  grand -vifir  du  royaume  de  Siam.  Cet 
homme , dans  le  deffein  de  s’affermir  & de  s’élever 
encore , & dans  le  befoin  qu’il  avait  de  fecours  étran- 
gers , n'avait  ofé  fe  confier  ni  aux  Anglais  ni  aux 
Hollandais  ; ce  font  des  voifins  trop  dangereux  dans 
les  Indes.  Les  Français  venaient  d’établir  des  comp- 
toirs fur  les  côtes  de  Coromandel,  8c  avaient  porté 
dans  ces  extrémités  ,de  l’Afie  la  réputation  de  leur 
roi.  Confiance  crut  Louis  XIV  propre  à être  flatté  par 
un  hommage  qui  viendrait  de  fi  loin  fans  être-attendu. 

La  religion  , dont  les  reflorts  font  jouer  la  politique 
du  monde  depuis  Siam  jufqu’à  Paris,  fervit  encore 
à fcs  dcfleins.  Il  envoya , au  nom  du  roi  de  Siam  fon 
maître , une  folemnclle  ambaffade  avec  de  grands 
préfens  à Louis  XIV , pour  lui  faire  entendre  que  ce 
roi  indien , charmé  de  fa  gloire , ne  voulait  faire  de 
traité  de  commerce  qu’avec  la  nation  françaife , 8c 
qu’il  n’était  pas  même  éloigné  de  fe  faire  chrétien. 

La  grandeur  du  roi  flattée  , 8c  fa  religion  trompée  , 
l’engagèrent  à envoyer  au  roi  de  Siam  deux  ambaf- 
fadeurs  8c  fix  jéfuites  ; Sc  depuis  il  y joignit  des 
officiers  avec  huit  cents  foidats:  mais  l’éclat  de  cette 
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ambaffade  fiamoife  fut  le  feul  fruit  qu’on  en  retira, 
Conjlance  périt  quatre  ans  après,  viétime  de  fon  ambi- 
tion : quelque  peu  des  français  qui  relièrent  auprès 
de  lui  furent  maffacrés,  d’autres  obligés  de  fuir;  & 
fa  veuve,  après  avoir  été  fur  le  point  d’être  reine, 
fut  condamnée  par  le  fucceffeur  du  roi  de  Siam  à 
fervir  dans  la  cuifine  , emploi  pour  lequel  elle 
était  née. 


pucrciieavec  Cette  foif  de  gloire,  qui  portait  Louis  XIV  à fe 
«pendant  le  dillinguer  en  tout  des  autres  rois  , paraiffait  encore 
pape  a ration,  dans  la  hauteur  qu’il  affrétait  avec  la  cour  de  Rome. 

Odefcalchi , Innocent  XI , fils  d’un  banquier  du  Mila- 
nais, était  fur  le  trône  de  l’Eglile.  C’était  un  homme 
vertueux , un  pontife  fage , peu  théologien , prince 
courageux  , ferme  8c  magnifique.  11  fecourut  contre 
les  Turcs , l’Empire  8c  la  Pologne  de  fon  argent,  8c 
les  Vénitiens  defes  galères.  Il  condamnait  avec  hauteur 
la  conduite  de  Louis  XIV  uni  contre  des  chrétiens 
avec  les  Turcs.  On  s’étonnait  qu’un  pape  prît  fi 
vivement  le  parti  des  empereurs , qui  fe  difent  rois  des 
Romains  , 8c  qui,  s’ils  le  pouvaient , régneraient  dans 
Rome  : mais  Odefcalchi  était  né  fous  la  domination 
autrichienne.  Il  avait  fait  deux  campagnes  dans  les 
troupes  du  Milanais.  L’habitude  Sc  l’humeur  gou- 
vernent les  hommes.  Sa  fierté  s’irritait  contre  celle 


du  roi,  qui  de  fon  côté  lui  donnait  toutes  les  morti- 
fications qu’un  roi  de  France  peut  donner  à un  pape, 
fans  rompre  de  communion  avec  lui.  11  y avait  depuis 
long-temps  dans  Rome  un  abus  difficile  à déraciner , 
parce  qu'il  était  fondé  fur  un  point-d’honneur  dont 
fe  piquaient  tous  les  rois  catholiques.  Leurs  ambaf- 
fadeurs  à Rome  étendaient  le  droit  de  franchife  S: 
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d’afile,  afl'eété  à leurs  malfons,  jufqu’à  une  très-grande 
dirtance  qu’on  nomme  quartier.  Ces  prétentions  tou- 
jours foutcnues  rendaient  la  moitié  de  Rome  un  aille 
l’ûr  à tous  les  crimes.  Par  un  autre  abus , ce  qui  entrait 
dans  Rome  fous  le  nom  des  ambalfadeurs  ne  payait 
jamais  d’entrée.  Le  commerce  en  fouffrait , 8c  le  fife 
en  était  appauvri.1 


Le  pape  Innocent  X/  obtint  enfin  de  l’empereur,  du  Tous  l«  roi» 
roi  d’Efpagne,  de  celui  de  Pologne  , 8c  du  nouveau  «mi* 
roi  d’Angleterre  Jacques  II,  prince  catholique  , qu’ils 
renonçaffent  à ces  droits  odieux.  Le  nonce  Ranucci 
propofa  à Louis  XIV de  concourir , comme  les  autres 
rois , à la  tranquillité  8c  au  bon  ordre  de  Rome.  Louis 
très-mécontent  du  pape,  répondit:  >»  Qu’il  ne  s’était 
jamais  réglé  fur  l’exemple  d'autrui , 8c  que  c’était  à 
j»  lui  de  fervir  d’exemple.  (21  ) »>  Il  envoya  à Rome 
le  marquis  de  Lavardin  en  ambaffade  pour  braver  le 
pape.  Lavardin  entra  dans  Rome,  malgré  les  défenfes  Novembre 
du  pontife,  efeorté  de  quatre  cents  gardes  de  la  marine,  l6S?' 
de  quatre  cents  officiers  volontaires , 8c  de  deux  cents 
hommes  de  livrée , tous  armés.  Il  prit  poffeffion  de 
fon  palais , de  fes  quartiers  8c  de  l’églife  de  S'  Louis, 
autour  defquels  il  fit  porter  des  fentinelles  8c  faire 
la  ronde  comme  dans  une  place  de  guerre.  Le  pape 
eft  le  feul  fouverain  à qui  on  pût  envoyer  une  telle 
ambaffade  : car  la  fupériorité  qu’il  affeéle  fur  les  têtes 
couronnées  leur  donne  toujours  envie  de  i’humilier  ; 


(21)  Il  cft  (înguüer  que  des  minières  ofent  porter  leur  mépris  pour 
leur  maître  jufqu’à  lui  faire  dire  que  Cejl  à lui  de  fervir  d'exemple;  8c 
cct  exemple  était  celui  de  favorifer  cher  uu  de  fes  voiüns  la  contrebande 
qu’il  réprimait  dans  fes  Etats  par  uo  code  barbare , x de  protéger  contre 
let  lois  les  voleurs  &,  les  alfaüms. 
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& la  faibleiïe  de  fon  Etat  fait  qu’on  l’outrage  tou- 
jours impunément.  Tout  ce  qu'innocent  X/put  faire, 
fut  de  fe  fervir  contre  le  marquis  de  Lavardin  des 
armes  ufées  de  l’excommunication  ; armes  dont  on 
ne  fait  pas  même  à Rome  plus  de  cas  qu’ailleurs , 
mais  qu’on  ne  laifle  pas  d'employer  comme  une 
ancienne  formule,  ainfi  que  les  foldatsdu  pape  font 
armés  feulement  pour  la  forme. 

Le  cardinal  à'Ejlrèes , homme  d’efpriï , mais  négo- 
ciateur fouvent  malheureux  , était  alors  chargé  des 
affaires  de  France  à Rome.  D'E/lrée ayant  été  obligé 
de  voir  fouvent  le  marquis  de  Lavardin,  ne  put 
être  enfuite  admis  à l’audience  du  pape  fans  recevoir 
l’abfolution  : en  vain  il  s’en  défendait , Innocent  X I 
s’obftinait  à la  lui  donner,  pour  conferver  toujours 
cette  autorité  imaginaire,  par  les  ufages  fur  lefquels 
elle  eft  fondée. 

louis  xiv  Louis,  avec  la  même  hauteur,  mais  toujours 

cur.  foutenue  par  les  fouterrains  de  la  politique,  voulut 
donner  un  éleéleur  à Cologne.  Occupé  du  foin  de 
divifer  ou  de  combattre  l’Empire,  il  prétendait  élever 
à cet  éleélorat  le  cardinal  de  Furjlcmberg  évêquë  de 
Strasbourg,  fa  créature  & la  viftime  de  fes  intérêts, 
ennemi  irréconciliable  de  l’empereur,  qui  l’avait  fait 
emprifonner  dans  la  dernière  guerre , comme  un 
allemand  vendu  à la  France. 

Le  chapitre  de  Cologne , comme  tous  les  autres 
chapitres  d’Allemagne , a le  droit  de  nommer  fon 
évêque , qui  par-là  devient  éleélcur.  Celui  qui  rem- 
plilTait  ce  fiége  était  Ferdinand  de  Bavière,  autrefois 
l'allié  8c  depuis  l’ennemi  du  roi  comme  tant  d’autres 
princes.  Il  était  malade  à l’extrémité.  L’argent  du  roi 

répandu 
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répandu  à propos  parmi  les  chanoines , les  intrigues 
8c  les  promefles  firent  élire  le  cardinal  de  Furjlcmberg 
comme  coadjuteur;  8c  après  la  mort  du  prince,  il  • 
fut  élu  une  fécondé  fois  par  la  pluralité  des  fuffrages. 

Le  pape,  par  le  concordat  germanique  , a le  droit 
de  conférer  l’évêché  à l’élu  , 8c  l'empereur  a celui 
de  confirmer  à l’éle&orat.  L’empereur  8c  le  pape  LVmptreur 
Innocent  XI,  perfuadés  que  c’était  prefque  la  même  «ukm point 
chofe , de  laiffer  Furjlanbcrg  fur  ce  trône  éleéloral , de 
& d’y  mettre  Louis  XIV,  s'unirent  pour  donner  cette  o&  b 
principauté  au  jeune  Bavière,  frère  du  dernier  mort.  ,6*8. 
Le  roi  fc  vengea  du  pape  en  lui  ôtant  Avignon , 8c 
prépara  la  guerre  à l’empereur.  Il  inquiétait  en  même 
temps  l’éleâeur  palatin  , au  fujet  des  droits  de 
la  princeffe  palatine  , Madame  , fécondé  femme  de 
Monfieur;  droits  auxquels  elle  avait  renoncé  par  fon 
contrat  de  mariage.  La  guerre  faite  à l’Efpagne  en 
1667  pour  les  droits  de  Marie-Thércfe , malgré  une 
pareille  renonciation , prouve  bien  que  les  contrats 
font  faits  pour  les  particuliers.  Voilà  comme  le  roi, 
au  comble  de  fa  grandeur,  indifpofa.ou  dépouilla, 
ou  humilia  prefque  tous  les  princes  ; mais  auiïi , 
prefque  tous  fe  réunifiaient  contre  lui. 


Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  Dd 
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CHAPITRE  XV. 

Le  roi  Jacques  détrôné  par  jon  gendre  Guillaume  III, 
& protégé  par  Louis  XIV. 

Ligue univer-  I_<E  prince  d’Orange,  plus  ambitieux  que  Louis  XI V, 
iiw'x  "xiT.  ava*1  conçu  des  projets  vafles  qui  pouvaient  paraître 
chimériques  dans  un  ftathouder  de  Hollande,  mais 
qu’il  jufliha  par  fon  habileté  S c par  fon  courage.  Il 
voulait  abaiiïer  le  roi  de  France , 8c  détrôner  le  roi 
d’Angleterre.  Il  n’eut  pas  de  peine  à liguer  petit  à 
petit  l’Europe  contre  la  France.  L’empereur , une 
partie  de  l’Empire,  la  Hollande,  le  duc  de  Lorraine, 
s’étaient  d’abord  fecrétement  ligués  à Augsbourg  ; 
enfuite  l’Elpagne  8c  la  Savoie  s’unirent  à ces  puif- 
fances.  Le  pape  , fans  être  expreffément  un  des 
confédérés , les  animait  tous  par  fes  intrigues.  Venife 
les  favorifait , fans  fe  déclarer  ouvertement.  Tous 
les  princes  d’Italie  étaient  pour  eux.  Dans  le  Nord, 
la  Suède  était  alors  du  parti  des  impériaux , 8c  le 
Dancmarck  était  un  allié  inutile  de  la  France.  Plus 
de  cinq  cents  mille  protellans , fuyant  la  perfécution 
de  Louis , 8c  emportant  avec  eux  hors  de  France  leur 
induflrie  8c  leur  haine  contre  le  roi , étaient  de  nou- 
veaux ennemis  qui  allaient  dans  toute  l’Europe 
exciter  les  puiflances  déjà  animées  à la  guerre.  (On 
parlera  de  cette  fuite  dans  le  chapitre  de  la  religion.  ) 
Le  roi  était  de  tous  côtés  entouré  d’ennemis  , 8c 
n’avait  d’ami  que  le  roi  Jacques. 

Jacques  le  Jacques  roi  d’Angleterre , fucceffeur  de  Charles  II 
catholique.  pon  kère  t était  catholique  comme  lui  ; mais  Charles 
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u’avait  bien  voulu  fouffrir  qu’on  le  fit  catholique, 
fur  la  fin  de  fa  vie , que  par  complaifance  pour  fes 
maîtreffes  8c  pour  fon  frère  : il  n'avait  en  effet 
d’autre  religion  qu’un  pur  déifme.  Son  extrême 
indifférence  fur  toutes  les  difputes  qui  partagent  les 
hommes  n’avait  pas  peu  contribué  à le  faire  régner 
paifiblement  en  Angleterre.  Jacques , au  contraire, 
attaché  depuis  fa  jeuneffe  à la  communion  romaine 
par  perfuafion  , joignait  à fa  créance  l’efprit  de  parti 
& de  zèle.  S’il  eût  été  mahométan  , ou  de  la  religion 
de  Confucius , les  Anglais  n’eulTent  jamais  troublé 
fon  règne  ; mais  il  avait  formé  le  defTein  de  rétablir 
dans  fon  royaume  (z)  le  catholicifme , regardé  avec 
horreur  par  ces  royaliftes  - républicains  , comme  la 

(z)  On  trouve  dans  la  compilation  des  mémoires  de  Maintenons  au 
tom.  III,  chap.  IV  , intitulé  du  roi  if  de  la  reine  d'Angleterre , un  tiflu 
étrange  de  faufTetés.  11  y eft  dit  que  les  jurifconfulies  propofèrent  cette 
queftion  : Un  peuple  a-t-il  le  droit  de  Je  révolter  contre  l'autorité  qui  veut  le 
Jorcer  à croire  ? Ce  fut  préciféincnt  le  contraire.  On  s’oppofa  en  Angle- 
terre à la  tolérance  du  roi  pour  la  communion  romaine.  On  agita  cette 
queftion  : Si  le  roi  pouvait  di/penjer  du  Jument  du  tejl  ceux  qu'il  admettait 
aux  emploii  ? 

Le  même  auteur  dit  que  le  pape  Innocent  XI  donna  au  prince 
d’Orangc  deux  cents  mille  ducats  pour  aller  détruire  la  religion  catho- 
lique en  Angleterre. 

Le  même  auteur , avec  la  même  témérité  , prétend  qu 'Innocent  XI  Et  dire 
des  milliers  de  méfiés  pour  l'heureux  fucccs  dn  prince  d’Orangc.  Il  eft 
reconnu  que  ce  pape  favorifa  la  ligue  d’Augsbourg  ; mais  il  ne  Et  jamais 
de  démarches  û ridicules  & û contraires  aux  bienfeances  de  fa  dignité. 
L’envoyé  d’Efpagne  à la  Haye  fit  des  prières  publiques  pour  l’heureux 
• fucccs  de  la  flotte  hollandaife.  M.  d' Avaux  le  manda  au  roi. 

Le  même  auteur  fait  entendre  que  le  comte  d' Avaux  corrompait  des 
membres  de  l’Etat  *,  il  fe  trompe , c’eft  le  comte  d'Ejlradc.  Il  fc  trompe 
encore  fur  le  temps  ; c’était  vingt-quatre  ans  auparavant.  Voyez  la  lettre 
de  M.  d'Ejlrade  à M.  de  Lionne,  du  r 7 feptembre  1665. 

Le  même  auteur  oie  citer  l’évêque  Burnet , & lui  fait  dire , pour 
exprimer  un  vice  du  prince  d'Orange , que  ce  prince  n'aimait  que  les  portes 
de  derrière . Il  n'y  a pas  un  mot  dans  toute  l’hiftoirc  de  Burnet , qui  ait  le 
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religion  de  l’efclavage.  C'eft  une  entreprife  quel- 
quefois très-ailée , de  rendre  une  religion  dominante 
dans  un  pays.  Conjlantin , Clovis  , Guflavc-Vafa , la 
reine  Elijabtlh  firent  recevoir  fans  danger,  chacun 
par  des  moyens  différens  , une  religion  nouvelle  ; 
mais  pour  de  pareils  changemens  , deux  chofes  font 
abfolument  nécelfaires  , une  profonde  politique  8c 
des  circonflances  heureufes  ; l’un  &:  l’autre  man- 
quaient à Jacques. 

Jacques  veut  II  était  indigné  de  voir  que  tant  de  rois  dans 

Ikjut  tkrp°'  l’Europe  étaient  dcfpotiques  ; que  ceux  de  Suède  8c 
de  Danemarck  le  devenaient  alors  ; qu’enfin  il  ne 
rcflait  plus  dans  le  monde  que  la  Pologne  8c  l’An- 
gleterre, où  la  liberté  des  peuples  fubfiftât  avec  la 
royauté.  Louis  XIV  l’encourageait  à devenir  abfolu 
chez  lui , 8c  les  jéfuites  le  prelfaient  de  rétablir  leur 
religion  avec  leur  crédit.  Il  s’y  prit  fi  malheureufe- 
ment  qu’il  ne  fit  que  révolter  tous  les  efprits.  Il 
agit  d’abord  comme  s’il  fût  venu  à bout  de  ce  qu'il 
avait  envie  de  faire  ; ayant  publiquement  à fa  cour 
un  nonce  du  pape,  des  jéfuites , des  capucins , mettant 
en  prifon  fept  évêques  anglicans , qu’il  eût  pu  gagner  ; 
ôtant  les  privilèges  à la  ville  de  Londres , à laquelle 
il  devait  plutôt  en  accorder  de  nouveaux  ; renverfant 
avec  hauteur  des  lois  qu’il  fallait  fapper  en  filence  ; 
enfin  fe  conduifant  avec  fi  peu  de  ménagement  que 
les  cardinaux  de  Rome  difaient  en  plaifantant , >»  ’ 
»>  qu’il  fallait  l’excommunier , comme  un  homme 
*»  qui  allait  perdre  le  peu  de  catholicifme  qui  refiait 

moindre  rapport  à cette  expreffion  0 baÜ'e  8:  fi  indigne  de  l’hiftoirc.  Et 
fi  quelque  fefeur  d’auccdotcs  avait  jamais  prétendu  que  l'évêque  bvrntt 
eût  laide  échapper  dans  la  converfation  un  mot  nuffi  indécent , ce 
temoiguage  obfcur  ne  pourrait  prévaloir  contre  une  hiftoirc  authentique. 
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»»  en  Angleterre.  »>  Le  pape  Innocent  XI  n’efpérait 
rien  des  entreprifes  de  Jacques,  & refufait  contam- 
inent un  chapeau  de  cardinal , que  ce  roi  demandait 
pour  fon  confeffeur  le  jéfuitc  Peters.  Ce  jéfuite  était 
un  intrigant  impétueux  qui , dévoré  de  l'ambition 
d’être  cardinal  Sc  primat  d’Angleterre,  pouffait  fon 
maître  au  précipice.  Les  principales  têtes  de  l’Etat 
fe  réunirent  en  fecret  contre  les  deffeins  du  roi.  Ils 
députèrent  vers  le  prince  d’Orange.  Leur  confpira- 
tion  fut  tramée  avec  une  prudence  8c  un  fecret  qui 
endormirent  la  confiance  de  la  cour. 

(aa  ) Le  prince  d’Orange  équipa  une  flotte  qui 
devait  porter  quatorze  à quinze  mille  liomme^.  Ce 
prince  i tait  rien  autre  chofe  qu’un  particulier 
illuftre  , qui  jouiffait  à peine  de  cinq  cents  mille 
florins  de  rente  ; mais  telle  était  fa  politique  heureufe 
que  l’argent,  la  flotte,  les  cœurs  des  Etats-Généraux 
étaient  à lui.  Il  était  roi  véritablement  en  Hollande 
par  fa  conduite  habile , 8c  Jacques  ceffait  de  l’être  en 
Angleterre  par  fa  précipitation.  On  publia  d’abord 
que  cet  armement  était  delliné  contre  la  France.  Le 
fecret  fut  gardé  par  plus  de  deux  cents  perfonnes. 
Barillon  ambaffadeur  de  France  à Londres,  homme 
de  plaifir , plus  inftruit  des  intrigues  des  maîtreffes 
de  Jacques  que  de  celles  de  l’Europe , fut  trompé  le 

(aa)  L'auteur  des  mémoires  de  Af aintenon  avance  que  le  prince 
d’Orange,  voyant  que  les  Etats-Généraux  refufaient  des  fonds , entra  dans 
l'affemblée , &:  dit  ces  mots  : Mejfuurs , il  y aura  guerre  au  printemps  pro- 
chain ; & je  demande  çu'on  cnregiflre  cette  prediflion.  Il  cite  le  comte  A' Avaux, 

Il  dit  que  ce  rainiftre  pénétrait  toutes  les  mefures  du  prince  d’Orange. 
Il  eft  difficile  d’entaffer  plus  mal  plus  de  faufletés.  Les  neuf  mille  matelots 
étaient  prêts  des  l'an  1687.  Le  comte  A' Avaux  ne  dit  pas  un  mot  du 
prétendu  difeours  du  prince  d'Orangc.  Il  ne  foupçonna  le  deflein  de 
ce  prince  que  le  ao  vrai  1688.  Voyez  fa  lettre  au  roi  du  20  mai. 
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premier.  Louis  XIV ne  le  fut  pas  ; il  offrit  des  fecours 
à fon  allié,  qui  les  refufa  d’abord  avec  fécurité,  & 
qui  les  demanda  enfuite , lorfqu’il  n’était  plus  temps , 
& que  la  flotte  du  prince  fon  gendre  était  à la  voile. 
°coore  Tout  lui  manqua  à la  fois , comme  il  fe  manqua  à 
lui-meme.  Il  écrivit  en  vain  a l’empereur  Léopold, 
qui  lui  répondit  : Il  ne  vous  ejl  arrivé  que  ce  que  nous  vous 
avions  prédit.  Il  comptait  fur  fa  flotte  ; mais  fes  vaif- 
feaux  lailferent  palfer  ceux  de  fon  ennemi.  Il  pouvait 
au  moins  fe  détendre  fur  terre  : il  avait  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  ; & s’il  les  avait  menés  au 
combat , fans  leur  donner  le  temps  de  la  réflexion , il 
efl  à croire  qu’ils  euflent  combattu  ; mais  il  leur 
laiffa  le  loifir  de  fe  déterminer.  Plufieurs  officiers 
généraux  l’abandonnèrent  ; entr’ autres,  ce  fameux 
Churchil , auffi  fatal  depuis  à Louis  qu’à  Jacques,  fe 
fi  illuflre  fous  le  nom  de  duc  de  Marlborough.  Il 
était  favori  de  Jacques  , fa  créature , le  frere  de  fa 
inaîtreffe  , fon  lieutenant  - général  dans  l’armée  ; 
cependant  il  le  quitta , fe  paffa  dans  le  camp  du 
prince  d’Orange.  Le  prince  de  Danemarck,  gendre 
de  Jacques , enfin  fa  propre  fille  la  prin  celle  Anne  , 
l’abandonnèrent. 

j«c?K«,jb*n-  Alors  fe  voyant  attaqué  fe  pourfuivi  par  un  de 

donnedetout  r , . , ' r 1 i • r 

k monde , les  gendres , quitte  par  l autre  ; ayant  contre  lui  les 

s'enfuit.  deux  filles,  fes  propres  amis  ; haï  des  fujets  mêmes 
qui  étaient  encore  dans  fon  parti  , il  defefpéra  de 
fa  fortune.  La  fuite,  dernière  reffource  d’un  prince 
vaincu,  fut  le  parti  qu’il  prit  fans  combattre.  Enfin, 
après  avoir  été  arrêté  dans  fa  fuite  par  la  populace, 
maltraité  par  elle , reconduit  à Londres  ; après  avoir 
reçu  paifiblcment  les  ordres  du  prince  d’Orange 
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dans  fon  propre  palais  ; après  avoir  vu  fa  garde 
relevée  fans  coup  ferir  par  celle  du  prince,  chalTé 
de  fa  maifon,  prifonnier  à Rochefter,  il  profita  de 
la  liberté  qu'on  lui  donnait  , d’abandonner  fon 
royaume  ; il  alla  chercher  un  afilc  en  France.  (22) 

Ce  fut-là  l’époque  de  la  vraie  liberté  de  l’Angle-  Guillaumin 
terre.  La  nation  , repréfentée  par  fon  parlement , roi  d’Ansl<:- 
fixa  les  bornes , fi  long-temps  conteftées  , des  droits 
du  roi  8e  de  ceux  du  peuple  ; 8c  ayant  prefcrit  au 
prince  d'Orange  les  conditions  auxquelles  il  devait 
régner,  elle  le  choifit  pour  fon  roi,  conjointemênt 
avec  fa  femme  Marie,  fille  du  roi  Jacques.  Dès-lors 
ce  prince  ne  fut  plus  connu  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe  que  fous  le  nom  de  Guillaume  III, 
roi  légitime  d’Angleterre  8c  libérateur  de  la  nation. 

Mais  en  France , il  ne  fut  regardé  que  comme  le 
prince  d’Orange , ufurpateur  des  Etats  de  fon  beau- 
père. 

Le  roi  fugitif  vint  avec  fa  femme  fille  d’un  duc 
de  Modène,  8c  le  prince  de  Galles  encore  enfant , 
implorer  la  proteélion  de  Louis  XIV.  La  reine  d’An-  1689. 
gleterre  , arrivée  avant  fon  mari , fut  étonnée  de 
la  fplendeur  qui  environnai):  le  roi  de  France  , de 
cette  profufion  de  magnificence  qu’on  voyait  à Ver- 
failles,  8c  furtout  de  la  manière  dont  elle  fut  reçue. 

Le  roi  alla  au  devant  d’elle  jufqu’à  Chatou  : (bb) 

(22)  On  peut  confulter  fur  ces  détails  les  mémoires  du  chevalier 
d'4/rjm//r  déjà  cités.  Nous  n’en  rapporterons  ici  qu’une  anecdote.  Jacques, 
qui  fous  le  règne  de  fon  frère  l’avait  empêché  de  faire  grâce  au  lord 
Rujfel , appela  auprès  de  lui  le  vieux  comte  de  Bedford  père  de  Rujfcl , 

Je  le  conjura  d’employer  en  fa  faveur  fon  crédit  fur  les  pairs.  Sire ,f avais 
un  Jils , répondit  le  comte  , il  aurait  pu  vous  fervir . 

(bb)  Voyez  les  lettres  de  MV  de  Scviçnè,  8c  les  mémoires  de  Mrae  de 
la  Fayette, 

Dd  4 
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7‘  vous  rends  , Madame , lui  dit-il , un  trijle  Jervice  ; 
mais  fcfpèrc  vous  en  rendre  bientct  de  plus  grands  ù de  plus 
heureux.  Ce  furent  fes  propres  paroles.  Il  la  conduifit 
au  château  de  St  Germain  , où  e}le  trouva  le  même 
fervice  qu’aurait  eu  la  reine  de  France  ; tout  ce  qui 
fert  à la  commodité  & au  luxe,  des  préfens  de  toute 
efpèce , en  argent , en  or , en  vaiffellc , en  bijoux , en 
étoffes. 

Généralité  H y avait  parmi  tous  ces  préfens,  une  bourfe  de 
AtlonuXiv*  dix  mille  louis  d’or  fur  fa  toilette.  Les  mêmes  atten- 
tions furent  obfervées  pour  fon  mari , qui  arriva  uu 
jour  après  elle.  On  lui  régla  fix  cents  mille  francs 
pour  l’entretien  de  la  maifon , outre  les  préfens  fans 
nombre  qu’on  lui  fit.  Il  eut  les  officiers  du  roi  8c 
fes  gardes.  Toute  cette  réception  était  bien  peu  de 
chofe  , auprès  des  préparatifs  qu’on  fefait  pour  le 
rétablir  fur  fon  trône.  Jamais  le  roi  ne  parut  fi  grand; 
■jaepts  peU  mais  Jacques  parut  petit.  Ceux  qui , à la  cour  8c  à 
«onfidére.  ]a  ville , décident  de  la  réputation  des  hommes  , 
conçurent  pour  lui  peu  d’eflime.  Il  ne  voyait  guère 
que  des  jéfuites.  Il  alla  defeendre  chez  eux  à Paris, 
dans  la  rue  S*  Antoine.  Il  leur  dit  qu'il  était  jéfuite 
lui-même  ; 8c  ce  qui  eft  de  plus  fingulier,  c’eft  que 
la  chofe  était  vraie.  Il  s’était  fait  affocier  à cet  ordre, 
avec  de  certaines  cérémonies  , par  quatre  jéfuites 
anglais,  étant  encore  duc  d’Yorck.  Cette pufillanimité 
dans  un  prince  , jointe  à la  manière  dont  il  avait 
perdu  fa  couronne  , l’avilit  au  point  que  les  courti- 
fans  s’égayaient  tous  les  jours  à faire  des  chanfonsfur 
lui.  Chaffé  d’Angleterre , on  s’en  moquait  en  France. 
On  ne  lui  favait  nul  gré  d’être  catholique.  L’arche- 
vêque de  Rhcims , frère  de  Louuois,  dit  tout  haut  à 
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S'  Germain  dans  fon  antichambre  : Voilà  un  bon  homme 
qui  a quitté  trois  royaumes  pour  une  mejfe.  (23)  Il  ne 
recevait  de  Rome  que  des  indulgences  8c  des  pafqui- 
nades.  Enfin , dans  toute  cette  révolution , fa  religion 
lui  rendit  fi  peu  de  fervices  que , lorfque  le  pripce 
d’Orange,  le  chef  du  calvinifme , avait  mis  à la  voile 
pour  aller  détrôner  le  roi  fon  beau-père , le  miniftrc 
du  roi  catholique  à la  Haye  avait  fait  dire  des  melTcs 
pour  l’heureux,  fuccès  de  ce  voyage. 

Au  milieu  des  humiliations  de  ce  roi  fugitif,  8c 
des  libéralités  de  Louis  XIV  envers  lui , c’était  un 
fpeélacle  digne  de  quelque  attention  , de  voir  Jacques 
toucher  les  écrouelles  au  petit  couvent  des  Anglaifes , 
foit  que  les  rois  anglais  fe  foient  attribué  ce  fingulier 
privilège , comme  prétendans  à la  couronne  de  la 
France  ; foit  que  cette  cérémonie  foit  établie  chez 
eux  depuis  le  temps  du  premier  Edouard. 

Le  roi  le  fit  bientôt  conduire  en  Irlande , où  les 
catholiques  formaient  encore  un  parti  qui  paraiflait 
confidérable.  Une  efcadre  de  treize  vailfeaux  du 
premier  rang  était  à la  rade  de  Breft  pour  le  tranfport. 
Tous  les  officiers,  les  courtifans,  les  prêtres  même, 
qui  étaient  venus  trouver  Jacques  à S1  Germain  , 
furent  défrayés  jufqu'à  Breft  aux  dépens  du  roi  de 
France.  Le  jéfuite  Innés , reéleur  du  collège  des 

( 23  ) On  attribue  le  même  propos  à Charles  II : tfon  frère , difait-il , 
perdra  trois  royaumes  pour  une  mejfe , 6*  le  paradis  four  une  fille . On  fit  cette 
chanfon  attribuée  à Font  en:  lie  : 

Quand  je  veux  rimer  à Guillaume , 

Je  trouve  aifément  un  royaume 
Qu'il  a lu  mettre  fous  fes  lois; 

* Mais  quand  je  veux  rimer  à Jacques  , 

J’ai  beau  rêver,  mordre  mes  doigts, 

Je  trouve  qu’il  a fait  fes  pânues. 


Jaeques 
touche  les 
écrouelles. 


Efforts 
généreux  de 
Louis  XIV 
pour  Jacques* 
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Ecoffais  à Paris  , était  fon  fecrétaire  d’Etat.  Un 
ambaffadeur  ( c’était  M.  d 'Avaux  ) était  nommé 
auprès  du  roi  détrôné , 8c  le  fuivit  avec  pompe. 
Des  armes  , des  munitions  de  toute  efpèce  furent 
embarquées  fur  la  flotte  ; on  y porta  jufqu'aux 
meubles  les  plus  vils  8c  jufqu’aux  plus  recherchés. 
Le  roi  lui  alla  dire  adieu  à S*  Germain.  Là , pour  der- 
nier prêtent,  il  lui  donna  fa  cuiraffe,  8c  lui  dit  en 
l’embralTant  : Tout  ce  que  je  peux  vous  Jouhaiter  de  mieux 
i GSg*'  c/2  de  ne  nous jamais  revoir.  A peine  le  roi  Jacques  était-il 
débarqué  en  Irlande  avec  cet  appareil  que  vingt- 
trois  autres  grands  vaifleaux  de  guerre  , fous  les 
ordres  de  Château-Renaud,  Se  une  infinité  de  navires 
de  trahfport , le  fuivirent.  Cette  flotte,  ayant  mis  en 
fuite  8c  difperfé  la  flotte  anglaife  qui  s’oppofait  à 
fon  paffage , débarqua  heureufement  ; 8c  ayant  pris 
dans  fon  retour  fept  vaifleaux  marchands  hollandais , 
revint  à Bref! , viélorieufe  de  l’Angleterre , 8c  chargée 
des  dépouilles  de  la  Hollande. 

Bientôt  après,  un  troifième  fecours  partit  encore  de 
Bref! , de  Toulon , de  Rochefort.  Les  ports  d’Irlande 
8c  la  mer  de  la  Manche  étaient  couverts  de  vaifleaux 
français. 

Enfin  Tourville , vice -amiral  de  France,  avec 
foixante  8c  douze  grands  vaifleaux  , rencontra  une 
flotte  anglaife  8c  hollandaife  d’environ  foixante 
Lmb  XIV  voiles.  On  fe  battit  pendant  dix  heures  : Tourville, 
d^Ançiais  Château  - Renaud  , dEtrées  , Ncmond  fignalèrcnt  leur 
tdcsHoilan- Courage  8c  une  habileté  qui  donnèrent  à la  France 

dais  fur  mtr.  . 

un  honneur  auquel  elle  n était  pas  accoutumée. 
Les  Anglais  8c  les  Hollandais,  jufqu’alors  maîtres 
de  l’Océan , 8c  de  qui  les  Français  avaient  appris 


Digitized  by  Google 


par  Louis  XIV.  427 

depuis  fi  peu  de  temps  à donner  des  batailles  rangées , 
furent  entièrement  vaincus.  Dix-fept  de  leurs  vaif-  Epoquerare. 
féaux  brifés  8c  démâtés  allèrent  échouer  8c  fe  brûler  Man  1690. 
fur  leurs  côtes.  Le  relie  alla  fe  cacher  vers  la  Tamife,  Juillet  1690. 
ou  entre  les  bancs  de  la  Hollande.  Il  n’en  coûta  pas 
une  feule  chaloupe  aux  Français.  Alors  ce  que 
Louis  XIV  fouhaitait  depuis  vingt  années , 8c  ce  qui 
avait  paru  fi  peu  vraifemblable  arriva  ; il  eut  l'empire 
de  la  mer  : empire  qui  fut  à la  vérité  de  peu  de 
durée.  Les  vaifleaux  de  guerre  ennemis  fe  cachaient 
devant  fes  flottes.  Seigndai , qui  ofait  tout,  fit  venir 
les  galères  de  Marfeille  fur  l’Océan.  Les  côtes  d’An- 
gleterre virent  des  galères  pour  la  première  fois.  On 
fit  par  leur  moyen  une  defeente  aifée  à Tingmouth. 

On  brûla  dans  cette  baie  plus  de  trente  vailfeaux 
marchands.  Les  armateurs  deSlMalo  Sc  du  nouveau 
port  de  Dunkerque  s’enrichiflaient , eux  Sc  l’Etat  , 
de  prifes  continuelles.  Enfin,  pendant  près  de  deux 
années , on  ne  connaiffait  plus  fur  les  mers  que  les 
vaifleaux  français. 

Le  roi  Jacques  ne  féconda  pas  en  Irlande  ces 
fecours  de  Louis  XIV.  Il  avait  avec  lui  près  de  fix 
mille  français  8c  quinze  mille  irlandais.  Les  trois 
quarts  de  ce  royaume  fe  déclaraient  en  fa  faveur. 

Son  concurrent  Guillaume  était  abfcnt  ; cependant  il 
ne  profita  d’aucun  de  fes  avantages.  Sa  fortune 
échoua  d’aborddevant  la  petite  ville  de  Londondéri  ; 
il  la  prefla  par  un  fiége  opiniâtre  , mais  mal  dirigé 
pendant  quatre  mois.  Cette  ville  ne  fut  défendue 
que  par  un  prêtre  presbytérien  nommé  Valker.  Ce 
prédicant  s’était  mis  à la  tête  de  la  milice  bourgeoife. 

11  la  menait  au  prêche  8c  au  combat.  Il  fefait  braver 
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aux  habitane  la  famine  8c  la  mort.  Enfin  le  prêtre 
contraignit  le  roi  de  lever  le  fiége. 

Bataille  de  Cette  première  difgTace  en  Irlande  fut  bientôt 

UBoine  qui  fuivie  d’un  plus  grand  malheur.  Guillaume  arriva  & 

allure  letrône  . * ° . , u . .. 

à Guiiiaumt.  marcha  a lui.  La  riviere  de  Borne  était  entr  eux. 
ii  juillet  Guillaume  entreprend  de  la  franchir  à la  vue  de  l'en- 
169°.  nemj_  Ejie  éta;t  à peine  guéable  en  trois  endroits. 
La  cavalerie  paffa  à la  nage , l’infanterie  était  dans 
l’eau  jufqu’aux  épaules  ; mais  à l’autre  bord  il  fallait 
encore  traverfer  un  marais  ; enfuite  on  trouvait  un 
terrain  efearpé  qui  formait  un  retranchement  naturel. 
Le  roi  Guillaume  lit  paffer  fon  armée  en  trois  endroits, 
Rengagea  la  bataille.  Les  Irlandais,  que  nous  avons 
vus  de  fi  bons  foldats  en  France  8c  en  Elpagne , ont 
toujours  mal  combattu  chez  eux.  Il  y a des  nations, 
dont  l’une  femble  faite  pour  être  foumife  à l’autre. 
Les  Anglais  ont  toujours  eu  fur  les  Irlandais  la  fupé- 
riorité  du  génie,  des  richefles  8c  des  armes.  (24) 
Jamais  l’Irlande  n’a  pu  fecouer  le  joug  de  l’Angleterre, 
depuis  qu’un  fimple  feigneur  anglais  la  fubjugua.  Les 
Français  combattirent  à la  journée  de  la  Boinc  : les 
Irlandais  s’enfuirent.  Leur  roi  Jacques,  n’ayant  paru 
dans  l’engagement  ni  à la  tête  des  Français  ni  à la 
tète  des  Irlandais  , fe  retira  le  premier.  ( 25  ) Il  avait 

(24)  On  lifait  clans  les  premières  éditions  la  fupériori/i  que  les  hlana 
ênt/ur  les  nègres.  M.  de  Voltaire  effaça  cette  cxprcflion  injurieufc.  L’état 
prcfque  fauvage  on  était  l'Irlande  lorsqu'elle  fut  conquife,  la  fuperftition, 
l’opprcflion  exercée  par  les  anglais  , le  fanatifme  religieux  qui  divife  les 
Irlandais  en  deux  nations  ennemies  -,  telles  font  les  caufes  qui  ont  retenu 
£C  peuple  dans  l'abaifTcment  8c  dans  la  faibleGTe.  Les  haines  religieufo  le 
font  afloapies,  8c  il  a repris  fa  liberté.  Les  Irlandais  ne  le  cèdent  plus 
aux  Anglais  ni  en  induflric  ni  en  lumières. 

(25)  Les  nouveaux  mémoires  de  Btrwick  difent  le  contraire,  mais 
pluLeurâ  iUAoricus , Sc  entr’autres  le  chevalier  eCAlrjmple , font  d’acconl 
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toujours  cependant  montré  beaucoup  de  valeur; 
mais  il  y a des  occafions  où  l’abattement  d’efprit 
l’emporte  fur  le  courage.  Le  roi  Guillaume  , qui  avait  Sottife  de» 
eu  l'épaule  effleurée  d’un  coup  de  canon  avant  la 
bataille , palfa  pour  mort  en  France.  Cette  fauffe 
nouvelle  fut  reçue  à Paris  avec  une  joie  indécente 
& honteufe.  Quelques  magiflrats  fubalternes  encou- 
ragèrent les  bourgeois  8c  le  peuple  à faire  des  illumi- 
nations. On  fonna  les  cloches.  On  brûla  dans 
plufieurs  quartiers  des  figures  d'ofier,  qui  repréfen- 
taient  le  prince  d’Orange , comme  on  brûle  le  pape 
dans  Londres.  On  tira  le  canon  de  la  baftille , non 
point  par  ordre  du  roi , mais  par  le  zèle  inconfidéré 
d’un  commandant.  On  croirait , fur  ces  marques 
d’alégreffe  8c  fur  la  foi  de  tant  d’écrivains , que  cette 
joie  effrénée , à la  mort  prétendue  d’un  ennemi , 
était  l’effet  de  la  crainte  extrême  qu’il  infpirait.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit , 8c  Français  8c  étrangers  , ont  dis 
que  ces  réjouiffances  étaient  le  plus  grand  éloge  du 
roi  Guillaume.  Cependant , fi  on  veut  faire  attention 
aux  circonflances  du  temps  8c  à l’efprit  qui  régnait 
alors  , on  verra  bien  que  la  crainte  ne  produifit  pas 
ces  tranfports  de  joie.  Les  bourgeois  8c  le  peuple 
ne  favent  guère  craindre  un  ennemi  que  quand  il 
menace  leur  ville.  Loin  d’avoir  de  la  terreur  au  nom 

avec  M.  de  Voltaire . Schomberg , qui  avait  quitté  le  fervice  de  France  à 
caufe  de  fa  religion , combattit  les  troupes  françaifes  à la  tête  des  réfugié* 

Français.  Blefle  mortellement , il  criait  aux  troupes  qui  paHaient  devant 
lui  : À la  gfoire , mes  amis , a la  gloire.  Ces  troupes  ayant  été  mifes  en 
4éfordre , Callmotte , qui  remplaçait  Schfimberg,  les  rallia  , 8c  leur  montrant 
les  régimens  français  : Mefjievrs  , voilà  vos  perjecuteurs.  Ainü  les  drago- 
oades  furent  une  des  principales  caufes  de  la  perte  de  la  bataille  de  1* 

Boine  , 3c  de  l'oppreffion  des  catholiques  dans  les  trois  royaumes* 
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de  Guillaume  , le  commun  des  Français  avait  alors 
l’injuftice  de  le  méprifer.  Il  avait  prefque  toujours 
été  battu  par  les  généraux  français.  Le  vulgaire 
ignorait  combien  ce  prince  avait  acquis  de  véritable 
gloire,  même  dans  fes  défaites.  Guillaume , vainqueur 
de  Jacques  en  Irlande , ne  parailfait  pas  encore  aux 
yeux  des  Français  un  ennemi  digne  de  Louis  XIV. 
Paris  , idolâtre  de  fon  roi , le  croyait  réellement 
invincible.  Les  réjouiffances  ne  furent  donc  point 
le  fruit  de  la  crainte , mais  de  la  haine.  La  plupart 
des  Parifiens , nés  fous  le  règne  de  Louis , & façonnés 
au  joug  defpotique  , regardaient  alors  un  roi  comme 
une  Divinité  , 8c  un  ufurpateur  comme  un  facrilége. 
Le  petit  peuple,  qui  avait  vu  Jacques  aller  tous  les 
jours  à la  meffe  , détellait  Guillaume  hérétique. 
L’image  d'un  gendre  8c  d’une  fille  ayant  chalfé  leur 
père, d’un  proteftant  régnant  à la  place  d’un  catho- 
lique, enfin  d’un  ennemi  de  Louis  XIV , tranfportait 
les  Parifiens  d’une  efpèce  de  fureur;  mais  les  gens 
fages  penfaient  modérément. 

Jacques  revint  en  France,  laiffant  fon  rival  gagner 
en  Irlande  de  nouvelles  batailles , &:  s’affermir  fur 
le  trône.  Les  flottes  françaifes  furent  occupées  alors 
à ramener  les  Français  qui  avaient  inutilement 
combattu  , Sc  les  familles  irlandaifes  catholiques  , 
qui , étant  très-pauvres  dans  leur  patrie  , voulurent 
aller  fubfifter  en  France  des  libéralités  du  roi. 

Il  eft  à croire  que  la  fortune  eut  peu  de  part  à 
toute  cette  révolution  , depuis  fon  commencement 
jufqu’à  fa  fin.  Les  caraclères  dcGuillaume  8c  dt  Jacques 
firent  tout.  Ceux  qui  aiment  à voir  dans  la  conduite 
des  hommes  les  caufes  des  événemens  remarqueront 
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que  le  roi  Guillaume , après  fa  vifloire,  fit  publier  un 
pardon  général , 8c  que  le  roi  Jacques  vaincu  , en 
paiïant  par  une  petite  ville  nommée  Gallowai , fit 
pendre  quelques  citoyens  qui  avaient  été  d’avis  de 
lui  fermer  les  portes.  (26)  De  deux  hommes  qui  fe 
conduiraient  ainfi,  il  était  bien  aifé  de  voir  qui  devait 
l’emporter.  , 

Il  reliait  à Jacques  quelques  villes  en  Irlande  , 
entr'autres  Limerick  où  il  y avait  plus  de  douze  mille 
foldats.  Le  roi  de  France , foutenant  toujours  la  for- 
tune de  Jacques , fit  paffer  encore  trois  mille  hommes 
de  troupes  réglées  dans  Limerick.  Pour  furcroit  de 
libéralité  , il  envoya  tout  ce  qui  peut  fervir  aux 
befoins  d’un  grand  peuple  & à ceux  des  foldats. 
Quarante  vailfeaux  de  tranfport , efeortés  de  douze 
vaifleaux  de  guerre  , apportèrent  tous  les  fecours 
poffibles  en  hommes,  en  uflenfiles,  en  équipages; 
des  ingénieurs,  des  canonniers  , des  bombardiers-, 
deux  cents  maçons  ; des  felles  , des  brides  , des 
houlTes  pour  plus  de  vingt  mille  chevaux  ; des  canons 
avec  leurs  affûts  ; des  fufils , des  pîftolets , des  épées 
pour  armer  vingt-fix  mille  hommes  : des  vivres  ; des 
habits  8c  jufqu’à  vingt-fix  mille  paires  de  fouliers. 
Limerick  affiégée  , mais  munie  de  tant  de  fecours , 
efpérait  de  voir  fon  roi  combattre  pour  fa  défenfe. 
Jacques  ne  vint  point.  Limerick  fe  rendit  : lesvaiffeaux 
français  retournèrent  encore  vers  les  côtes  d’Irlande, 
& ramenèrent  en  France  environ  vingt  mille  irlan- 
dais , tant  foldats  que  citoyens  fugitifs. 

(26)  On  nie  ce  fait  dans  les  mémoires  de  Berwick  , 8c  d 'Ahymple  n’en 
parle  point.  On  peut  voir  dans  ce  dernier  hiftorien  les  détails  de  la 
conduite  de  Guillaume , qui  fut  politique  8c  dur»  beaucoup  plus  que 
généreux.  # 
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La  flotte  <ic  Ce  qu’il  y a peut-être  de  plus  étonnant,  c'efl  que 
battue  po»fr^°MI5  ne  rebuta  pas.  Il  foutenait  alors  une 
i’être  obftî-  guerre  difficile  contre  prefque  toute  l’Europe.  Cepen- 
jacqJuUUI  dant  il  tenta  encore  de  changer  la  fortune  de  Jacques 
a»,  juillet  Par  unc  entreprife  décifive,  8c  de  faire  une  defeente 
*692.  en  Angleterre  avec  vingt  mille  hommes.  Il  comptait 
fur  le  parti  que  Jacques  avait  confervé  en  Angleterre. 
Les  troupes  étaient  affemblées  entre  Cherbourg  & 
la  Hogue.  Plus  de  trois  cents  navires  de  tranfport 
étaient  prêts  à Brcft.  Tourville , avec  quarante-quatre 
grands  vaiffeaux  de  guerre , les  attendait  aux  côtes 
de  Normandie.  D'Etrées  arrivait  du  port  de  Toulon 
avec  trente  autres  vaiffeaux.  S’il  y a des  malheurs 
caufés  par  la  mauvaife  conduite  , il  en  eft  qu’on  ne 
peut  imputer  qu’à  la  fortune.  Le  vent,  d’abord  favo- 
rable à l’efcadre  de  d'Etrées,  changea;  il  ne  put 
j oindre Touruille.  Ses  quarante-quatre  vaiffeaux  furent 
attaqués  parles  flottes  d’Angleterre  8c  de  Hollande, 
fortes  de  près  de  cent  voiles.  La  fupériorité  du 
nombre  l’emporta.  Les  Français  cédèrent  après  un 
combat  de  dix  heures.  Rujfel  amiral  anglais  les 
pourfuivit  deux  jours.  Quatorze  grands  vaiffeaux, 
dont  deux  portaient  cent -quatre  pièces  de  canon, 
échouèrent  fur  la  côte  , 8c  les  capitaines  y firent 
mettre  le  feu,  pour  ne  les  pas  laiffer  brûler  par  les 
ennemis.  Le  roi  Jacques , qui  du  rivage  avait  vu  ce 
défaftre  , perdit  toutes  fes  efpérances.  ( 27  ) 

(27)  Tourville  avait  ordre  de  combattre,  & ce  fut  lui  qui  attaqua 
la  flotüe  anglaifc.  Seiçnelai  lui  avait  reproché  de  n’avoir  pas  ofc  l’année 
précédente  aller  brûler  les  vailTeaux  anglais  dans  lcuts  ports,  après  la 
défaite  de  leur  flotte.  Tourville  parut  regarder  ce  reproche  comme  un 
foupçon  fur  fa  bravoure.  Vous  ne  m'avez  pas  entendu , répliqua  le  miniilrc; 
il  j a des  hommes  qui  font  baves  de  coeur  ix  poltrons  de  Lite • 

Ce 
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Ce  fut  le  premier  échec  que  reçut  fur  la  mer  la 
puilfance  de  Louis  XIV.  Seignelai , qui  après  Colbert 
fon  père  avait  perfectionné  la  marine  , était  mort  à 
la  fin  de  1690.  Pontchartrain , élevé  de  la  première 
préftdence  de  Bretagne  à l'emploi  de  fccrétaii  e d’Etat 
de  la  marine , ne  la  lailfa  point  périr.  Le  même  efprit 
régnait  toujours  dans  le  gouvernement.  La  France 
eut , dès  l’année  qui  fuivit  la  difgrace  de  la  Hogue  , 
des  flottes  aulfi  nombreufes  quelle  en  avait  eu  déjà; 
car  Tourville  fe  trouva  à la  tête  de  foixante  vailfeaux 
de  ligne , & à'Etrées  en  avait  trente , fans  compter 
ceux  qui  étaient  dans  les  ports  ; & même  quatre 
ans  après , le  roi  fit  encore  un  armement  plus  confi- 
dérablc  que  tous  les  précédens  , pour  conduire 
Jacques  en  Angleterre  à la  tête  de  vingt  mille  français  ; 
mais  cette  flotte  ne  fit  que  fe  montrer;  les  mefures 


Ruffel  qui  commandait  la  flotte  anglaife  avait  une  corrcfpondance 
fecrètc  avec  Jacques.  Lui , Marlborougk  , pluficurs  chefs  du  parti  populaire , 
avaient  formé  le  projet  de  rétablir  Jacques , en  lui  impount  des  condi- 
tions encore  plus  dures  que  celles  qu'ils  avaient  force  le  prince  d'Orange. 
d’accepter.  Rujfel  avait  écrit  à Jacques  de  remettre  la  delcente  à l’hiver, 
8c  furtout  d’eviter  que  la  flotte  françaife  n'attaquât  la  Tienne , qu'il  le 
connaiflaii  incapable  de  facrifler  a aucun  interet  l'honneur  du  pavillon 
britannique.  Jatqus  avait  encore  d’autres  intelligences  dans  la  flotte. 

On  a prétendu  que  Rujfel , voyant  qu’on  le  forçait  à combattre  , 
déconcerta  ces  intelligences,  en  changeant  les  capitaines  fufpeds  la  veille 
de  l’adion.  D 'Alrymple  rapporte  au  contraire  qu’on  en  donna  le  confeil 
au  prince  d’Orange.  mais  qu’il  prit  le  parti  de  faire  écrire  par  la  reine 
à Rujfel , qu’on  avait  cherche  à lui  donner  des  foupçons  fur  la  fidelité 
de  pluheurs  ofîiciers  , 8c  propofé  de  les  changer  /mais  qu’elle  ne  ferait 
aucun  changement  , regardant  ce!  imputations  comme  l'ouvrage  de  fes 
ennemis  Sc  des  leurs.  Rujfel  lut  publiquement  la  lettre , & tous  jurèrent 
de  mourir  pour  leur  reine  8c  pour  leur  patrie. 

On  a dit  que  Jacques  , place  fur  le  rivage  , voyant  combattre  le* 
mêmes  vaille  aux  avec  lcfquels  il  avait  gagne  des  batailles  , ne  pouvait 
t'empêcher  de  s’intereflér  a eux  contre  lui-mème.  Cependant  il  avait 
demandé  à combattre  fur  la  floue  françaife. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  Ee 


1696. 
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du  parti  de  Jacques  ayant  été  aufli  mal  concertées 
à Londres  que  celles  de  fon  proteéleur  avaient  été 
bien  prifes  en  France. 

Il  ne  relia  de  reffource  au  parti  du  roi  détrôné 
que  dans  quelques  confpirations  contre  la  vie  de 
fon  rival.  Ceux  qui  les  tramèrent  périrent  prefque 
tous  du  dernier  fupplice  ; 8c  il  eft  à croire  que, 
quand  même  elles  euffent  réuffi  , il  n’eût  jamais 
recouvré  fon  royaume.  Il  paffa  le  relie  de  fes  jours 
à St  Germain , où  il  vécut  des  bienfaits  de  Louis  fc 
d’une  penfion  de  foixante  Sc  dix  mille  francs , qu'il 
eut  la  faibleffe  de  recevoir  en  fecret  de  fa  fille  Marie, 
par  laquelle  il  avait  été  détrôné.  ( 27  ) Il  mourut 
en  1 700  à S‘  Germain.  Quelques  jéfuites  irlandais 
prétendirent  qu’il  fe  fefait  des  miracles  à fon  tom- 
beau. ( ce  ) On  parla  même  de  faire  canonifer  à 
Rome  , après  fa  mort,  ce  roi  que  Rome  avait  aban- 
donné pendant  fa  vie. 

Malheurs  peu  jg  pnnces  furent  plus  malheureux  que  lui  ; 

ctonnans  de  * 1 * 

U maifon  de  & tl  n y a aucun  exemple  dans  1 hmoire  d une 
maifon  fi  long -temps  infortunée.  Le  premier  des 
rois  d’Ecolfe  fes  aïeux  , qui  eut  le  nom  de  Jacques, 
après  avoir  été  dix-huit  ans  prifonnier  en  Angleterre , 
mourut  afTaffiné  avec  fa  femme  par  la  main  de  fes 
fuj  ets.  Jacques  II  fon  fils  fut  tué  à vingt-neuf  ans  en 
combattant  contre  les  Anglais.  Jacques  III,  mis  en 
prifon  par  fon  peuple , fut  tué  enfuite  par  les  révoltes 


Stuart, 


(27)  On  a nié  ce  fait  dans  les  mémoires  de  Berwick.  Nous  obfer- 
verons  que  M.  de  Voltaire  a été  lié  intimement  avec  les  perfonnes  qui 
connaiflaient  le  mieux  les  petits  détails  de  la  cour  de  St  Germain. 

( ce  ) On  a pouffé  le  ridicule  jufqu'à  dire  que  fes  reliques  avaient 
guéri  un  évéque  d’Autuu  de  la  èftulc. 
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dans  une  bataille.  Jacques  IV  périt  dans  un  combat 
qu’il  perdit.  Marie  Stuart  fa  petite-fille , chalfée  de 
fon  trône,  fugitive  en  Angleterre,  ayant  langui  dix- 
huit  ans  en  prifon  , fe  vit  condamnée  à mort  par 
des  juges  anglais,  & eut  la  tête  tranchée.  Charles  I 
petit-fils  de  Marie,  roi  d'Ecolfe  Se  d’Angleterre , vendu 
par  les  Ecoffais,  8c  jugé  à mort  par  les  Anglais  , 
mourut  fur  un  échafaud  dans  la  place  publique. 
Jacques  fon  fils  , feptième  du  nom  8c  deuxième  en 
Angleterre  , dont  il  eft  ici  queftion,  fut  chalfé  de  fes 
trois  royaumes  ; 8c  pour  comble  de  malheur,  on 
conteflaà  fon  fils  jufqu’à  fanaiflance.  Ce  fils  ne  tenta 
de  remonter  fur  le  trône  de  fes  pères  que  pour  faire 
périr  fes  amis  par  des  bourreaux  ; 8c  nous  avons  vu 
le  prince  Charles  Edouard  , réuniffant  en  vain  les 
vertus  de  fes  pères  8c  le  courage  du  roi  Jean  Sobieski 
fon  aïeul  maternel , exécuter  les  exploits  8c  effuyer 
les  malheurs  les  plus  incroyables.  Si  quelque  chofe 
juflifie  ceux  qui  croient  une  fatalité  à laquelle  rien 
ne  peut  fe  fouftraire  , c’eft  cette  fuite  continuelle 
de  malheurs  , qui  a perfécuté  la  maifon  de  Stuart 
pendant  plus  de  trois  cents  années. 


E e a 
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CHAPITRE  XVI. 

De  ce  qui  Je  pajfait  dam  le  continent,  tandis  que 
Guillaume  111  envahiffait  T Angleterre,  lEcoJfe 
i?  t Irlande , jujqucn  1697.  Nouvel  embrafement 
du  Palatinat.  Viâoire  des  maréchaux  de  Câlinât 
tir  de  Luxembourg , éjc. 

ayant  pas  voulu  rompre  le  fil  des  affaire* 
d’Angleterre , je  me  ramène  à ce  qui  fe  paffait  dans 
le  continent. 

Prodigieufes  Le  roi , en  formant  ainfi  une  puiffance  maritime, 

ïinnccs  de  1 * % yi  t • • « g*  » • 

Louis  XIV.  te^e  9U  aucun  htat  n en  a jamais  eu  de  lupeneuret 

avait  à combattre  l’empereur  8c  l’Empire,  l’Efpagne, 
les  deux  puiffances  maritimes  l’Angleterre  & la 
Hollande , devenues  toutes  deux  plus  terribles  fous 
un  feul  chef;  la  Savoie  8c  prefque  toute  l’Italie.  Un 
feul  de  ces  ennemis  , tel  que  l’Anglais  8c  l’Efpagnol, 
avait  fuffi  autrefois  pour  défoler  la  France  ; 8c  tous 
enfemble  ne  purent  alors  l'entamer.  Louis  XIV  eut 
prefque  toujours  cinq  corps  d’armée  dans  le  cours 
de  cette  guerre  , quelquefois  fix , jamais  moins  de 
quatre.  Les  armées  en  Allemagne  8c  en  Flandre  fe 
montèrent  plus  d’une  fois  à cent  mille  combattans. 
Les  places  frontières  ne  furent  pas  cependant  dégar- 
nies.Le  roi  avait  quatre  cents  cinquante  mille  hommes 
en  armes,  en  comptant  les  troupes  de  la  marine. 
L’empire  turc,  fi  puiffant  en  Europe,  en  Afie  Sc  en 
Afrique , n’en  a jamais  eu  autant , 8c  l’empire  romain 
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n'en  eut  jamais  davantage,  8c  n’eut  en  aucun  temps 
autant  de  guerres  à foutenir  à la  fois.  Ceux  qui 
blâmaient  Louis  XIV  de  s’être  fait  tant  d’ennemis 
l’admiraient  d’avoir  pris  tant  de  mefures  pour  s’en 
défendre , 8c  même  pour  les  prévenir. 

Ils  n’étaient  encore  ni  entièrement  déclarés  , ni 
tous  réunis  : le  prince  d’Orange  n’était  pas  encore 
forti  du  Texel , pour  aller  chercher  le  roi  fon  beau- 
père  , 8c  déjà  la  France  avait  des  armées  fur  les 
frontières  de  la  Hollande  8c  fur  le  Rhin.  Le  roi  avait  14  dauP'lm 

%a  * commande 

envoyé  en  Allemagne,  a la  tete  d’une  armee  de  cent  les  années, 
mille  hommes  , fon  fils  le  dauphin,  qu’on  nommait  S2fcptembre 
Monfcigneur  : prince  doux  dans  fes  mœurs  , modefle  *658- 
dans  fa  conduite,  qui  paraiffait  tenir  en  tout  de  fa 
mère.  Il  était  âgé  de  vingt-fept  ans.  C’était  pour  la 
première  fois  qu’on  lui  confiait  un  commandement , 
après  s’être  bien  affuré  , par  fon  caraélère,  qu’il  , 
n’en  abuferait  pas.  Le  roi  lui  dit  publiquement  à 
fon  départ  : Mon  Jils , en  vous  envoyant  commander  mes 
armées,  je  vous  donne  les  occafions  de  faire  connaître  votre 
mérite  : allez  le  montrer  à toute  f Europe,  afin  que , quand 
je  viendrai  à mourir,  on  ne  s'aperçoive  pas  que  le  roi Joit 
mort. 

Ce  prince  eut  une  commiflion  fpéciale  pour 
commander,  comme  s’il  eût  été  Amplement  l’un  des 
généraux  que  le  roi  eut  choifi.  Son  père  lui  écrivait: 

A mon  fis  le  dauphin,  mon  lieutenant-général , commandant 
mes  armées  en  Allemagne. 

On  avait  tout  prévu  Sc  tout  difpofé  , pour  que 
le  fils  de  Louis  XIV,  contribuant  à cette  expédition 
de  fon  nom  8c  de  fa  préfence  , ne  reçût  pas  un 
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affront.  Le  maréchal  de  Duras  commandait  réelle- 
ment l’armée.  Boujflirs  avait  un  corps  de  troupes 
f en-deçà  du  Rhin;  le  maréchal  d 'Humüres,  un  autre 

vers  Cologne,  pour  obfervcr  les  ennemis.  Heidelberg, 
Mayence  étaient  pris.  Le  liège  de  Philipsbourg  , 
préalable  toujours  néceflairc  quand  la  France  fait 
la  guerre  à l’Allemagne  , était  commencé.  Vauban 
conduifait  le  ftége.  Tous  les  détails  qui  n’étaient 
point  de  fon  reffort  roulaient  fur  Câlinât , alors 
lieutenant-général  , homme  capable  de  tout  & fait 
pour  tous  les  emplois.  Monjeigniur  arriva  après  fix 
jours  de  tranchée  ouverte.  Il  imitait  la  conduite  de 
fon  père , s’expofant  autant  qu’il  le  fallait , jamais 
en  téméraire,  affable  à tout  le  monde,  libéral  envers 
les  foldats.  Le  roi  goûtait  une  joie  pure  , d’avoir 
un  fils  qui  l’imitait  fans  l’effacer,  & qui  fe  fefait 
aimer  de  tout  le  monde  , fans  fe  faire  craindre  de 
* fon  père. 

ii  novembre  Philipsbourg  fut  .pris  en  dix-neuf  jours  : on  prit 
1 ' Manheim  en  trois  jours  ; Franckendal  en  deux  : 

,5JTsT.’bTt  Spire , Trêves  , Vorms  & Oppenheim  fe  rendirent, 
dès  que  les  Français  furent  à leurs  portes, 
incendie  du  Le  roi  avait  réfolu  de  faire  un  défert  du  Palatinat , 
Fevr  16S9.  cluc  ces  v^es  feraient  prifes.  Il  avait  la  vue 
d’empêcher  les  ennemis  d’y  fubfifler,  plus  que  celle 
de  fe  venger  de  l’éleélcur  palatin , qui  n’avait  d’autre 
crime  que  d’avoir  fait  fon  devoir,  en  s’unifiant  au 
rcfle  de  l’Allemagne  contre  la  France.  11  vint  à 
l’armée  un  ordre  de  Louis , figné  Louvois  , de  tout 


réduire  en  cendres.  Les  généraux  français , qui  ne 
pouvaient  qu’obéir,  firent  donc  fignifier,  dans  le 


cccur  de  l'hiver,  aux  citoyens  de  toutes  ces  villes 
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fi  floriffantes  8c  fi  bien  réparées  , aux  habitans  des 
villages , aux  maîtres  de  plus  de  cinquante  châteaux, 
qu’il  fallait  quitter  leurs  demeures  , 8c  qu'on  allait 
les  détruire  par  le  fer  8c  par  les  flammes.  Hommes , 
femmes  , vieillards  , enfans  fortirent  en  hâte.  Une 
partie  fut  errante  dans  les  campagnes  ; une  autre  fe 
réfugia  dans  les  pays  voifins  , pendant  que  le  foldat 
qui  paffe  toujours  les  ordres  de  rigueur , 8c  qui 
n’exécute  jamais  ceux  de  cléipence , brûlait  8c  fac- 
cageait  leur  patrie.  On  commença  par  Manheim  8c 
par  Heidelberg  , fejour  des  éleéleurs  : leurs  palais 
furent  détruits  , comme  les  maifons  des  citoyens  ; 
leurs  tombeaux  furent  ouverts  par  la  rapacité  du 
foldat  , qui  croyait  y trouver  des  tréfors  ; leurs 
cendres  furent  difperfées.  C’était  pour  la  fécondé 
fois  que  ce  beau  pays  était  défolé  fous  Louis  XIV ; 
mais  les  flammes  dont  Turenne  avait  brûlé  deux  villes 
fc  vingt  villages  du  Palatinat  n’étaient  que  des 
étincelles , en  comparaifon  de  ce  dernier  incendie. 
L’Europe  en  eut  horreur.  Les  officiers  qui  l’exécu- 
tèrent étaient  honteux  d’être  les  inftrumens  de  ces 

a 

duretés.  On  les  rejetait  fur  le  marquis  de  Louvois, 
devenu  plus  inhumain  par  cet  endurciffement  de 
cœur  que  produit  un  long  miniflère.  Il  avait  en 
effet  donné  ces  confeils  ; mais  Louis  avait  été  le 
maître  de  ne  les  pas  fuivre.  Si  le  roi  avait  été  témoin 
de  ce  fpeélacle , il  aurait  lui-même  éteint  les  flammes. 
Il  figna,  du  fond  de  fon  palais  de  Verfailles  8c  au 
milieu  des  plaifirs  , la  deflruélion  de  tout  un  pays, 
parce  qu’il  ne  voyait  dans  cet  ordre  que  fon  pouvoir 
8c  le  malheureux  droit  de  la  guerre  ; mais  de  plus 
près , il  n’en  eût -vu  que  l’horreur.  Les  nations , qui 

E e 4 
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jufque-là  n'avaient  blâmé  que  fon  ambition  en 
l’admirant , crièrent  alors  contre  fa  dureté  8c  blâ- 
mèrent même  fa  politique.  Car  fi  les  ennemis  avaient 
pénétré  dans  fes  Etats , comme  lui  chez  les  ennemis, 
ils  euflent  mis  fes  villes  en  cendres. 

Ce  danger  était  à craindre  : Louis , en  couvrant 
fes  frontières  de  cent  mille  foldats  , avait  appris  à 
l’Allemagne  à faire  de  pareils  efforts.  Cette  contrée, 
plus  peuplée  que  la  France  , peut  aufli  fournir  de 
plus  grandes  armées.  On  les  lève  , on  les  affemble  , 
on  les  paie  plus  difficilement  : elles  paraiffent  plus 
tard  en  campagne;  mais  la  difeipline , la  patience 
dans  les  fatigues  , les  rendent  fur  la  fin  d’une  cam- 
pagne auffi  redoutables  que  les  Français  le  font  au 
commencement.  Le  duc  de  Lorraine  Charles  V les 
commandait.  Ce  prince,  toujours  dépouillé  de  fon 
Etat  par  Louis  XIV , ne  pouvant  y rentrer,  avait 
confervé  l’Empire  à l’empereur  Léopold  : il  l’avait 
rendu  vainqueur  des  Turcs  8c  des  Hongrois.  Il  vint, 
avec  l’éleéleur  de  Brandebourg,  balancer  la  fortune 
du  roi  de  France.  Il  reprit  Bonn  8c  Mayence,  très- 
mal  fortifiées , mais  défendues  d’une  manière  qui 
fut  regardée  comme  un  modèle  de  défenfe  de 
i!  oSobre  places.  Bonn  ne  fe  rendit  qu’au  bout  de  trois  mois 
‘(.sg.  jemj  je  fjçge  > après  que  le  baron  d’Asfdd  , qui 
y commandait,  eut  été  blelTé  à mort  dans  un  affaut 
général. 

Le  marquis  à'Uxelles , depuis  maréchal  de  France , 
l’un  des  hommes  les  plus  fages  8c  les  plus  prévoyans , 
fit,  pour  défendre  Mayence,  des  difpofitions  fi  bien 
entendues  que  fa  garnifon  n’était  prefque  point 
fatiguée  en  fervant  beaucoup.  Outre  les  foins  qu’il 
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eut  au  dedans , il  fit  vingt  &:  une  forties  fur  les 
ennemis  , & leur  tua  plus  de  cinq  mille  hommes. 

Il  fit  même  quelquefois  deux  forties  en  plein  jour  ; 

enfin  il  fallut  fe  rendre,  faute  de  poudre  , au  bout 

de  fept  feraaines.  Cette  défenfc  mérite  place  dans  i*  tn*técl>ai 

l’hifloire,  & par  elle-même,  &:  par  la  manière  dont 

elle  fut  reçue  dans  le  public.  Paris  , cette  ville  t»”1  fiât. 

immenfe,  pleine  d'un  peuple  oifif  qui  veut  juger  de 

tout,  Sc  qui  a tant  d’oreilles  & tant  de  langues  avec 

fi  peu  d’yeux  , regarda  d 'Uxtllts  comme  un  homme 

timide  & fans  jugement.  Cet  homme,  à qui  tous 

les  bons  officiers  donnaient  de  jufles  éloges,  étant 

au  retour  de  la  campagne  à la  comédie  furie  théâtre, 

reçut  des  huées  du  public  : on  lui  cria , Mayence.  Il 

fut  obligé  de  fe  retirer,  non  fans  méprifer,  avec 

les  gens  fages  , un  peuple  fi  mauvais  ellimateur 

du  mérite,  & dont  cependant  on  ambitionne  les 

louanges. 

Environ  dans  le  même  temps , le  maréchal  d'Hu-  raa,cchil 

'•ri  , 1 d Humieres 

mieres  fut  battu  a Valcour  fur  la  Sambre  aux  Pays-  battu. 

Bas , par  le  prince  de  Valdcck;  mais  cet  échec , qui  fit  juin  1689. 
tort  à fa  réputation  , en  fit  peu  aux  armes  de  la 
France.  Loicuois , dont  il  était  la  créature  & l’ami , 
fut  obligé  de  lui  ôter  le  commandement  de  cette 
armée.  11  fallait  le  remplacer. 

Le  roi  choifit  le  maréchal  de  Luxembourg , malgré 
fon  miniftre  qui  le  haïffait  comme  il  avait  haï  T u renne. 

Je  vous  promets  , lui  dit  le  roi , que  j'aurai  Join  que 
Louvois  aille  droit.  Je  ï obligerai  de  facrificr  au  bien  de 
mon  [dd)  fervice  la  haine  qu'il  a pour  vous  : vous  nècrircx. 

\dd)  Mémoires  du  maréchal  de  Lmmimrg, 
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qui i moi , vos  lettres  ne  pajfcronl  point  par  lui.  Luxembourg 
commanda  donc  en  Flandre  , & Câlinât  en  Italie. 
On  fe  défendit  bien  en  Allemagne  fou>  le  maréchal 
de  Lorges.  Le  duc  de  Noailles  avait  quelques  fuccès 
Maréchal  de  cn  Catalogne  ; mais  en  Flandre  fous  Luxembourg , 8c 
Luumlma.  itaiie  fous  Câlinât,  ce  ne  fut  qu’une  fuite  conti- 
nuelle de  viéloires.  Ces  deux  généraux  étaient  alors 
les  plus  eflimés  en  Europe. 

Le  maréchal  duc  de  Luxembourg  avait  dans  le 
caraélère  des  traits  du  grand  Condé , dont  il  était 
l élcve  ; un  génie  ardent , une  exécution  prompte , un 
coup  d’oeil  jufte  , un  efprit  avide  de  connaiflances, 
mais  vafte  & peu  réglé  : plongé  dans  les  intrigues 
des  femmes;  toujours  amoureux,  & même  fou  vent 
aimé,  quoique  contrefait  8c  d’un  vifage  peu  agréable, 
ayant  plus  de  qualités  d’un  héros  que  d’un  fage.  [et) 
Maréchal  de  (ff)  Câlinât  avait  dans  l'efprit  une  application 
Sc  une  agilité  qui  le  rendaient  capable  de  tout,  fans 
qu’il  fe  piquât  jamais  de  rien.  Il  eût  été  bon  miniftre, 
bon  chancelier,  comme  bon  général.  Il  avait  com- 
mencé par  être  avocat , 8c  avait  quitté  cette  profelfion 
à vingt  - trois  ans  , pour  avoir  perdu  une  caufe  qui 
était  jufte.  Il  prit  le  parti  des  armes  , 8c  fut  d’abord 
enfeigne  aux  gardes  - françaifes.  En  1667  il  fit  aux 


( « ) Voyez  les  anecdotes  à l’article  de  la  Chambre  ardente.  Il  cil  aujour- 
d'hui généralement  regardé  par  les  militaires  comme  le  premier  homme 
de  guerre  qui  ait  connu  l’art  de  faire  manœuvrer  & combattre  de  grandes 
armées. 

( ff ) On  voit  par  les  lettres  de  Mme  de  Maintmn  qu’elle  n’aimait 
pas  le  maréchal  de  Catinat.  Elle  n’efpèrc  rien  de  lui  ; clic  appelle  fa 
modcllic  orgueil.  11  parait  que  le  peu  de  connailTancc  qu’avait  celte  dame 
des  affaires  8c  des  hommes  , S:  les  mauvais  choix  qu’elle  fit,  contri- 
buèrent depuis  aux  malheurs  de  1a  France. 
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yeux  du  roi , à l’attaque  de  la  contrefcarpe  de  Lille,  • 
une  aflion  qui  demandait  de  la  tête  8c  du  courage. 

Le  roi  la  remarqua , 8c  ce  fut  le  commencement  de 
fa  fortune.  Il  s’éleva  par  degrés , fans  aucune  brigue  ; 
philofophe  au  milieu  de  la  grandeur  8c  de  la  guerre , 
les  deux  plus  grands  écueils  de  la  modération  ; libre 
de  tous  préjugés  , 8c  n’ayant  point  l’affeâation  de 
paraître  trop  les  méprifer.  La  galanterie  8c  le  métier 
de  courtifan  furent  ignorés  de  lui;  il  en  cultiva  plus 
l’amitié  , 8c  en  fut  plus  honnête  homme.  Il  vécut 
auflï  ennemi  de  l’intérêt  que  du  fafte  ; philofophe  en 
tout,  à fa  mort  comme  dans  fa  vie. 

Câlinât  commandait  alors  en  Italie.  Il  avait  en  vîaoira. 
tête  le  duc  de  Savoie  , VitHor-Amédéc  , prince  alors  DcSuCude, 
fagc , politique , 8c  encore  plus  malheureux  ; guerrier 
plein  de  courage,  conduifant  lui-même  fes  armées, 
s’expofant  en  foldat,  entendant  auffi-bien  que  per- 
fonne  cette  guerre  de  chicane  qui  fe  fait  fur  des 
terrains  coupés  8c  montagneux , tels  que  fon  pays  ; 
a&if,  vigilant,  aimant  l’ordre,  mais  fefant  des  fautes 
& comme  prince  8c  comme  général.  Il  en  fit  une  , 
à ce  qu’on  prétend,  en  difpofant  mal  fon  armée 
devant  celle  de  Câlinât.  Le  général  français  en  pro- 
fita, Sc  gagna  une  pleine  viéloire  à la  vue  de  Saluces, 
auprès  de  l’abbaye  de  Stafarde , dont  cette  bataille 
a eu  le  nom.  Lorfqu’il  y a beaucoup  de  morts  d’un 
côté  8c  prefque  point  de  l’autre,  c’eft  une  preuve 
inconteftable  que  l’armée  battue  était  dans  un  terrain 
où  elle  devait  être  nécclTairement  accablée.  L’armée 
françaife  n’eut  que  trois  cents  hommes  de  tués  ; 
celle  des  alliés , commandée  par  le  duc  de  Savoie, 
en  eut  quatre  mille.  Après  cette  bataille , toute  la 
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Savoie  , excepté  Montmélian , fut  foumife  au  roi. 
1 6g  i.  Câlinât  paiTe  dans  le  Piémont , force  les  lignes  des 
ennemis  retranchés  près  de  Suze,  prend  Suze,  Ville- 
Franche  , Montalban  , Nice  réputée  imprenable  , 
Veillane,  Carmagnole,  8c  revient  enfin  à Montmé- 
lian , dont  il  fe  rend  maître  par  un  fiége  opiniâtre. 

De  li  Mar-  Après  tant  de  fuccès , le  miniftère  diminua  l’armée 
qu’il  commandait  ; 8c  le  duc  de  Savoie  augmenta  la 
i693.°a°bre  benne.  Catinat  , moins  fort  que  l’ennemi  vaincu 
fut  long-temps  fur  la  défenfive  ; mais  enfin , ayant 
reçu  des  renforts  , il  defeendit  des  Alpes  vers  la 
Marfaille,  8c  là  il  gagna  une  fécondé  bataille  rangée, 
d’autant  plus  glorieufe  que  le  prince  Eugène  de  Savoie 
était  un  des  généraux  ennemis. 

De  Fleana.  A l’autre  bout  de  la  France , vers  les  Pays-Bas , 
30  juin  le  maréchal  de  Luxembourg  gagnait  la  bataille  de 
1690.  fieurus  j 8c  de  l’aveu  de  tous  les  officiers  , cette 
viéloire  était  due  à la  fupériorité  de  génie  que  le 
général  français  avait  fur  le  prince  de  Valdeck , alors 
général  de  l’armée  des  alliés.  Huit  mille  prifonniers, 
fix  mille  morts , deux  cents  drapeaux  ou  étendards , 
le  canon,  les  bagages,  la  fuite  des  ennemis , furent 
les  marques  de  la  viftoire. 

Le  roi  Guillaume , viélorieux  de  fon  beau  - père  , 
venait  de  repaffer  la  mer.  Ce  génie  fécond  en  ref- 
fources  tirait  plus  d’avantage  d’une  défaite  de  fon 
parti , que  fouvent  les  Français  n’en  tiraient  de  leurs 
viéloires.  Il  lui  fallait  employer  les  intrigues  , les 
négociations , pour  avoir  des  troupes  8c  de  l’argent , 
contre  un  roi  qui  n’avait  qu’à  dire,  Je  veux.  Cepen- 
19  ^ant  aPr®s  défaite  de  Fleurus,  il  vint  oppofer  au 

maréchal  de  Luxembourg  une  armée  auffi  forte  que 
la  françaife 
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Elles  étaient  compofées  chacune  d’environ  quatre- 
vingts  mille  hommes  ; mais  Mons  était  déjà  invefli  Avril  1G91. 
par  le  maréchal  de  Luxembourg;  Sc  le  roi  Guillaume 
ne  croyait  pas  les  troupes  françaifcs  forties  de  leurs 
quartiers.  Louis  X/Pvint  au  fiége.  Il  entra  dans  la 
ville  au  bout  de  neuf  jours  de  tranchée  ouverte,  en 
préfence  de  l’armée  ennemie.  Auffitôt  il  reprit  le 
chemin  de  Verfailles  , 8c  il  laifla  Luxembourg  difpviter 
le  terrain  pendant  toute  la  campagne , qui  finit  par 
le  combat  de  Leufe;  aélion  très-fingulière,  où  vingt-  De  Uuic. 
huit  efeadrons  de  la  maifon  du  roi  8c  de  la  gendar-  i9fcptcmbrr 
merie  défirent  foixante  8c  quinze  efeadrons  de  l’armée  *691’ 
ennemie. 

Le  roi  reparut  encore  au  fiége  de  Namur , la  plus 
forte  placç des  Pays-Bas , par  fa  fituation  au  confluent 
de  la  Sambre  8c  de  la  Meufe , & par  une  citadelle 
bâtie  fur  des  rochers.  11  prit  la  ville  en  huit  jours  , Juin  1691. 
& les  châteaux  en  vingt-deux , pendant  que  le  duc 
de  Luxembourg  empêchait  le  roi  Guillaume  de  paffer  la 
Méhaigne  à la  tête  de  quatre-vingts  mille  hommes  , 

8c  de  venir  faire  lever  le  fiége.  Louis  retourna  encore 
à Verfailles  après  cette  conquête;  8c  Luxembourg  tint 
encore  tête  à toutes  les  forces  des  ennemis.  Ce  fut 
alors  que  fe  donna  la  bataille  de  Steinkerque , célébré 
par  l’artifice  8c  par  la  valeur.  Un  efpion  que  le  général 
français  avait  auprès  du  roi  Guillaume  efl  découvert. 

On  le  force  , avant  de  le  faire  mourir , d’écrire  un 
faux  avis  au  maréchal  de  Luxembourg.  Sur  ce  faux 
avis , Luxembourg  prend  avec  raifon  des  mefures , 
qui  le  devaient  faire  battre.  Son  armée  endormie 
cft  attaquée  à la  pointe  du  jour  : une  brigade  eft 
déjà  mife  en  fuite , 8c  le  générai  le  fait  à peine. 
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Sans  un  excès  de  diligence  8c  de  bravoure  , tout 
était  perdu. 

Ce  n 'était  pas  aflez  d’être  grand  général , pour 
n’ètre  pas  mis  en  déroute  , il  fallait  avoir  des  troupes 
aguerries  , capables  de  fe  rallier  ; des  officiers-géné- 
raux, aflez  habiles  pour  rétablir  le  défordre,  8c  qui 
euflent  la  bonne  volonté  de  le  faire  ; car  un  feul 
officier  fupérieur , qui  eût  voulu  profiter  de  la 
confufion  pour  faire  battre  fon  général , le  pouvait 
aifément  fans  fe  commettre. 

Luxembourg  était  malade  ; circonflance  funefte  , 
dans  un  moment  qui  demande  une  aélivité  nou- 
velle : le  danger  lui  rendit  fes  forces  : il  fallait  des 
prodiges  pour  n’être  pas  vaincu , 8c  il  en  fit.  Changer 
de  terrain , donner  un  champ  de  bataille  à lon  armée 
qui  n’en  avait  point , rétablir  la  droite  toute  en 
défordre  , rallier  trois  fois  les  troupes  , charger  trois 
fois  à la  tête  de  la  maifon  du  roi , fut  l’ouvrage  de 
moins  de  deux  heures.  Il  avait  dans  fon  armée  Philippe 
duc  d’Orléans , alors  duc  de  Chartres , depuis  régent 
du  royaume , petit-fils  de  France  , qui  n’avait  pas 
encore  quinze  ans.  Il  ne  pouvait  être  utile  pour  un 
coup  décifif  ; mais  c’était  beaucoup  pour  animer 
les  foldats , qu’un  petit-fils  de  France  encore  enfant, 
chargeant  avec  la  maifon  du  roi , blcffé  dans  le 
combat , 8c  revenant  encore  à la  charge  malgré  fa 
bleflurc. 

Un  petit-fils  8c  un  petit-neveu  du  grand  Condi 
fervaient  tous  deux  de  lieutenans- généraux  : l’un 
était  Louis  de  Bourbon,  nommé  Monfuur  ItDuc;  l’autre, 
François  Louis  prince  de  Conti;  rivaux  de  courage, 
d’efprit , d’ambition  , de  réputation  ; M.  le  Duc , 
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d'un  naturel  plus  au flère  , ayant  peut-être  des 
qualités  plus  folides , & le  prince  de  Conti  de  plus 
brillantes.  Appelés  tous  deux  par  la  voix  publique 
au  commandement  des  armées,  ils  débraient  paflion- 
nément  cette  gloire  ; mais  ils  n’y  parvinrent  jamais , 
parce  que  Louis , qui  connailfait  leur  ambition  comme 
leur  mérite,  le  fouvenait  toujours  que  le  prince  de 
Coudé  lui  avait  fait  la  guerre. 

Le  prince  de  Conti  fut  le  premier  qui  rétablit  le 
défordre  , ralliant  des  brigades  , en  fefant  avancer 
d’autres  ; M.  le  Duc  fefant  la  même  manœuvre,  fans 
avoir  befoin  d’émulation.  Le  duc  de  Vendôme,  petit- 
fils  de  Henri  IV,  était  aulfi  lieutenant-général  dans 
cette  armée.  Il  fervait  depuis  l’àge  de  douze  ans  ; 
8c  quoiqu’il  en  eût  alors  quarante  , il  n’avait  pas 
encore  commandé  en  chef.  Son  frère  le  grand-prieur 
était  auprès  de  lui. 

Il  fallut  que  tous  ces  princes  fe  miffent  à la  tête 
de  la  maifon  du  roi , avec  le  duc  de  Choifeul,  pour 
chalfer  un  corps  d’anglais , qui  gardait  un  polie  avan- 
tageux , dont  le  fuccès  de  la  bataille  dépendait.  La 
maifon  du  roi  8c  les  Anglais  étaient  les  meilleures 
troupes  qui  fulfent  dans  le  monde.  Le  carnage  fut 
grand.  Les  Français  , encouragés  par  cette  foule 
de  princes  8c  de  jeunes  feigneurs  qui  combattaient 
autour  du  général , l’emportèrent  enfin.  Le  régiment 
de  Champagne  défit  les  gardes  anglaifes  du  roi 
Guillaume  ; 8c  quand  les  Anglais  furent  vaincus , il 
fallut  que  le  relie  cédât. 

Boujjiers , depuis  maréchal  de  France  , accourait 
dans  ce  moment  même  de  quelques  lieues  du  champ 
de  bataille , avec  des  dragons  , 8c  acheva  la  viéloire. 


448  Bataille  de  Steinkerque. 

Le  roi  Guillaume  , ayant  perdu  environ  fept  mille 
hommes  , fe  retira  avec  autant  d'ordre  qu’il  avait 
attaqué;  8c  toujours  vaincu, mais  toujours  àcraindre, 
il  tint  encore  la  campagne.  La  viéloire  , due  à la 
valeur  de  tous  ces  jeunes  princes  8c  de  la  plus  florif- 
fante  nobleffe  du  royaume  , fit  à la  cour,  à Paris 
& dans  les  provinces  , un  effet  qu’aucune  bataille 
gagnée  n’avait  fait,  encore. 

M.  le  Duc,  le  prince  de  Conti , MM.  de  Vendôme 
8c  leurs  amis  trouvaient  ',  en  s’en  retournant  , les 
chemins  bordés  de  peuple.  Les  acclamations  8c  la 
joie  allaient  jufqu'àla  démence.  Toutes  les  femmes 
s’emprefTaient  d'attirer  leurs  regards.  Les  hommes 
portaient  alors  des  cravates  de  dentelle  , qu’on 
arrangeait  avec  affez  de  peine  8c  de  temps.  Les 
princes  s’étant  habillés  avec  précipitation  pour  le 
combat  , avaient  palfé  négligemment  ces  cravates 
autour  du  cou  : les  femmes  portèrent  des  ornemens 
faits  fur  ce  modèle  ; on  les  appela  des  Steinkerques . 
Toutes  les  bijouteries  nouvelles  étaient  à la  flein- 
kerque.  Un  jeune  homme  qui  s’était  trouvé  à cette 
bataille  était  regardé  avec  empreffement.  Le  peuple 
s’attroupait  par -tout  autour  des  princes  ; on  les 
aimait  d’autant  plus  que  leur  faveur  à la  cour  n’était 
pas  égale  à leur  gloire. 

Ce  fut  à cette  bataille  qu’on  perdit  le  jeune  prince 
de  Turenne  , neveu  du  héros  tué  en  Allemagne  ; il 
donnait  déjà  des  efpérances  d’égaler  fon  oncle.  Ses 
grâces  Sc  fon  efprit  l’avaient  rendu  cher  à la  ville, 
à la  cour  8c  à l’armée. 

Le  général , en  rendant  compte  au  roi  de  cette 
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bataille  mémorable,  ne  daigna  pas  feulement  l’inf- 
truire  qu’il  était  malade  quand  il  fut  attaqué. 

Le  même  général,  avec  les  mêmes  princes  8c  ces 
mêmes  troupes  furprifes  8c  viélorieufes  à Steinkerque, 
alla  furprondre,  la  campagne  fuivante , le  roi  Guillaume 
par  une  marche  de  fept  lieues , 8c  l’atteignit  à Ner- 
vinde. Nervinde  eft  un  village  près  de  la  Guette , 
à quelques  lieues  de  Bruxelles.  Guillaume  eut  le 
temps  de  fe  retrancher  pendant  la  nuit  8c  de  fe 
mettre  en  bataille.  On  l’attaque  a la  pointe  du  jour  ; 
on  le  trouve  à la  tctc  du  régiment  de  Ruvigni , tout 
compofé  de  gentilshommes  fiançais , que  la  fatale 
révocation  de  l’édit  de  Nantes  8c  les  dragonades 
avaient  forcés  de  quitter  8c  de*  haïr  leur  patrie.  Ils 
fe  vengeaient  fur  elle  des  intrigues  du  jéfuite  la 
Chaijt  8c  des  cruautés  de  Lmwois.  Guillaume,  fuivi 
d’une  troupe  fi  animée , renverfa  d’abord  les  efca- 
drons  qui  fe  préfenterent  contre  lui  : mais  enfin  il 
fut  renverfé  lui -même  fous  fon  cheval  tué.  Il  fe 
releva  , 8c  continua  le  combat  avec  les  efforts  les 
plus  obflinés. 

Luxembourg  entra  deux  fois  l’çpée  à lajnain  dans 
le  village  de  Nervinde.  Le  duc  de  Villeroi  fut  le  pre- 
mier q«i  fauta  dans  les  retranchcmens  des  ennemis. 
Deux  fois  le  village  fut  emporté  8c  repris. 

Ce  f(0cncore  à Nervinde  que  ce  même  Philippe 
duc  de  Chartres  fe  montra  digne  petit  - fils  de 
Henri  IV.  Il  chargeait  pour  la  troifième  fois  à la  tête 
d’un  efeadron.  Cette  troupe  étant  repouffée  , il  fe 
retrouva  dans  un  terrain  creux , environné  de  tous 
côtés  d’hommes  S c de  chevaux  tués  ou  bleffés.  Un 
efeadron  ennemi  s’avance  à lui , lui  crie  de  fe  rendre; 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  F f 


DcNervimie 

29  juillet 
1693. 


Digitized  by  Google 


45o  Bataille  de  Nervinde. 

on  le  faifit,  il  fe  défend  feul,  il  blefle  l'officier  qui 
le  retenait  prifonnier , il  s’en  débarraffe.  On  revoie 
à lui  dans  le  moment  & on  le  dégage.  Le  prince 
de  Condè  qu’on  nommait  Monfitur  le  Duc , le  prince 
de  Conti  fon  émule  , qui  s'étaient  tant  fignalés  à 
Steinkerque,  combattaient  de  même  à Nervinde 
pour  leur  vie  comme  pour  leur  gloire , 8c  furent 
obligés  de  tuer  des  ennemis  de  leur  main , ce  qui 
n’arrive  aujourd’hui  prefque  jamais  aux  officiers- 
généraux,  depuis  quç  le  feu  décide  de  tout  dans 
les  batailles. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  fe  fïgnala  8c  s’expofa 
plus  que  jamais  : fon  fils  , le  duc  de  Montmorenci , 
"fe  mit  au  devant  dtf  lui  lorfqu’on  le  tirait,  8c  reçut 
le  coup  porté  à fon  père.  Enfin  le  général  8:  les 
princes  reprirent  le  viilage  une  troificme  fois , 8c  la 
bataille  fut  gagnée. 

Peu  de  journées  furent  plus  meurtrières.  Il  y eut 
environ  vingt  mille  morts  , douze  mille  du  côté  des 
alliés,  8c  huit  de  celui  des  Français.  C’eft  à cette 
occafion  qu’on  difait  qu’il  fallait  chanter  plus  de  de 
profondes  que  de  Te  Deum. 

Si  quelque  chofc  pouvait  confoler  des  horreurs 
attachées  à la  .guerre,  ce  ferait  ce  que  dit  l#comte 
de  Salm , blefle  8c  prifonnier  dans  Tirlemont.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  lui  rendait  des  foi^affidus: 
Quelle  nation  êtes-vous!  lui  dit  ce  prince  : il  n'y  a point 
d'ennemis  plus  à craindre  dans  une  bataille  , ni  d'amis 
plus  généreux  après  la  viâoire. 

Toutes  ces  batailles  ^produiraient  beaucoup  de 
gloire,  mais  peu  de  grands  avantages.  Les  alliés, 
battus  à Fleurus,  à Steinkerque,  à Nervinde,  ne 
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l'avaient  jamais  été  d’une  manière  complète.  Le  roi 
Guillaume  fit  toujours  de  belles  retraites  ; & quinze 
jours  après  une  bataille  , il  eût  fallu  lui  en  livrer  une 
■autre  pour  être  le  maître  de  la  campagne.  La  cathé- 
drale de  Paris  était  remplie  des  drapeaux  ennemis. 

Le  prince  de  Conli  appelait  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, le  tapijfier  de  Noire-Dame.  On  ne  parlait  que 
de  viéloires.  Cependant  Louis  XIV  avait  autrefois 
conquis  la  moitié  de  la  Hollande  8c  de  la  Flandre , 
toute  la  Franche-Comté  fans  donner  un  feul  combat  ; 

8c  maintenant,  après  les  plus  grands  efforts  8c  les 
viéloires  les  plus  fanglantes,  on  ne  pouvait  entamer 
les  Provinces-Unies  : on  ne  pouvait  même  faire  le 
fiége  de  Bruxelles. 

Le  maréchal  de  Lorges  avait  auffi  , de  fon  côté  , d*  spîr«- 
gagné  un  grand  combat  près  de  Spirebach  : il  avait 
même  pris  le  vieux  duc  de  Virtemberg  : il  avait  * & * feP- 

, , , i r • , „ . . temb.  1692. 

pénétré  dans  ion  pays;  mais  apres  lavoir  envahi 
par  une  viétoire , il  avait  été  contraint  d’en  fortir. 
Monjeigneur  vint  prendre  une  fécondé  fois  8c  faccager 
Heidelberg , que  les  ennemis  avaient  repris  ; 8c 
en  fuite  il  fallut  fe  tenir  fur  la  défenfive  contre  les 
impériaux. 

Le  maréchal  de  Câlinât  ne  put , après  fa  viéloire 
de  Stafarde  8c  la  conquête  de  la  Savoie  , garantir 
le  Dauphiné  d’une  irruption  de  ce  même  dqc  de 
Savoie;  ni  après  fa  viéloire  de  la  Marfaille,  fauver 
l’importante  ville  de.  Calai. 

En  Efpagne , le  maréchal  de  Noailles  gagna  auffi  Du  Tcr- 
une  bataille  fur  le  bord  du  Ter.  Il  prit  Gironne  8c  ï7njsi;l6g4. 
quelques  petites  places  : mais  il  n'avait  qu’une  armée 
faible  ; 8c  il  fut  obligé , après  fa  viéloire , de  fe  retirer 
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devant  Barcelone.  Les  Français , vainqueurs  de  tous 
côtés  & affaiblis  parleurs  fuccès  , combattaient  dans 
les  alliés  une  hydre  toujours  renaiflante.  Il  com- 
mençait à devenir  difficile  en  France  de  faire  des 
recrues  , Sc  encore  plus  de  trouver  de  l’argent.  La 
rigueur  de  la  faifon  , qui  détruifit  les  biens  de  la 
terre  en  ce  temps , apporta  la  famine.  On  périlfait 
de  mifcre  au  bruit  des  Te  Dcum  8c  parmi  les  réjouif- 
fances.  Cet  efprit  de  confiance  8c  de  fupériorité , 
l’ame  des  troupes  françaifcs , diminuait  déjà  un  peu, 
Louis  XIV  cciïa  de  paraître  à leur  tête.  Louvois  était 
mort;  on  était  très-mécontent  de  Barbefieux  fon  fils. 
Enfin  la  mort  du  maréchal  de  Luxembourg,  fous  qui 
les  foldats  fc  croyaient  invincibles , fembla  mettre  un 
terme  à la  fuite  rapide  des  viftoires  de  la  France. 

L’art  de  bombarder  les  villes  maritimes  avec1  des 
vaifTeaux  Tetomba  alors  fur  fes  inventeurs.  Ce  n'efl 
pas  que  la  machine  infernale  avec  laquelle  les  Anglais 
voulurent  brûler  S‘  Malo,  8c  qui  échoua  fans  faire 
d’effet , dût  fon  origine  à l’induftrie  des  Français. 
Il  y avait  déjà  long-temps  qu’on  avait  hafardé  de 
pareilles  machines  en  Europe-  C'était  l’art  de  faire 
partir  les  bombes , auffi  jufte  d’une  affiette  mou- 
vante que  d’un  terrain  folide , que  les  Français 
avaient  inventé  ; 8c  ce  fut  par  cet  art  que  Dieppe, 
le  Flavre-de-Gracc , S1  Malo,  Dunkerque  Sc  Calais  , 
furent  bombardées  par  les  flottes  anglaifes.  Dieppe, 
dont  on  peut  approcher  plus  facilement,  fut  la  feule 
qui  fouffrit  un  véritable  dommage.  Cette  ville  , 
agréable  aujourd’hui  par  fes  maifons  régulières , Sc 
qui  doit  fes  cmbelliffemens  à fon  malheur  , fut 
prefque  toute  réduite  en  cendres.  Vingt  maifons 
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feulement  au  Havre -3c -Grâce  furent  écrafées  8c 
brûlées  par  les  bombes  ; mais  les  fortifications  du 
port  furent  renverfées.  C’elt  en  ce  fens  que  la  médaillé 
frappée  en  Holl^ie  eft  vraie  , quoique  tant  d'au- 
teurs français  fc  loient  récriés  fur  fa  faufleté.  On  lit 
dans  l'exergue  ^n  latin  : Le  port  du  Havre  brûlé  <b 
renverjé , i bc.  Cette  infeription  ne  dit  pas  que  la  ville 
fut  con fumée , ce  qui  eût  été  faux  ; mais  qu'on  avait 
brûlé  le  port,  ce  qui  était  vrai. 

Quelque  temps  après,  la  conquête  de  Namur  fut 
perdue.  On  avait  en  France  prodigué  [gg)  des 
éloges  à Louis  XIV  pour  l’avoir  prife  des  tailleries 
& des  fatires  indécentes  contre  le  roi  Guillaume , Cuiitmmn 

, prend  Na- 

pour  ne  1 avoir  pu  iecourir  avec  une  armee  de  quatre-  mur. 
vingts  mille  hommes.  Guillaume  s’en  rendit  maître  de 
la  même  manière  qu’il  l’avait  vu  prendre.  11  l’attaqua 
aux  yeux  d’une  armée  encore  plus  forte  que  n'avait 
été  la  fienne  quand  Louis  XIV  l’affiégea.  Il  y trouva 
de  nouvelles*  fortififations  que  Vavban  avait  faites. 

La  garnifon  françaife  qui  la  défendit  était  une  armée  ; 
car  dans  le  temps  qu’il  en  forma  l’invclfiffemcnt,  le 
maréchal  de  Boufflers  fe  jeta  dans  la  place  avec  fept 
régimens  d#dragoffs.  Ainfi  Namur  était  défendue 
par  feize  mille  hommes  , 8c  prête  à tout  moment 
d’être  fecourue  par  près  de  cent  mille. 

Le  maréchal  d tBoufflers  était  un  homme  de  beau- 
coup de  mérite  , un  général  aélif  8c  appliqué  , un 
bon  citoyen , ne  fongeant  qu’au  bien  du  fervice , 

[g  g)  Voyez  l'ode  de  Boileau , 8c  le  fragment  hiftorique  de  Racine . 

L’exper  iencc  , dit  Racine , avait  fait  connaître  au  prince  d Orange  com- 
bien il  était  inutile  de  s'oppofer  à un  delleia  que  le  roi  conduirait  lui- 
même. 
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ne  ménageant  pas  plus  fes*foins  que  fa  vie.  Les 
mémoires  du  marquis  de  Fcuquières  lui  reprochent 
plufieurs  fautes  dans  la  défenfe  de  la  place  8c  de  la 
citadelle  ; il  lui  en  reproche  enco^  dans  la  défenfe 
de  Lille  qui  lui  a fait  tant  d’honneur.  Ceux,  qui  ont 
écrit  Lhiftoire  de  Louis  XJV  ont  cflpié  fervtlement 
le  marquis  de  Fcuquières  pour  la  guerre,  ainfi  que 
l’abbé  de  Choifi  pour  les  anecdotes.  Ils  ne  pouvaient 
pas  favoirque  Fcuquières , d’ailleurs  excellent  officier 
& connaiflant  la  guerre  par  principes  8c  par  expé- 
rience , était  un  efprit  non  moins  chagrin  qu’éclairé, 
VAriJlarquc  8c  quelquefois  le  Toile  des  généraux.  Il 
altère  des  faits  pour  avoir  le  plaifir  de  cenfurer  des 
fautes.  Il  fe  plaignait  de  tout  le  monde  8c  tout  le 
monde  fe  plaignait  de  lui.  On  difait  qu’il  éyût  le 
plus  brave  homme  de  l’Europe,  parce  qu’il  dormait 
au  milieu  de  cent  mille  de  les  ennemis.  Sa  capacité 
n'ayant  pas  été  récompenfée  par  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  „il  employa  trop  , contre  ceux  qui 
fervaient  l’Etat,  des  lumières  qui  euffent  été  très- 
utiles  s’il  eût  eu  l’efprit  aufii  conciliant  que  péné- 
trant , appliqué  8c  hardi. 

Il  reprocha  au  maréchal  de  I "Kleroi  plfcs  dé  fautes 
8c  de  plus  eflentielles  qu’à  Boujflers.  \'illeroi , à la 
tête  d’environ  quatre-vingts  mille  hommes , devait 
fecourir  Namur  ; mais  quand  même  les  maréchaux 
de  Villcroi  8c  de  Boujflers  euffent  fait  généralement 
tout  ce  qui  fe  pouvait  faire,  ( ce  qui  efl  bien  rare  ) 
il  fallait,  par  la  fituation  du  terrain  , que  Namur  ne 
fût  point  fecourue , 8c  fe  rendît  tôt  ou  tard.  Les 
bords  de  la  Méhaigne,  couverts  d’une  armée  d’ob- 
fervation  qui  avait  arrêté  les  fccours  du  roi  Guillaume, 
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arrêtèrent  alors  néceffairement  ceux  du  maréchal  de 
Villeroi. 

Le  maréchal  de  Boujjlers , le  comte  de  Guifcard 
gouverneur  de  la  ville,  le  comte  du  Châtelet  de Lornont 
commandant  de  l'infanterie , tous  les  officiers  8c  les 
foldats  défendirent  la  ville  avec  une  opiniâtreté  Sc 
une  bravoure  admirable , qui  ne  recula  pas  la  prife 
de  deux  jours.  Quand  une  ville  efl  affiégée  par  une 
armée  fupérieure,  que  les  travaux  font  bien  conduits, 

8c  que  la  faifon  cfl  favorable , on  fait  à peu  près  en 
combien  de  temps  elfe  fera  prife , quelque  vigoureufe 
que  la  défenfe  puiffe  être.  Le  roi  Guillaume  fe  rendit 
maître  de  la  ville  8c  de  la  citadelle,  qui  lui  coûtèrent  Septembre 
plus  de  temps  qu’à  Louis  XIV.  1695 

Le  roi, pendant  qu’il  perdait  Namur,  fit  bombarder  Bruxeik» 

0 n 1 . -ri  bombïidee. 

Bruxelles  : vengeance  mutile , qu  il  prenait  lur  le 
roi  d'Efpagne  , de  fes  villes  bombardées  par  les 
Anglais.  Tout  cela  fefait  une  guerre  ruineufe  8c 
funefle  aux  deux  partis.  • 

C’eft,  depuis  deux  fiècles  , un  des  effets  de  l’in- 
duftrie  8c  de  la  fureur  des  hommes  , que  les  déf- 
lations de  nos  guerres  ne  fe  bornent  pas  à notre 
Europe.  Nous  nous  épuifons  d’hommes  8c  d'argent, 
pour  aller  nous  détruire  aux  extrémités  de  l’Afie  8c 
de  l’Amérique.  Les  Indiens , que  nous  avons  obligés 
par  force  8c  par  adreffe  à recevoir  nos  établiffemens , 

8c  les  Américains  dont  nous  avons  enfanglanté  8c 
ravi  le  continent,  nous  regardent  comme  des  ennemis 
de  la  nature  humaine , qui  accourent  du  bout  du 
monde  pour  les  égorger,  8c  pour  fe  détruire  enfuite 
eux- mêmes. 

Les  Français  n’avaient  de  colonie  dans  les  grandes 
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La  France  Indes  que  celle  de  Pondichéri  , formée  par  les 
chtr*i.  PlJ'ldl  foins  de  Colbert  avec  des  dépenfes  immenfes , dont 
le  fruit  ne  pouvait  être  recueilli  qu'au  bout  de  plu- 
fieurs  années.  Les  Hollandais  s’en  faifirent  aifément , 
8c  ruinèrent  aux  Indes  le  commerce  de  la  France  à 
peine  établi. 

jggj  Les  Anglais  détruifirent  les  plantations  de  la 
France  à S1  Domingue.  Un  armateur  de  Brefl  ravagea 

Déprèda-  celles  qu’ils  avaient  à Gambie  dans  l’Afrique.  Les 
nom  en  armateurs  de  S*  Malo  portèrent  le  fer  8c  le  feu  à 

Amérique.'  ^ A . 

Terre-Neuve  fur  la  côte  orientale  qu'ils  pofledaient. 
Leur  île  de  la  Jamaïque  fat  infultée  par  les  efcadics 
françaifes , leurs  vaiffeaux  pris  8c  brûlés , lcujs  côtes 
faccagées. 

Pointis  chef  d’efeadre,  à la  tête  de  plufieurs  vaif- 
feaux du  roi  8c  de  quelques  corfaires  de  l’Amérique, 
lCg.  alla  furprendre,  auprès  de  la  ligne  , la  ville  de  Car- 
thagène,  magafin  8c  entrepôt  des  tréfors  que  l’Efpagne 
tire  du  Mexique.  Le  dommage  qu’il  y caufa  fut 
eflimé  vingt  millions  de  nos  livres , Sc  le  gain  dix 
millions.  Il  y a toujours  quelque  chofe  à rabattre 
de  ces  calculs , mais  rien  des  calamités  extrêmes  que 
caufent  ces  expéditions  glorieufes. 

Les  vaiffeaux  marchands  de  Hollande  Sc  d’Angle- 
terre étaient  tous  les  jours  la  proie  des  armateurs 
de  France,  Sc  furtout  de  Du  - Gué  Trouin , homme 
,in*flue  en  f°n  genre  , auquel  il  ne  manquait  que  de 
grandes  flottes , pour  avoir  la  réputation  de  Dragut 
ou  de  Bai  bcroujfe. 

Jean  Bail  fé  fitaufïi  une  grande  réputation  parmi 
les  corfaires.  De  fimplc  matelot  il  devint  enfin  chef 
d’efeadre,  ainfi  que  Du-Gué Trouin.  Leurs  noms  font 
encore  illuftres. 


Digitized  by  GoogI 


Succès  de  Guillaume  III.  457 

Les  ennemis  prenaient  moins  de  vaifleaux  mar- 
chands français  , parce  qu'il  y en  avait  moins.  La 
mort  de  Colbert  8c  la  guerre  avaient  beaucoup  diminué 
le  commerce. 

Le  réfultat  des  expéditions  de  terre  8c  de  mer  Toutc  cet,e 

» • i i h . r . _ . guerreeftune 

était  donc  le  malheur  umvcrlel.  Leux  qui  ont  piuSefpèce  de 
d’humanité  que  de  politique  remarqueront  que  dans  gucr,ec,vlIe* 
cette  guerre  Louis  XIV  était  armé  contre  fon  beau- 
frère  le  roi  d’Efpagne , contre  l’éleéleur  de  Bavière 
dont  il  avait  donne  la  feeur  à fon  fils  le  dauphin, 
contre  1 éleéleur  palatin  dont  il  brûla  les  Etats  après 
avoir  marié  Monfieur  à la  princefle  palatine.  Le  roi 
Jacques  fut  chaffe  du  trône  par  fon  gendre  8c  par  fa 
fille.  Depuis  même  on  a vu  le  duc  de  Savoie  ligué 
encore  contre  la  France , où  l’une  de  fes  filles  était 
dauphine,  A contre  l’Efpagne  où  l’autre  était  reine.* 

La  plupart  des  guerres  .entre  les  princes  chrétiens 
font  des  cfpèces  de  guerres  civiles. 

L’cntreprifc  la  plus  criminelle  de  toute  cette  guerre, 
fut  la  feule  véritablement  heureufe.  Guillaume  réuflït 
toujours  pleinement  en  Angleterre  8c  en  Irlande. 
Ailleur^les  fuccès  furent  balancés.  Quand  j’appelle 
cette  entreprife  criminelle  , je  n’examine  pas  fi  la 
nation,  après  avoir  répandu  le  fang*du  père,  avait 
tort  ou  raifon  -de  proferire  le  fils,  8c  de  défendre  fa 
religion  8c  fes  droits  : je  dis  feulement  que,  s’il  y a 
quelque  julticc^fur  la  terre,  il  n’appartenait  pas  à 
la  fille  8c  au  gendre  du  roi  Jacques  de  le  chaffer  de 
fa  maifon.  Cette  aclion  ferait  horrible  entre  des 
particuliers  : l’intérêt  des  peuples  fcmble  établir  une 
autre  morale  pour  les  princes. 
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CHAPITRE  XVII.  * 

Traité  avec  la  Savoie.  Mariage  du  duc  de  Bourgogne. 

Paix  de  Ryfvick.  Etat  de  la  France  <b  de  f Europe. 

Mort  i r tcjlament  de  Charles  II  roi  cCEJpagne. 

X j A France  confervait  encore  fa  fupériorité  fur 
tous  fes  ennemis.  Elle  en  avait  accablé  quelques- 
uns  , comme  la  Savoie  8c  le  Palatinat.  Elle  fefait  la 
guerre  fur  les  frontières  des  autres.  C’était  un  corps 
puilfant  8c  robufte , fatigué  d’une  longue  réfiftance  , 
8c  épuifé  par  fes  viéloircs.  Un  coup  porté  à propos 
^l’eût  fait  chanceler.  Quiconque  a plufieurs  ennemis 
à la  fois  ne  peut  avoir  à la  longue  de  falut  que 
dans  leur  divilîon  ou  dans  la  paix.  Louis  XIV  obtint 
bientôt  l’un  8c  l’autre. 

VtfoT-AmcJcc  Victor  - Amèdée  duc  de  Savoie  était  celui  de  tous 
les  princes , qui  prenait  le  plutôt  fon  parti,  quand 
il  s’agiffait  de  rompre  fas  engageraens  pouces  inté- 
rêts. Ce  fut  à lui  que  la  cour  de  France  s’adreffa. 
Le  comte  de  Tejfé , depuis  maréchal  de  France , 
homme  habile  8c  aimable , d’un  génie  fait  pourplaire, 
qui  eft.  le  premier  talent  des  négociateurs , agit  d'abord 
fourdement  tà  Tuiin.  Le  .maréchal  4k  Câlinât,  aufii 
propre  .à  faire  la  paix  que  la  guerre  , acheva  la  négo- 
ciation. 11  n’était  pas  befoin  de  deux  hommes  habiles, 
pour  déterminer  le  duc  de  Savoie  à recevoir  fes 
avantages.  On  lui  rendait  fon  pays  : on  lui  donnait 
de  l’argent  : on  propofait  le  mariage  de  fa  fille  avec 
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le  jeune  duc  de  Bourgogne  , fils  de  Monfeigneur 
héritier  de  la  couronne  de  France.  On  fut  bientôt 
d’accord  : le  duc  8c  Câlinât  conclurent  le  traité  à Juillet  1696. 
Notre-Dame  de  Lorette,  où  ils  allèrent  fous  prétexte 
d’un  pèlerinage  de  dévotion,  qui  ne  fit  prendre  le 
change  à perfonne.  Le  pape  (c’était  alors  Innocent  XIII) 
entrait  ardemment  dans  cette  négociation.  Son  but 
était  de  délivrer  à la  fois  l’Italie,  8c  des  invafions 
des  Français,  Sc  des  taxes  continuelles  que  l'empereur- 
exigeait  pour  payer  fes  armées.  On  voulait  que  les 
impériaux  laiflaffent  l’Italie  neutre.  Le  ducde  Savoie 
s’engageait  par  lç  traité  à obtenir  cette  neutralité. 
L’empereur  répondit  d’abord  par  des  refus  ; car  la 
cour  de  Vienne  ne  fe  déterminait  guère  qu’à  l’extré- 
mité. Alors  le  duc  de  Savoie  joignit  fes  troupes  à 
^ farinée  françaife.  Ce  prince  devint  en  moins  d’un 
mois,  de  généraliffime  de  l’empereur,  généralilfime 
de  Louis  XIV.  On  amena  fa  fille  en  France,  pour  Duchcflè  de 
époufer  à onze  ans  le  duc  de  Bourgogne  qui  en 
avait  treize.  Après  la  défeélion  du  duc  de  Savoie , 
il  arriva,  comme  à la  paix  de  Nimègue,  que  chacun 
des  alliés  prit  le  parti  de  traiter.  L’empereur  accepta 
d’abord  la  neutralité  d’Italie.  Les  Hollandais  pro- 
pofèrent  le  château  de  Ryfvick  près  de  la  Haye,  pour 
les  conférences  d’une  paix  générale.  Quatre  années 
que  le  roi  avait  fur  pied  fervirent  à hâter  les  conclu- 
fions.  Quatre-vingts  millehommes  étaient  en  Flandre 
fous  Villcroi.  Le  maréchal  de  Choifeul  en  avait  qua- 
rante mille  fur  les  bords  du  Rhin.  Câlinât  en  avait 
encore  autant  en  Piémont.  Le  duc  de  Vendôme,  par- 
venu enfin  au  généralat,  après  avoir  palTé  par  tous 
les  degrés  depuis  celui  de  garde  du  roi  comme  un 
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foldat  de  fortune  , commandait  en  Catalogne,  où  il 
Août  iCg7-  gagna  un  combat , 8c  où  il  prit  Barcelone.  Ces  nou- 
veaux efforts  8c  ces  nouveaux  fuccès  furent  la 
médiation  la  plus  efficace.  La  cour  de  Rome  offrit 
encore  fon  arbitrage  » 8c  fut  refufée  comme  à Nimègue. 
Paix  de  Ryf-  Le  roi  de  Suède  Charles  XI  fut  le  médiateur.  Enfin 
la  paix  fe  fit,  non  plus  avec  cette  hauteur  8c  ces 
oaob'Tûgj!  conditions  avantageufes  qui  avaient  fignalé  la  gran- 
deur de  Louis  XIV,  mais  avec  une  facilité  Sc  un 
relâchement  de  fes  droits,  qui  étonnèrent  également 
les  Français- 8c  les  alliés.  On  a cru  long-temps  que 
cette  paix-avait  été  préparée  par  .la  plus  profonde 
politique. 

Motifs  de  On  prétendait  que  le  grand  projet  du  roi  de 
c te  paix.  jrrance  était  8c  devait  être  de  ne  pas  laiffer  tomber 

toute  la  fuccfffion  de  la  vafte  monarchie  efpagnol™  g 
dans  l’autre  branche  de  la  maifon  d’Autriche.  Il 
efpérait  , difait-on,  que  la  maifon  de  Bourbon  en 
arracherait  au  moins  quelque  démembrement  , 8c 
que  peut-être  un  jour  elle  l'aurait  toute  entière.  Les 
renonciations  authentiques  de  la  femme  8c  de  la  mère 
de  Louis  XIV ne  parafaient  que  de  vaines  fignatures  , 
que  des  conjonélurcs  nouvelles  devaient  anéantir. 
Dans  ce  deffein  qui  agrandiffait  ou  La  France  ou  la 
maifon  de  Bourbon  , il  était  néceffairc  de  montrer 
quelque  modération  à l’Europe  , pour  ne  pas  effa- 
roucher taut  de  puiffances  toujours  foupçonneufes. 
La  paix  donnait  le  temps  de  fc  faire  de  nouveaux 
alliés  , de  rétablir  les  finances , de  gagner  ceux  dont 
on  aurait  befoin  , 8c  de  laiffer  former  dans  l’Etat  de 
nouvelles  milices.  Il  fallait  céder  quelque  chofe,  dans 
l’efpérance  d’obtenir  beaucoup  plus. 
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On  penfa  que  c’étaient-là  les  motifs  fecrejs  de 
cette  paix  de  Ryfvick  , qui  en  effet  procura  par 
l'événement  le  trône  d’Efpagne  au  petit-fils  de 
Louis  XIV.  Cette  idée  fi  vraifemblable  n’eft  pas 
vraie;  n i Louis  XI V ni  Ion  confeil  n’eurent  ces  vues 
qui  femblaient  devoir  fe  préfenter  à eux.  C’cft  un 
grand  exemple  de  cet  enchaînement  des  révolutions 
de  ce  monde,  qui  entraînent  les  hommes  par  lefquels 
elles  femblent  conduites.  L’intérêt  vifible  de  pofleder 
bientôt  l’Efpagne , ou  une  partie  de  cette  monarchie , 
n'influa  en  rien  dans  la  paix  de  Ryfvick’.  Le  marquis 
de  Tord  en  fait  l'aveu  dans  fes  mémoires  ( hh  ) 
manuferits.  On  fit  la  paix  par  lalfitude  de  la  guerre, 
& cette  guerre  avait  été  prefque  fans  objet  : du 
moins  elle  n’avait  été  du  côté  des  alliés  que  le 
deflein  vague  d'abaiffer  la  grandeur  de  Louis  XIV, 
8c  dans  ce  monarque  que  la  fuite  de  cette  même 
grandeur  qui  n’avait  pas  voulu  plier.  Le  roi  Guillaume 
avait  entraîné  dans  fa  caufe  l’empereur,  l’Empire, 
l’Efpagne , les  Provinces-Unies.la  Savoie.  Louis  XIV 
s’était  vu  trop  engagé  pour  reculer.  La  plus  belle 
partie  de  l’Europe  avait  été  ravagée  , parce  que  le 
roi  de  France  avait  ufé  avec  trop  de  hauteur  de  fes 
avantages  après  la  paix  de  Nimègue.  C’était  contre 
fa  perfonne  qu’on  s’était  ligué  plutôt  que  contre  la 
France.  Le  roi  croyait  avoir  mis  en  fur.eté  la  gloire 
que  donnent  les  armes  ; il  voulut  avoir  celle  de  la 
modération  : Sc  l’épuifement  qui  fe  fefait  fentir  dans 
les  finances  ne  lui  rendit  pas  cette  modération 
difficile. 

(M)  Ces  mémoires  de  Torci  ont  été  imprimés  depuis,  8c  confirment 
combien  l'auteur  du  Sicele  de  Louis  XIV  était  influât  de  tout  ce  qu'il 
avance. 
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Les  affaires  politiques  fe  traitaient  dans  le  confeil  : 
les  réfolutions's’y  prenaient.  Le  marquis  de  Tord 
encore  jeune  n’était  chargé  que  de  l’exécution. Tout 
le  confeil  voulait  la  paix.  Le  duc  de  Beauvilliers  fu- 
tout  y repréfentait  avec  force  la  mifère  des  peuples. 
Mmc  de  Maintenon  en  était  touchée  : le  roi  n’y  était 
pas  infenfible.  Cette  mifère  fefait  d’autant  plus  d’im- 
preffion  qu’on  tombait  de  cet  état  florilfant , où  le 
miniflre  Colbert  avait  mis  le  royaume.  Les  grands 
établiffemens  en  tout  genre  avaient  prodigieufement 
coûté , Sc  l’économie  ne  réparait  pas  le  dérangement 
de  ces  dépenfes  forcées.  Ce  mal  intérieur  étonnait, 
parce  qu’on  ne  l’avait  jamais  fenti  depuis  que 
Louis  XIV  gouvernait  par  lui-même.  Voilà  les  caufes 
de  la  paix  de  Ryfvick.  (ii)  Des  fentimens  vertueux 
y influèrent  certainement.  Ceux  qui  penfent  que  les 
rois  8c  leurs  miniflres  facrifient  fans  ceffe  8c  fans 
mefure  à l’ambition  , ne  fe  trompent  pas  moins  que 
celui  qui  penferait  qu’ils  facrifient  toujours  au 
. bonheur  du  monde. 

ReflUutîonj  Le  roi  rendit  donc  à la  branche  autrichienne  d’Jüf- 
Lcll  xjT.  pagne  tout  ce  qu’il  lui  avait  pris  vers  les  Pyrénées, 
8c  ce  qu’il  venait  de  lui  prendre  en  Flandre  dans 
cette  dernière  guerre  ; Luxembourg  , Mons  , Ath, 
Courtrai.  Il  reconnut  pour  roi  légitime  d’Angleterre 
le  roi  Guillaume , traité  j ufqu’alors  de  prince  d’Orangc, 
d’ufurpateur  Sc  de  tyran.  Il  promit  de  ne  donner 
aucun  fecours  à fes  ennemis.  Le  roi  Jacques , dont 
le  nom  fut  omis  dans  le  traité , refia  dans  Saint- 
Germain  , avec  le  nom  inutile  de  roi , 8c  des  penfions 

(n)  Tain  prie  pitié  par  le  /eut  motif  de  foulager  U rcyavmt.  Mémoire* 
de  2 oui,  tom.  1,  pag.  50,  premier*  édition. 
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de  Louis  XIV.  Il  ne  fit  plus  que  des  manifeftes  ; 
facrifié  par  fon  protcéleur  à la  nécelfité  , 8c  déjà 
oublié  de  l’Europe. 

Les  jugemens  rendus  par  les  chambres  de  Brifac 
[kk)  8c  de  Meti  contre  tant  de  fouverains , Sc  les 
réunions  faites  à l’Alfacc  , monumens  d’une  puif- 
£ance8c  d’une  fierté  dangereufe, fuient  abolis;  8c  les 
bailliages  juridiquement  faifis  furent  rendus  à leurs 
maîtres  légitimes. 

Outre  ces  défiftemens  , on  reflitua  à l'Empire 
Fribourg,  Brifac,  Kehl , Philipsbourg.  On  fe  fournit 
à rafer  les  fortereffcs  de  Strasbourg  fur  le  Rhin , le 
Fort- Louis,  Trarbac,  le  Mont- Royal;  ouvrages 
où  Vauban  avait  épuile  fon  art,  8c  le  roi  fcs  finances. 
On  fut  furpris  en  Europe,  8c  mécontent  en  France 
que  Louis  XIV  eut  fait  la  paix,  comme  s’il  eût  été 
vaincu.  Harlai , Créci  8c  Callièrcs , qui  avaient  figné 
cette  paix , n’ofâicnt  fc  montrer,  ni  à la  cour,  ni  à 
la  ville  ; on  les  accablait  de  reproches  8c  de  ridicules , 
comme  s’ils  avaient  fait  un  feul  pas  qui  n’eût  été 
ordonné  par  le  miniftère.  La  cour  de  Louis  XIV  leur 
reprochait  d’avoir  trahi  l’honneur  de  la  France , 8c 
depuis  on  les  loua  d’avoir  préparé  par  ce  traité  la 
fuccelfiôn  à la  monarchie  efpagnole  ; mais  ils  ne 
méritèrent  ni  les  critiques  ni  les  louanges. 

Ce  fut  enfin  par  cette  paix  que  la  France  rendit 
la  Lorraine  à la  maifon  qqi  la  pofTédait  depuis  fept 

[il)  Giannoniy  G célèbre  par  fon  utile  hiftoir^de  Naples,  dit  que 
ces  tribunaux  étaient  établis  à Tournai.  11  fe  trompe  fouvent  fur  toutes 
les  affaires  qui  ne  font  pas  celles  de  fon  pays.  Il  dit , par  exemple , qu'a 
Niméguc  Louis  XJV  fit  la  paix  avec  la  Suède.  Au  contraire  la  Suède 
était  fon  alliée. 
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cents  années.  Le  duc  Charles  V,  appui  de  l’Empire 
& vainqueur  des  7’urcs , était  mort.  Son  fils  Léopold 
prit , à la  paix  de  Ryfvick , poffeffion  de  fa  fouve- 
raincté  ; dépouillé  à la  vérité  de  fes  droits  réels  ; car 
il  n’était  pas  perrçis  au  duc  d’avoir  des  remparts  à 
fa  capitale  : mais  on  ne  put  lui  ôter  un  droit  plus 
beau , celui  de  faire  du  bien  à fes  fujets  ; droit  dont 
jamais  aucun  prince  n’a  fi  bien  ufé  que  lui. 

Eloge  de  II  eft  à fouhaiter  que  la  dernière  poftérité  apprenne 

Léopold,  duc  , , . 1 r * * 

de  Lorraine , qu  un  des  moins  grands  louverains  de  1 Lurope  a ete 

père  de  lem-  celui  qui  a fait  le  plus  de  bien  à fon  peuple.  Il  trouva 

pereur  Fran-  1 4 1 1 

pii  1.  la  Lorraine  défolée  & déferte  : il  la  repeupla  , il 
l'enrichit.  11  l’a  confervéc  toujours  en  paix,  pendant 
que  le  relie  de  l’Europe  a été  ravagé  par  la  guerre. 
Il  a eu  la  prudence  d’être  toujours  bien  avec  la 
France,  & d’être  aimé  dans  l’Empire;  tenant  heu- 
reufement  ce  julle  milieu , qu’un  prince  fans  pouvoir 
n’a  prefque  jamais  pu  garder  entre  deux  grandes 
puilTances.  Il  a procuré  à fes  peuples  l’abondance 
qu’ils  ne  connaîtraient  plus.  Sa  noblcffe,  réduite  à la 
dernière  mifère.,  a été  mife  dans  l’opulence  par  fes 
feuls  bienfaits.  Voyait-il  la  maifon  d’un  gentilhomme 
en  ruine  , il  la  fêlait  rebâtir  à fes  dépens  : il  payait 
leurs  dettes  ; il  mariait  leurs  filles  ; il  prodiguait  des 
préfens,  avec  cet  art  de  donner,  qui  eft  encore  au- 
deflus  des  bienfaits  : il  mettait  dans  fes  dons  la 
magnificence  d’un  prince  8c  la  politeffe  d’un  qmi. 
Les  arts , en  honneur  dans  fa  petite  province  , pro- 
duiraient une  circulation  nouvelle  qui  fait  la  richeffc 
des  Etats.  Sa  cour  était  formée  fur  celle  de  France. 
On  ne  croyait  prefque  pas  avoir  changé  de  lieu,  quand 
on  pafîait  de  Verfailles  à Luneville.  A l’exemple  de 

Louis  XIV, 
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Ixuis  XIV,  il  fcfait  fleurir  les  belles-lettres.  Il  a établi 
dans  Luneville  une  efpèce  d’univerfué  fans  pédan- 
tifme,  où  la  jeune  noblefTe  d’Allemagne  venait  fe 
former.  On  y apprenait  de  véritables  fcicnces  dans 
des  écoles  où  la  phyfique  était  démontrée  aux  yeux 
par  des  machines  admirables.  Il  a cherche  les  talcns 
jufque  dans  les  boutiques  8c  dans  les  forêts,  pour 
les  mettre  au  jour  8c  les  encourager.  Enfin , pendant 
tout  fon  règne  il  ne  s’efl  occupé  que  du  foin  de  pro- 
curer à fa  nation  de  la  tranquillité  , des  richcffes  , 
des  connaiffances  8c  des  plaifirs.  ~ft  quitterais  demain 
ma  fouverainclé , difait-il  ,Ji  je  ne  pouvais  faire  du  bien. 

Aufh  a-t-il  goûté  le  bonheur  d’être  aimé  , 8c  j’ai  vu, 
long-temps  après  fa  mort , fes  fujets  verfer  des  larmes 
en  prononçant  fon  nom.  J1  a laiffé,  en  mourant,  fon 
exemple  à fuivre  aux  plus  grands  rois , 8c  il  n’a  pas 
peu  fervi  à préparer  à fon  fils  le  chemin  du  trône 
de  l’Empire. 

Dans  le  temps  que  Louis  XIV  ménageait  la  paix  de  Pimcc  de 
Ryfvick  qui  devait  lui  valoir  la  fucccffiond’Efpagne,  mcn!  r|u  ruj 
la  couronne  de  Pologne  vint  à vaquer.  C’était  la ,lc  Polo8"e* 
feule  couronne  royale  au  monde  qui  fût  alors  élec- 
tive. Citoyens  8c  étrangers  y peuvent  prétendre. 

Il  faut , pour  y parvenir , ou  un  mérite  affez  éclatant 
8c  affez  foutenu  par  les  intrigues  pour  entraîner  les 
fuflfrages,  comme  il  était  arrivé  kjfean  Subicski dernier 
roi  ; ou  bien  des  tréfqrs  afTez  grands  pour  acheter  ce 
royaume , qui  efl  prefque  toujours  à l’enchère. 

L’abbé  de  Polignac , depuis  cardinal , eut  d’abord 
l’habileté  de  difpofer  les  fuffrages  en  faveur  de  ce 
prince  de  Conti,  connu  par  les  aélions  de  valeur  qu’il 
avait  faites  à Steinkerque  8c  à Ncrvinde.  Il  n’avait 
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jamais  commandé  en  chef  ; il  n’entrait  point  dans 
les  confeils  du  roi  ; M.  le  Duc  avait  autant  de  répu- 
tation que  lui  à la  guerre;  M.  de  Vendôme  en  avait 
davantage  : cependant  fa  renommée  effaçait  alors 
les  autres  noms  par  le  grand  art  de  plaire  8c  de  fe 
faire  valoir,  que  jamais  on  ne  pofféda  mieux  que  lui. 
Polignac  , qui  avait  celui  de  perfuader , détermina 
d’abord  les  efprits  en  fa  faveur.  Il  balança  , avec  de 
l’éloquence  8c  des  promclfes  , l’argent  e\\i  Augujle , 
élefteur  de  Saxe , prodiguait.  Louis  - François  prince 
de  Conti  fut  élu  roi  par  le  plus  grand  parti , 8c  pro- 
clamé par  le  primat  du  royaume.  Augvjle  fut  élu 
deux  heures  après  , par  un  parti  beaucoup  moins 
nombreux  : mais  il  était  prince  fouverain  Sc  puiffant  ; 
il  avait  des  troupes  prêtes  fur  les  frontières  de 
Pologne.  Le  prince  de  Conti  était  abfent , fans  argent , 
fans  troupes,  fans  pouvoir;  il  n’avait  pour  lui  que 
fon  nom  8c  le  cardinal  de  Polignac.  Il  fallait,  ou  que 
Louis  XIV  l’empêchât  de  recevoir  l’offre  de  la  cou- 
ronne , ou  qu'il  lui  donnât  de  quoi  l’emporter  fur 
fon  rival.  Le  miniftère  français  paffa  pour  en  avoir 
fait  trop  , en  envoyant  le  prince  de  Conti  ; 8c  trop 
peu  , en  ne  lui  donnant  qu’une  faible  efeadre  Sc 
quelques  lettres  de  change  , avec  lefquclles  il  arriva 
à la  rade  de  Dantzick.  On  parut  fe  conduire  avec 
cette  politique  mitigée , qui  commence  les  affaires 
pour  les  abandonner.  Le  prince  de  Conti  ne  fut  pas  . 
feulement  reçu  à Dantzick.  Scs  lettres  de  change  y 
furent  proteftées.  Les  intrigues  du  pape , celles  de 
l’empereur,  l’argent  8c  les  troupes  de  Saxe  affuraient 
déjà  la  couronne  à fon  rival.  Il  revint  avec  la  gloire 
d’avoir  été  élu.  La  France  eut  la  mortification  de  faire 
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voir  qu’elle  n’avait  pas  allez  de  force  pour  faire  un 
roi  de  Pologne. 

Cette  difgrace  du  prince  de  Conli  ne  troubla  point  t'ai*  génc- 
la  paix  du  Nord  entre  les  chrétiens.  Le  Midi  de  2ÎLl£mo«5e 
l'Europe  fut  tranquille  bientôt  après  par  la  paix  de  «nier. 
Ryfvick.  Il  ne  reliait  plus  de  guerre  que  celle  que 
les  Turcs  fefaient  à l’Allemagne,  à la  Pologne,  à 
Venife  8c  à la  Ruflie.  Les  chrétiens , quoique  mal 
gouvernés  8c  divifés  entr’eux  , avaient  dans  cette 
guerre  la  fupériorité.  La  bataille  de  Zanta  , où  le  1G95. 
prince  Eugène  battit  le  grand-feigneur  en  perfonne , 
fameufe  par  la  mort  d’un  grand-viftr , de  dix-fept 
bachas  8c  de  plus  de  vingt  mille  turcs  , abailfa 
l’orgueil  ottoman  , Sc  procura  la  paix  de  Carlovitz , 
où  les  Turcs  reçurent  la  loi.  Les  Vénitiens  eurent 
la  Morée  , les  Mofcovites  Afoph  , les  Polonais 
Kaminieck,  l’empereur  laTranfilvanie.  La  chrétienté  1699. 
fut  alors  tranquille  8c  heureufe  ; on  n’entendait  parler 
de  guerre,  ni  en  Afie  ni  en  Afrique.  Toute  la  terre 
était  en  paix  vers  les  deux  dernières  années  du  dix- 
feptième  fiècle  ; époque  d’une  trop  courte  durée. 

Les  malheurs  publics  recommencèrent  bientôt.  Le  J'r°ub,cs  du 
Nord  fut  troublé  dès  1 an  1700,  par  les  deux  hommes 
les  plus  ftnguliers  qui  fuflent  fur  la  terre.  L’un  était  le 
czar  Pierre  AUxioviu  empereur  de  Ruflie , 8c  l’autre  le  Tirrrt  /. 
jeune  Charles  XII  roi  de  Suède.  Le  czar  Pierre,  fupé-  Ckj,i“  xu 
rieur  à fon  fiècle  8c  à fa  nation  , a été  par  fon  génie  8c 
par  fes  travaux  le  réformateur  ou  plutôt  le  fonda- 
teur de  fon  empire.  Charles  XII  plus  courageux , mais 
moins  utile  à fes  fujets  , fait  pour  commander  à 
des  foldats  Sc  non  à des  peuples , a été  le  premier 
des  héros  de  fon  temps  ; mais  il  eft  mort  avec  la 
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réputation  d’un  roi  imprudent.  La  défolation  du 
Nord , dans  une  guerre  de  dix-huit  années  , a dû 
fon  origine  à la  politique  ambitieufe  du  czar  , du 
roi  de  Danemarck  & du  roi  de  Pologne , qui  vou- 
lurent profiter  de  la  jeuneflc  de  Charles  XII  pour 
i 700.  lui  ravir  une  partie  de  fes  Etats.  Le  roi  Charles,  à 
l’âge  de  feize  ans , les  vainquit  tous  trois.  Il  fut  la 
terreur  du  Nord,  Sc  pafla  déjà  pour  un  grand- 
homme,  dans  un  âge  où  les  autres  hommes  n’ont 
pas  reçu  encore  toute  leur  éducation.  11  fut  neuf 
ans  le  roi  le  plus  redoutable  qui  fût  au  monde,  Sc 
neuf  autres  années  le  plus  malheureux. 

Troubles  du  Les  troubles  du  midi  de  l’Europe  ont  eu  une 
autre  origine.  Il  s’agiflait  de  recueillir  les  dépouilles 
; Succelfion  du  roi  d'Efpagne , dont  la  mort  s’approchait.  Les 
d tfj  ■'£'>'•  pU£jj-ances>qUj déVOraient  déjà  en  idée  cette  fuccelfion 
immenfe,  fefaient  ce  que  nous  voyons  fouvent  dans 
la  maladie  d’un  riche  vieillard  fans  enfans.  Sa  femme , 
les  parens , des  prêtres , des  officiers  prépofés  pour 
recevoir  les  dernières  volontés  des  mourans , l’af- 
fiegent  de  tous  côtés  pour  arracher  de  lui  un  mot 
favorable  : quelques  héritiers  confentent  à partager 
fes  dépouilles  ; d’autres  s’apprêtent  à les  difputer. 
Droit  à cette  Louis  XIV  Sc  l’empereur  Léopold  étaient  au  même 
degré  : tous  deux  defeendaient  de  Philippe  III  par 
les  femmes  ; mais  Louis  était  fils  de  l’aînée.  Le 
dauphin  avait  un  plus  grand  avantage  encore  fur  les 
enfans  de  l’empereur;  c’eft  qu'il  était  petit-fils  de 
Philippe  IV,  Sc  les  enfans  de  Léopold  n'en  defeendaient 
pas.  Tous  les  droits  de  la  nature  étaient  donc  dans 
la  maifon  de  France.  On  n’a  qu’à  jeter  un  coup 
d'oeil  fur  la  table  iuivante. 
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Anne  - Marie  l'aînée  , 

Marie-Anne  la  cadette , 

femme  de  Louis  XIII, 

cpoufe  de  Ferdinand  III, 

en  1615. 

empereur  en  1631. 

CHARLES  IL 

Louis  XIV  cpoufe  en 

1 

Léopold  , fils  de  Ferdinand 

1660  Marie-Therese  , 
fille  ainéedePiiiLiPPE  IV. 


III  Sc  de  Marie- Anne, 
cpoufe  en  1666  Mar- 
guerite -Therese  , fille 
cadette  de  Philippe  IV, 
dont  il  eut 


Monseigneur. 

Le  duc  de  Bourgogne. 

Le  duc  d'Anjou  , roi  d’Ef- 
pagnc. 

Le  duc  de  Berri. 


Marie  - Antoinette- 
J o s e p h e , mariée  à lélec- 
teur  de  Bavière  Maxi- 
milien- Emmanuel , 
qui  eut  d'elle 

Joseph-Fexdinand-Leopolo 
de  B av  1 e r e , nommé 
héritier  de  toute  la  mo- 
narchie efpagnole  à l’âge 
de  quatre  ans. 
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Mais  la  maifon  de  l’empereur  comptait  pour  fes 
droits , premièrement  les  renonciations  authentiques 
8c  ratifiées  de  Louis  XIIlSc  de  Louis  XIV à la  couronne 
d’Efpagne  ; enfuite  le  nom  à! Autriche  ; le  fang  de 
Maximilien  , dont  Léopold  Sc  Charles  II  defeendaient  ; 
l’union  prefque  toujours  conûantedcs  deux  branches 
autrichiennes  ; la  haine  encore  plus  confiante  de  ces 
deux  branches  contre  les  Bourbons;  l’averfion  que  la 
nation  efpagnole  avait  alors  pour  la  nation  françaife  ; 
enfin  les  relions  d'une  politique  en  poffcflion  de 
gouverner  le  confeil  d’Efpagne. 
intrigua  Rien  ne  paraifTait  plus  naturel  alors  que  de 

pour  il  lue-  i a 1 

ccflkm  d’Er-  perpétuer  le  tronc  d Efpagne  dans  la  mailon  d Au- 
pasnc'  triche.  L’Europe  entière  s’y  attendait  avant  la  paix 
de  Ryfvick  : mais  la  faiblefle  de  Charles  II  avait 
dérangé  dès  l’année  1696  cet  ordre  de  fucceffion  ; 
8c  le  nom  autrichien  avait  déjà  été  facrifié  en  fecret. 
Le  roi  d’Efpagne  avait  un  petit-neveu  , fils  de  l’élec- 
teur de  Bavière  Maximilien- Marie  Lamère  du  roi,  qui 
vivait  encore,  était  bifaïeule  de  ce  jeune  prince  de 
Bavière,  âgé  alors  de  quatre  ans  ; Sc  quoique  cette 
reine-mère  fût  de  la  maifon  d’Autriche,  étant  fille 
de  l’empereur  Ferdinand  III,  elle  obtint  de  fon  fils 
que  la  race  impériale  fût  déshéritée.  Elle  était  piquée 
contre  la  cour  de  Vienne.  Elle  jeta  les  yeux  fur  ce 
prince  bavarois  fortant  du  berceau  , pour  le  deflincr 
à la  monarchie  d’Efpagne  8c  du  nouveau  monde. 
Charles  II,  alors  gouverné  par  elle,  (II)  fit  un  tefla- 
ment  fecret  en  faveur  du  prince  éleèloral  de  Bavière 
en  1696.  Charles  ayant  depuis  perdu  fa  mère  fut 

[II]  Voyez  les  mémoires  de  Torti , premier  vol.  pag.  15. 
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gouverné  par  fa  femme  Marie-Anne  de  Bavicre-Ncubourg. 
Cette  princelfe  bavaroife,  bclle-fœur  de  l’empereur 
Léopold , était  auffi  attachée  à la  maifon  d’Autriche 
que  la  rcine-mere  autrichienne  avait  été  affeélionnée 
au  fang  de  Bavière.  Ainfi  le  tours  naturel  des  choies 
fut  toujours  intervertidans  cette  affaire,  où  il  s’agilfait 
de  la  plus  vaftc  monarchie  du  monde.  Marie-Anne  de 
Bavière  fit  déchirer  le  teftament  qui  appelait  le  jeune 
bavarois  à la  lucccflion , 8c  le  roi  promit  à fa  femme 
qu’il  n’aurait  jamais  d'autre  héritier  qu’un  fils  de 
l’empereur  Léopold , 8c  qu’il  ne  ruinerait  pas  la  maifon 
d’Autriche.  Les  chofes  étaient  en  ces  termes  à la 
paix  de  Ryfvick.  Les  maifons  de  France  8c  d’Autriche 
fe  craignaient  8c  s’obfervaient,  8c  elles  avaient  l'Eu- 
rope à craindre.  L’Angleterre  8c  la  Hollande  alors 
puiiïantes  , dont  l’intérêt  était  de  tenir  la  balance 
entre  les  fouverains  , ne  voulaient  point  fouffrir  que 
la  même  tête  pût  porter  avec  la  couronne  d’Elpagne 
celle  de  l’Empire , ou  celle  de  France. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange  , c’eft  que  le  roi  de 
Portugal  Pierre  II  fe  mit  au  rang  des  prétendans. 
Cela  était  abfurdc;  il  ne  pouvait  tirer  fon  droit  que 
d’un  Jean  /,  fils  naturel  de  Pierre  le  jujlieier  au  quin-> 
zième  fiècle  ; mais  cette  prétention  chimérique  était 
foutenue  par  le  comte  d'Oropeza  de  la  maifon  de 
Bragance;  il  était  membre  duconfeil.  Ilofaen  parler; 
il  fut  difgracié  8c  renvoyé. 

Louis  XIV  ne  pouvait  fouffrir  qu’un  fils  de  l’em- 
pereur recueillît  la  fucccflion  , Sc  il  ne  pouvait  la 
demander.  On  ne  fait  pas  pofitivement  quel  homme 
imagina  le  premier  de  faiie  un  partage  prématuré 
& inouï  de  la  monarchie  efpagnolc  pendant  la  vie 
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de  Charles  II.  Il  cft  très-vraifemblable  que  ce  fut  le 
miniltre  Tord;  car  ce  fut  lui  qui  en  fit  l'ouverture  au 
comte  de  Porlland  Benting  ambaffadeur  de  Guillaume  111 
auprès  de  Louis  XIV.  (mm) 

Traité  de  Le  roi  Guillaume  entra  vivement  dans  ce  projet 
P*76  nouveau.  Il  difpofa  dans  la  Haye , avec  le  comte 
de  Tallard,  de  la  fucccffion  d’Efpagne.  On  donnait 
au  jeune  prince  de  Bavière  l’Efpagne  S c les  Indes 
occidentales,  fans  favoir  que  Charles  II  lui  avait  déjà 
légué  auparavant  tous  fes  Etats.  Le  dauphin  fils 
de  Louis  XIV  devait  pofféder  Naples , Sicile  8c  la 
province  de  Guipufcoa,  avec  quelques  villes.  On  ne 
lailTait  àf’archiduc  Charles,  fécond  fils  de  l'empereur 
Léopold,  que  le  Milanais;  Sc  rien  à Vd.u.}\’iduc  JoJcph , 
fils  aîné  de  Léopold , héritier  de  l’Empire. 

Trftamentde  Le  fort  d’une  partie  de  l’Europe,  8c  de  la  moitié 
loid'Etpagne  l’Amérique,  ainfi  réglé, Louis  promit  par  ce  traité 
de  partage  de  renoncer  à la  fucccffion  entière  de 
l’Efpagne.  Le  dauphin  promit  8c  figna  la  même  chofe. 
La  France  croyait  gagner  des  Etats  ; l’Angleterre  8c 
la  Hollande  croyaient  affermir  le  repos  d’une  partie 
de  l’Europe  ; toute  cette  politique  fut  vaine.  Le  roi 
moribond,  apprenant  qu’on déchit ait  fa  monarchie 
de  fon  vivant,  fut  indigné.  On  s’attendait  qu’à  cette 
nouvelle  il  déclarerait  pour  fon  fuccefTeur,  ou  l’em- 
pereur Léopold , ou  un  fils  de  cet  empereur;  qu’il  lui 
donnerait  cette  récompenfe  , de  n’avoir  point  trempé 
dans  ce  partage  ; que  la  grandeur  8c  l’intérêt  de  la 


(mm)  L'auteur  du  Si  tel t de  Louis  XIV  avait  écrit  la  plupart  de  ces 
particularités , alors  aufli  nouvelles  qu’inlércflantcs  , long-temps  avant 
que  les  mémoires  du  marquis  de  Tord  panifient  , 8c  ces  mémoires  ont 
enfin  confirmé  tous  les  faits  rapportes  dans  cette  hiiloirc* 
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maifon  d’Autriche  lui  diéleraient  un  tcflament.  Il  en 
fit  un  en  effet  ; mais  il  déclara  pour  la  fécondé  fois 
ce  même  prince  de  Bavière  unique  héritier  de  tous 
fes  Etats.  La  nation  efpagnole , qui  ne  craignait  rien 
tant  que  le  démembrement  de  fa  monarchie,  applau- 
difTait  à cette  difpofnion.  La  paix  feinblait  devoir 
en  être  le  fruit.  Cette  efpérance  fut  encore  aufïi 
vaine  que  le  traité  de  partage.  Le  prince  de  Bavière , 
défigné  roi,  mourut  à Bruxelles.  ( nn ) 

On  accufa  injuflement  de  cette  mort  précipitée 
la  maifon  d’Autriche , fur  cette  feule  vraiferablancc , 
que  ceux-là  commettent  le  crime  à qui  le  crime  efl 
utile.  Alors  recommencèrent  les  intrigues  à la  cour 
de  Madrid , à Vienne , à Verfailles , à Londres  , à la 
Haye  & à Rome. 

Louis  XIV,  le  roi  Guillaume  & les  Etats-Généraux, 
difpofèrent  encore  une  fois  en  idée  de  la  monarchie 
efpagnole.  Ils  affignaient  à l’archiduc  Charles , fils 
puîné  de  l’empereur,  la  part  qu’ils  avaient  aupa- 
ravant donnée  à l’enfant  qui  venait  de  mourir.  Le 
fils  de  Louis  X/ F devait  pofféder  Naples  8c  Sicile 
Sc  tout  ce  qu’on  lui  avait  affigné  par  la  première 
convention. 

(nn)  Les  bruits  odieux  répandus  fur  la  mort  du  prince  éleâoral  de 
Bavière  ne  font  plus  répétés  aujourd'hui  que  par  de  vils  écrivains  fans 
aveu  -,  fans  pudeur  8c  fans  connaiflance  du  monde , qui  travaillent  pour 
des  libraires  8c  qui  fc  donnent  pour  des  politiques.  On  trouve  dans  les 
prétendus  mémoires  dcMrae  de  Maintenons  tom.  V,  pag.  6 , ces  paroles  : 
La  conr  de  Vienne  de  tout  temps  injeflée  des  maximes  de  Machiavel  , & Soup- 
çonnée de  réparer  par  fes  empoifonneurs  les  fautes  de  fes  minifres.  Il  fcmble 
par  cette  phrafe  que  la  cour  de  Vienne  ait  eu  de  tout  temps  des  empoi- 
fonneurs en  titTC  d'office  , comme  on  a des  huiffiers  8c  des  drabans.  C'eft 
un  devoir  de  relever  des  expreffions  li  indécentes  , 8c  de  combattre  des 
idées  û calomnieufcs. 


Novembre 

169S. 


Autre  traité 
de  partage. 
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On  donnait  Milan  au  duc  de  Lorraine  ; 8c  la  Lor- 
raine , fi  fouvcnt  envahie  8c  fi  fouvent  rendue  par 
la  France,  devait  y être  annexée  pour  jamais.  Ce 
traite , qui  mit  en  mouvement  la  politique  de  tous 
les  princes  pour  le  traverfer  ou  pour  le  foutcnir, 
fut  tout  aulfi  inutile  que  le  premier.  L’Europe  fut 
encore  trompée  dans  fon  attente,  comme  il  arrive 
prefque  toujours. 

L’empereur , à qui  on  propofait  ce  traité  de  par- 
tage à ligner,  n’en  voulait  point , parce  qu’il  efpérait 
avoir  toute  la  fucccflion.  Le  roi  de  France , qui  en 
avait  preffé  la  fignature  , attendait  les  événemens 
avec  incertitude.  Quand  ce  nouvel  affront  fut  connu 
à la  cour  de  Madrid  , le  roi  fut  fur  le  point  de 
fuccomber  à fa  douleur , 8c  la  reine  fa  femme  fut 
tranfportée  d’une  fi  vive  colère  qu’elle  brifa  les 
meubles  de  fon  appartement,  8c  furtout  les  glaces  Sc 
les  autres  ornemens  qui  venaient  de  France  ; tant  les 
partions  font  les  mêmes  dans  tous  les  rangs.  Ces 
partages  imaginaires,  ces  intrigues  , ces  querelles, 
tout  cela  n’était  qu’un  intérêt  perfonnel.  La  nation 
cfpagnole  était  comptée  pour  rien.  On  rtc  la  con- 
fultait  pas  , on  ne  lui  demandait  pas  quel  roi  elle 
voulait.  On  propofa  d’affembler  las  cortcs,  les  états- 
généraux;  mais  Charles frémiffait  à ce  feul  nom. 

Autres  în-  Alors  ce  malheureux  prince , qui  fe  voyait  mourir 
Ufuadfion!  à la  fleur  de  fon  âge , voulut  donner  tous  fes  Etats 
à l’archiduc  Charles , neveu  de  fa  femme,  fécond  fils 
de  l’empereur  Léopold.  Il  n’ofait  les  laiHer  au  fils 
aîné  ; tant  le  fyftèmc  de  l’équilibre  prévalait  dans 
les  efprits  , 8c  tant  il  était  fur  que  la  crainte  de 
voir  l’Efpagnc,  le  Mexique,  le  Pérou,  de  grands 
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établifferaens  dans  l’Inde  , l’Empire , la  Hongrie , la 
Lombardie  dans  les  mêmes  mains,  armerait  le  relie 
de  l’Europe.  Il  demandait  que  l’empereur  Léopold 
envoyât  fon  fécond  fils  Charles  à Madrid,  à la  tête 
de  dix  mille  hommes  ; mais  ni  la  France,  ni  l’An- 
gleterre , ni  la  Hollande,  ni  l’Italie  ne  l’auraient  alors 
foufFcrt  : toutes  voulaient  le  partage.  L’empereur  ne 
voulait  point  envoyer  Ion  fils  feul  à la  merci  du 
confeil  d'Efpagne , 8c  ne  pouvait  y faire  palier  dix 
mille  hommes.  Il  voulait  feulement  faire  marcher  des 
troupes  en  Italie  , pour  s’aflurer  cette  partie  des 
Etats  de  la  monarchie  autrichienne- cfpagnole.  Il 
arriva  , pour  le  plus  important  intérêt  entre  deux 
grands  rois  , ce  qui  arrive  tous  les  jours  entre  des 
particuliers  pour  des  affaires  légères.  On  diiputa , 
on  s’aigrit  : la  fierté  allemande  révoltait  la  hauteur 
callillanne.  La  comtcfie  de  Perlipi,  qui  gouvernait  la 
femme  du  roi  mourant , aliénait  les  clprits  qu’elle 
eût  dû  gagner  à Madrid  ; Se  le  confeil  de  Vienne  les 
éloignait  encore  davantage  par  fes  hauteurs. 

Le  jeune  archiduc  , qui  fut  depuis  l’empereur 
Charles  VI , appelait  toujours  les  Efpagnols  d’un 
nom  injurieux.  Il  apprit  alors  combien  les  princes 
doivent  pefer  leurs  paroles.  Un  évêque  de  Lérida, 
ambaffadeur  de  Madrid  à Vienne , mécontent  des 
Allemands,  releva  ces  difeours  , les  envenima  dans 
fes  dépêches,  8c  écrivit  lui -même  des  chofes  plus 
injurieufes  pour  le  confeil  d’Autriche  que  l’archiduc 
n’en  avait  prononcées  contre  les  Efpagnols.  >»  Les 
miniflres  de  Léopold , écrivait-il,  ont  l’efprit  fait 
»j  comme  les  cornes  des  chèvres  de  mon  pays , petit, 
jj  dur  8c  tortu.  jj  Cette  lettre  devint  publique. 


Intrigues 
encore  pour 
la  fucccflion. 
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L’évcque  de  Lérida  fut  rappelé  ; S:  à fon  retour  à 
Madrid , il  ne  fit  qu’accroître  l'averfion  des  Efpagnols 
contre  les  Allemands. 

Autant  le  parti  autrichien  révoltait  la  cour  de 
Madrid,  autant  le  marquis,  depuis  duc  d 'Harcourt, 
ambaffadeur  de  France,  fe  conciliait  tous  les  cœurs 
par  la  profufion  de  fa  magnificence,  par  fa  dextérité 
& par  le  grand  art  de  plaire.  Reçu  d’abord  fort  mal 
à la  cour  de  Madrid , il  fouffrit  tous  les  dégoûts 
fans  fe  plaindre  ; trois  mois  entiers  s’écoulèrent  fans 
qu'il  pût  avoir  audience  du  roi.  ( oo ) 11  employa  ce 
temps  à gagner  les  efprits.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
fit  changer  en  bienveillance  cette  antipathie  que  la 
nation  efpagnolc  nourriffait  contre  la  françaife  depuis 
Ferdinand  le  catholique  ; 8c  fa  prudence  prépara  les 
temps  où  la  France  8c  l’Efpagne  ont  renoué  les  anciens 
nœuds  qui  les  avaient  unis  avant  ce  Ferdinand,  de 
couronne  à couronne , de  peuple  à peuple  b d'homme  à homme. 
Il  accoutuma  la  cour  efpagnole  à aimer  la  maifon  de 
France  ; fes  miniflres  à ne  plus  s’effrayer  des  renon- 
ciations de  Marie -Thérèfe  8c  d'Anne  d'Autriche  , 8: 
Charles  //lui-même  à balancer  entre  fa  propre  maifon 
8c  celle  de  Bourbon.  Il  fut  ainfi  le  premier  mobile  de 
la  plus  grande  révolution  dans  le  gouvernement  8c 

(oo)  Rebcvlrt  fuppofe  que  cet  ambaffadeur  fut  reçu  d’abord  magnifi- 
quement. Il  fait  un  grand  eloge  de  fa  livrée,  de  fon  beau  carroffe 
dore  , Sc  de  l’accueil  tout-à*fait  gracieux  de  fa  majefte.  Mais  le  marquis 
dans  fes  dépêches  avoue  qu’ou  ne  lui  ht  nulle  civilité  , & qu'il  ne  vit 
le  roi  qu’un  moment  dans  une  chambre  trcs*fombre , éclairée  de  deux 
bougies  , de  peur  qu’il  ne  s’aperçût  que  ce  prince  était  moribond. 
Enfin  les  mémoires  de  forci  démontrent  qu’il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai 
dans  tout  ce  que  RcbouUt , Limiers  8c  les  autres  hiftoriens  ont  dit  de 
cette  grande  affaire. 
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dans  les  efprits.  Cependant  ce  changement  était 
encore  éloigné.  (28) 

L’empereur  priait , menaçait.  Le  roi  de  France 
repréfentait  fes  droits,  mais  fans  o fer  jamais  demander 
pour  un  de  fes  petits-fils  la  fucceffion  entière.  11  ne 
s’occupait  qu’à  flatter  le  malade.  Les  Maures  affié- 
geaient  Ceuta.  Auffitôt  le  marquis  à' Harcourt  offre 
des  vailfeaux  Sc  des  troupes  à Charles  , qui  en  fut 
fenfiblement  touché;  mais  la  reine  fa  femme  en  fut 
effrayée  ; clic  craignit  que  fou  mari  n’eût  trop  de 
rcconnaiffance , Sc  refufaféchcmentcefecours. 

On  ne  favait  encore  quel  parti  prendre  dans  le 
confeil  de  Madrid,  & Charles  II approchait  du  tom- 
beau , plus  incertain  que  jamais.  L’empereur  Léopold. 
piqué  rappela  fon  ambafladeur  le  comte  de  Harrach  ; 
mais  bientôt  après  il  le  renvoya  à Madrid  , Sc  les 
cfpérances  en  faveur  de  la  maifon  d’Autriche  fe 
rétablirent.  Le  roi  d’Efpagnc  écrivit  à l'empereur 
qu’il  choifirait  l’archiduc  pour  fon  fuccefleur.  Alors 
le  roi  de  France  menaçant  à fon  tour  aflembla  une 
armée  vers  les  frontières  d’Efpagne , &:  ce  même 
marquis  à' Harcourt  fut  rappelé  de  fon  ambaflade 
poyr  commander  cette  armée.  Il  ne  refia  à Madrid 
qu’un  officier  d’infanterie  qui  avait  fervi  de  fecrétaire 
d’ambaCTade , 8c  qui  fut  chargé  des  affaires , comme 

( 28  ) Il  y avait  toujours  un  parti  français  à la  cour  d’Efpagnc.  Les 
chefs  de  parti  imaginèrent  de  faire  accroire  au  roi  qu’il  était  enforeele , 
2k  l'on  envoya  confulter  eu  confequencc  le  plus  habile  forcier  qu'il  y eût 
alors  dans  toute  l'Efpagne.  Le  forcier  répondit  comme  on  ledefirait,  mais 
il  eut  la  mal-adrefle  de  compromettre  dans  fa  réponfedes  perfonnes  très- 
conGderablcs  ; ce  qui  fournit  à la  reine  , contre  qui  cette  intrigue  était 
dirigée  , S;  qui  n'ofait  s’eu  plaindre,  un  prétexte  pour  perdre  le  forcier 
& fes  protecteur*.  Mern.  de  St  Fhilipÿt. 
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le  dit  le  marquis  deTbra.  Ainfi  le  roi  moribond  menacé 
tour  à tour  par  ceux  qui  prétendaient  à fa  fucceffion , 
voyant  que  lejourde  fa  mort  ferait  celui  de  la  guerre, 
que  fes  Etats  allaient  être  déchirés  , tendait  à fa  fin 
fans  confolation  , fans  réfolution  8c  au  milieu  des 
inquiétudes. 

Leroîd’Ef-  Dans  cette  crifc  violente  le  cardinal  Porlocarrero 
tdtcfc  a°n  archevêque  de  Tolède,  le  comte  de  Monterey  & 
d’autres  grands  d’Efpagnc  voulurent  fauver  la  patrie. 
Us  fe  réunirent  pour  prévenir  le  démembrement  de 
la  monarchie.  Leur  haine  contre  le  gouvernement 
allemand  fortifia  dans  leurs  efprits  la  raifon  d'Etat , 
& fervit  la  cour  de  France  fans  qu’elle  le  fût.  Us 
perfuadèrent  à Charles  II  de  préférer  un  petit-fils  de 
Louis  XIV  à un  prince  éloigné  d’eux,  hors  d’état  de 
les  défendre.  Ce  n’était  point  anéantir  les  renon- 
ciations folemnelles  de  la  mère  8c  de  la  femme  de 
* Louis  XIV  à la  couronne  d’Efpagne,  puifqu'elles 
n’avaient  été  faites  que  pour  empêcher  les  aînés  de 
leurs  defeendans  de  réunir  fous  leur  domination 
les  deux  royaumes  , 8c  qu’on  ne  choififlait  point 
un  aîné.  C’était  en  même  temps  rendre  jufticc  aux 
droits  du  fang;  c’était  confcrver  la  monarchie  efpa- 
gnole  fans  partage.  Le  roi  fcrupuleux  fit  confulter 
des  théologiens,  qui  furent  de  l’avis  de  fon  confcil; 
enfuite  tout  malade  qu'il  était,  il  écrivit  de  fa  main 
au  pape  Innocent  XII,  8c  lui  fit  la  mêmeconfultation. 
Le  pape,  qui  croyait  voir  dans  l’affaibliflement  delà 
maifon  d’Autriche  la  liberté  de  l’Italie  , écrivit  au 
roi  ss  que  les  lois  d’Efpagnc  8c  le  bien  de  la  chré- 
is  tienté  exigeaient  de  lui  qu’il  donnât  la  préférence 
n à la  maifon  de  France,  ss  La  lettre  du  pape  était 
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du  16  juillet  1700.  Il  traita  ce  ças  de  confcience 
d’un  fouverain  comme  une  affaire  d’Etat , tandis 
que  le  roi  d’Efpagne  fefait  de  cette  grande  affaire 
d’Etat  un  cas  de  confcience. 

Louis  XIV en  fut  informé  par  le  cardinal  àtjanjon  Dernier  tef- 
qui  réfidait  alors  à Rome  : c’eft  tout#  la  part  que  le  ^Urlts  //' 
cabinet  de  Verlailles  eut  à cet  événement.  Six  mois 
s’étaient  écoulés  depuis  qu’on  n’avait  plus  d’am- 
baffadeur  à Madrid.  C’était  peut-être  une  faute , 8c 
ce  fut  peut-être  encore  cette  faute  qui  valut  la 
monarchie  efpagnole  à la  maifon  de  France.  Le  roi  a 0aubre 
d’Efpagne  fit  fon  troifième  teflament  , qu’on  crut  ,699- 
long  temps  être  le  feul,  8c  donna  tous  fes  Etats  au 
duc  d’Anjou.  ( pp ) On  faifit  un  moment  où  fa  femme 
n’était  pas  auprès  de  lui  pour  le  faire  figner.  C’eft 
ainfi  que  toute  cette  intrigue  fut  terminée. 

L'Europe  a penfé  que  ce  teftament  de  Charles  II 
avait  été  dièlé  à Verfailles.  Le  roi  mourant  n’avait 
confulté  que  l’intérêt  de  fon  royaume,  les  vœux  de 
fes  fujets , 8c  même  leurs  craintes  ; car  le  roi  de 
France  fefait  avancer  des  troupes  fur  la  frontière, 
pour  s’affurer  une  partie  de  l’héritage,  tandis  que  le 
Toi  moribond  fe  réfolvait  à lui  tout  donner.  Rien 
n’cft  plus  vrai  que  la  réputation  de  Louis  XIV  Sc  l’idée 
de  fa  puiffancc  furent  les  feuls  négociateurs  qui 
confommèrent  cette  révolution. 

Charles  d'Autriche , après  avoir  ligné  la  ruine  de  fa 
maifon  8c  la  grandeur  de  celle  de  France,  languit 

[pp]  Quelques  mémoires  difent  que  le  cardinal  Portocarrtro  arracha 
du  roi  mourant  la  fignaturc  de  ce  teftament  ; ils  lui  font  tenir  un  long 
difcours  pour  y difpofcr  ce  monarque  : mais  on  voit  que  tout  émit  déji 
préparé  &.  réglé  dès  le  mois  de  juillet.  Qui  pourrait  d’ailleurs  lavoir  ce 
gué  dit  le  cardinal  Pvrtçcanerû  au  roi  tête  à tête? 
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Mort  de  encore  un  mois,  &:  acheva  enfin  à l’âge  de  trente- 

Chariu  il.  neuf  ans  ja  vje  0bfcure  qu’il  avait  menée  fur  le  trône. 

i novembre  a . 1 

ijoo.  Peut-être  n’elt-il  pas  inutile  , pour  faire  connaître 
l’efprit  humain , de  dire  que  quelques  mois  avant  1a 
mort  ce  monarque  fit  ouvrir  à l'efcurial  les  tombeaux 
de  fon  père , ée  fa  mère  8c  de  fa  première  femme , 
Maric-Louifc  d'Orléans , dont  il  était  foupçonné  d’avoir 
fouffert  l’empoifonnement.  (qej)  Il  baifa  ce  qui  reliait 
de  ces  cadavres , foit  qu’en  cela  il  fuivît  l'exemple 
de  quelques  anciens  rois  d’Efpagne , foit  qu’il  voulût 
s’accoutumer  aux  horreurs  de  la  mort , foit  qu’une 
fecrète  fuperllition  lui  fît  croire  que  l’ouverture  de 
ces  tombes  retarderait  l’heure  où  il  devait  être  porté 
dans  la  Tienne. 

Ce  prince  était  né  aufli  faible  d’efprit  que  de 
corps  ; Sc  cette  faiblefie  s’était  répandue  fur  fes  Etats. 
C’ell  le  fort  des  monarchies  que  leur  profpérité 
dépende  du  caraélère  d’un  feul  homme.  Telle  était 
la  profonde  ignorance  dans  laquelle  Charles  II  avait 
été  élevé  que,  quand  les  Français  afliégèrent  Mons , 
il  crut  que  cette  place  appartenait  au  roi  d’Angleterre. 
Il  ne  favait  ni  où  était  la  Flandre  , ni  ce  qui  lui 
appartenait  en  Flandre,  (rr)  Ce  roi  laiffa  au  duc 
d’Anjou , petit-fils  de  Louis  XZF,  tous  fes  Etats , fans 
connaître  ce  qu’il  lui  lailfait. 

Toute  fEii-  Son  teüament  fut  fi  fecret  que  le  comte  de  Harrach, 
diudhmcnc  ambafladeur  de  l'empereur , fe  flattait  encore  que 
l’archiduc  était  reconnu  fuccefleur.  Il  attendit  long- 
temps l’iflue  du  grand  confeil,  qui  fe  tint  immédia- 
tement après  la  mort  du  roi.  Le  duc  d 'Abranles  vint 
* 

[il)  Voyez  le  chapitre  des  anecdotes. 

(irj  Voyez  les  mémoires  de  tard , tom.  I , pag-  12. 

* i 
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a lui  les  bras  ouverts  : l’ambatfadeur  ne  douta  pas 
dans  ce  moment  que  l’archiduc  ne  fût  roi,  quand 
le  duc  d 'Abrantes  lui  dit  en  l'embraflant  : Vengo  a 
dejpcdirme  de  la  cafa  de  Aujlria.  Je  viens  prendre  congé 
de  la  maijon  <£ Autriche. 

Ainft  , après  deux  cents  ans  de  guerres  8c  de 
négociations  pour  quelques  frontières  des  Etats  efpa- 
gnols  , la  maifon  de  France  eut  d’un  trait  de  plume 
la  monarchie  entière , fans  traités , fans  intrigues  8c 
fans  même  avoir  eu  l’cfpérance  de  cette  fuccefiion. 

On  s’eft  cru  obligé  de  faire  connaître  la  firhple  vérité 
d’un  fait  jufqu’à  préfent  obfcurci  par  tant  de  miniltrcs 
8c  d’hiftoriens,  féduits  par  leurs  préjugés  Sc  par  les 
apparences  qui  féduifent  prefque  toujours.  Tout 
ce  qu’on  a débité  dans  tant  de  volumes , d’argent 
répandu  par  le  maréchal  d’ Harcourt , 8c  des  minillres 
efpagnols  gagnés  pour  faire  figner  ce  teftament , eft 
au  rang  des  menfonges  politiques  8c  des  erreurs 
populaires.  Mais  le  roi  d’Efpagne  , en  choififfant 
pour  fon  héritier  le  petit-fils  d’un  roi  fi  long-temps 
fon  ennemi , penfait  toujours  aux  fuites  que  l’idée 
d’un  équilibre  général  devait  entraîner.  Le  duc 
d’Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV,  n’était  appelé  à la 
fuccefiion  d’Efpagne  que  parce  qu’il  ne  devait  pas 
efpérer  celle  de  France;  8c  le  même  teflament  qui, 
au  défaut  des  puînés  du  fang  de  Louis  XIV,  rappelait 
l’archiduc  Charles,  depuis  l’empereur  Charles  VI,  por- 
tait expreflément  que  l’Empire  8c  l’Efpagne  ne  feraient 
jamais  réunis  fous  un  même  fouverain. 

Louis  XIV  pouvait  s’en  tenir  encore  au  traité  de  Lms  XIV 
partage , qui  était  un  gain  pour  la  France.  Il  pouvait 
accepter  le  teftament  qui  était  un  avantage  pour  fa 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  FI  h 
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maifon.  Il  eft  certain  que  la  matière  fut  mife  en 
délibération  dans  un  confeil  extraordinaire.  Le 
chancelier  de  Pontchar train  Sc  le  duc  de  Beauvilliers 
furent  d'avis  de  s’en  tenir  au  traité  ; ils  voyaient  les 
dangers  d’une  nouvelle  guerre  à foutenir.  (29 ) Louis 
les  voyait  aufli  ; mais  il  était  accoutumé  à ne  les  pas 
11  novemb.  craindre.  Il  accepta  le  teftament;  & rencontrant, 
au  fortir  du  confeil , les  princefles  de  Conti  avec 
Mœc  la  duchefle:  Hé  bien , leur  dit-il  en  fouriant, 
quel  parti  prendriez -vous  ? puis  fans  attendre  leur 
réponfe  : quelque  parti  que  je  prenne , ajouta-t-il,  Je  Jais 
bien  que  je  ferai  blâmé.  ( ss) 

Les  aélions  des  rois  , tout  flattés  qu’ils  font , 
éprouvent  toujours  tant  de  critiques  que  le  roi 

( 29  ) A ne  confidérer  que  la  juftice  , cette  queflion  était  délicate. 
Le  traité  de  partage  liait  Louis  X I V , mais  il  n'avait  aucun  droit  de 
priver  fon  petit-fils  d'une  fucccflTionqui  était  indépendante  de  fon  auto- 
rité. U avait  encore  moins  celui  de  donner  à l'Efpagnc  un  autre  maître 
que  celui  qui  était  appelé  au  tronc  par  la  règle  ordinaire  des  fucccflions, 
par  le  teftament  de  Charles  II  k le  confentement  des  peuples.  Le  traité 
fait  avec  l’Angleterre  parait  donc  injufte*,  8c  ce  n'eftpas  de  l'avoir  violé, 
mais  de  l'avoir  propofe  , qu'on  peut  faire  un  reproche  à Louis  XIV. 
Devait-il  regarder  comme  abfolumcnt  nul  cet  engagement  injufte  , otl 
devait-il , en  laiflant  la  liberté  à fon  petit-fils  d’accepter  ou  de  refufer , fc 
croire  obligé  à ne  lui  point  donner  de  fccours  contre  les  puiftanecs  avec 
lefquelles  il  avait  pris  des  engagemens  ? La  guerre  qu'elles  feraient  au 
nouveau  roi  d’Efpagne  n'élait-cllc  point  évidemment  injufte  ? Et  l’en- 
gagement de  ne  pas  défendre  fon  petit-fils,  injuftement  attaqué , aurait-il 
pu  être  légitime  ? 

(jj)  Maigre  le  mépris  où  font  en  France  les  prétendus  mémoires 
de  MBt  de  Main  tenon , on  cft  'pourtant  obligé  d’avertir  les  étrangers  que 
tout  ce  qu’on  y dit  au  fujet  de  ce  teftament  eft  faux.  L'auteur  prétend 
que  lorfquc  l'ambaftadeur  d’Efpagne  vint  apporter  à Louis  XIV  les  der- 
nières volontés  de  Charles  //,  le  roi  lui  répondit  : Je  verrai.  Certaine- 
ment le  roi  ne  fit  point  une  réponfe  fi  étrange  , puifque  de  l’aveu  du 
marquis  de  Torcf } l'ambaftadeur  d'Erpagne  n'eut  audience  de  Louis  XIV 
qu'aprés  le  confeil  dans  lequel  le  teftament  fut  accepté. 

Le  miniftre  qu'on  avait  alors  en  Efpagne  s'appelait  Bltcour  k non  pas 
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d’Angleterre  lui -même  effuya  des  reproches  dans 
fon  parlement  ; 8c  fes  miniftres  furent  pourfuivis , 
pour  avoir  fait  le  traité  de  partage.  Les  Anglais  qui 
raifonnent  mieux  qu'aucun  peuple , mais  en  qui  la 
fureur  de  l’efprit  de  parti  éteint  quelquefois  la  raifon , 
criaient  à la  fois . 8c  contre  Guillaume  qui  avait  fait  le 
traité , 8c  contre  Louis  XIV  qui  le  rompait. 

L’Europe  parut  d’abord  dans  l’engourdiffement 
de  la  furprife  8c  de  l’impuiflance,  quand  elle  vit  la 
monarchie  d’Efpagne  foumife  à la  France , dont  elle 
avait  été  trois  cents  ans  la  rivale.  Louis  XIV femblait 
le  monarque  le  plus  heureux  8c  le  plus  puiflant  de 
la  terre.  Il  fe  voyait  à foixante  8c  deux  ans  entouré 
d’une  nombreufe  poftérité  ; un  de  fes  petits-fils  allait 
gouverner  fous  fes  ordres  l’Efpagne , l’Amérique , la 
moitié  de  l’Italie  8c  les  Pays-Bas.  L’empereur  n’ofait 
encore  que  fe  plaindre. 

Le  roi  Guillaume,  à l’âge  de  cinquante-deux  ans  , Mefumpour 
devenu  infirme  8c  faible , ne  paraiffait  plus  un  ennemi  Plument, 
dangereux.  Il  lui  fallait  le  confentementde  fon  parle- 
ment pour  faire  la  guerre  ; 8c  Louis  avait  fait  palier 
de  l’argent  en  Angleterre , avec  lequel  il  efpérait 
difpofer  de  plufieurs  voix  de  ce  parlement.  Guillaume 
8c  la  Hollande,  n’étant  pas  allez  forts  pour  fe  décla- 
rer , écrivirent  à Philippe  V comme  au  roi  légitime 
d’Efpagne.  Louis  XIV  était  alluré  de  l’éleéleur  de  Févr.  «roi- 
Bavière,  père  du  jeune  prince  qui  était  mort  défigné 
roi.  Cet  élefteur , gouverneur  des  Pays-Bas  au  nom 
du  dernier  roi  Charles  II , aflurait  tout  d’un  coup  à 
Philippe  V la  polTelfion  de  la  Flandre , Sc  ouvrait  dans 

BeJcour.  Ce  que  le  roi  dit  à Tambafladeur  Cajlel  des  Rios , dans  les  mémoires 
de  Mamtenon , n'a  jamais  été  dit  que  dans  ce  roman. 
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fon  éleélorat  le  chemin  de  Vienne  aux  armées  fran- 
çaifes , en  cas  que  l'empereur  ofât  faire  la  guerre. 
L’éleéleurde  Cologne , frère  de  I’élcéleur  de  Bavière, 
était  auffi  intimement  lié  à la  France  que  fon  frère; 
& ces  deux  princes  femblaient  avoir  raifon,  le  parti 
de  la  maifon  de  Bourbon  étant  alors  incomparable- 
ment le  plus  fort.  Lç  duc  de  Savoie  , déjà  beau-père 
du  duc  de  Bourgogne  , allait  l’être  encore  du  roi 
d’Efpagne  ; il  devait  commander  les  armées  fran- 
çaifes  en  Italie.  On  ne  s’attendait  pas  que  le  père  de 
la  duchcffe  de  Bourgogne  & de  la  reine  d’Efpagne  dût 
jamais  faire  la  guerre  à fes  deux  gendres. 

Le  duc  de  Mantoue,  vendu  à la  France  par  fon 
miniftre  , fe  vendit  auffi  lui-même , 8c  reçut  garnifon 
françaife  dans  Mantoue.  Le  Milanais  reconnut  le 
petit-fils  de  Louis  XIV  fans  balancer.  Le  Portugal 
même , ennemi  naturel  de  l’Efpagne  , s’unit  d’abord 
avec  elle.  Enfin  de  Gibraltar  à Anvers , 8c  du  Danube 
à Naples , tout  paraiflait  être  aux  Bourbons.  Le  roi 
était  fi  fier  de  fa  profpérité  qu’en  parlant  au  duc 
de  la  Rochefoucauld  au  fujet  des  propofitions  que 
l’empereur  lui  fefait  alors , il  fe  fervit  de  ces  termes  : 
Vous  les  trouvera  encore  plus  infolentes  qu'on  ne  vous  l'a 
dit.  [tt) 

Le  roi  Guillaume,  ennemi  jufqu’au  tombeau  de  la 
grandeur  de  Louis  XIV,  promit  à l’empereur  d’armer 
pour  lui  l’Angleterre  8c  la  Hollande  : il  mit  encore 
le  Danemarck  dans  fes  intérêts;  enfin  il  figna  à la 
Haye  la  ligue  déjà  tramée  contre  la  maifon  de 

(//}  Du  moins  c'eft  cc  que  rapportent  les  mémoires  manuferitt  du 
marquis  de  Dangeau . Ils  font  quelquefois  infidcllcs. 
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France.  Mais  le  roi  s’en  étonna  peu  ; & comptant 
fur  les  divifions  que  fon  argent  devait  jeter  dans  le 
parlement  anglais  , & plus  encore  fur  les  forces 
réunies  de  la  France  8c  de  l'Efpagne  , il  fembla 
méprifer  fcs  ennemis. 

Jacques  mourut  alors  à S*  Germain.  Louis  pouvait  i6feptembre 
accorder  ce  qui  paraiffait  être  de  la  bienféance  8c  de 
la  politique,  en  ne  fe  hâtant  pas  de  reconnaître  le 
prince  de  Galles  pour  roi  d Angleterre,  d’Ecofle  8c 
d’Irlande , apres  avoir  reconnu  Guillaume  par  le  traité 
deRyfvick.  Un  pur  fentimcnt  de  générofité  le  porta  £«««  XIV 
d’abord  à donner  au  fils  du  roi  Jacques  la  confolation  j"*  j*u. 
d’un  honneur  8c  d’un  titre  que  fon  riialheureux  père  î“"  11  le 

. r ,,  r g titre  8c  les 

avait  eus  julqu  a la  mort,  ïc  que  ce  traite  de  Rylvick  honneun  de 
ne  lui  ôtait  pas.  Toutes  les  têtes  du  confeil  furent la  r.u;aulc  ’ 

1 * maigre  fout 

d’une  opinion  contraire.  Le  duc  de  Beauvilliers  fur-  Ion  confeil. 
tout  fit  voir  avec  une  éloquence  forte  tous  les  fléaux 
de  la  guerre  qui  devaient  être  le  fruit  de  cette 
magnanimité  dangereufe.  II  était  gouverneur  du 
duc  de  Bourgogne  , 8c  penfait  en  tout  comme  le 
précepteur  de  ce  prince,  le  célébré  archevêque  de 
Cambrai  fi  connu  par  fes  maximes  humaines  de 
gouvernement  , 8c  par  la  préférence  qu’il  donnait 
aux  intérêts  des  peuples  fur  la  grandeur  des  rois. 

Le  marquis  de  Tord  appuya  par  des  principes  de 
politique  ce  que  le  duc  de  Beauvilliers  avait  dit  comme 
citoyen.  Il  repréfenta  qu’il  ne  convenait  pas  d’irriter 
la  nation  anglaife  par  une  démarche  précipitée.  Louis 
fe  rendit  à l’avis  unanime  de  fon  confeil , 8c  il  fut 
réfolu  de  ne  point  reconnaître  le  fils  de  Jacques  II 
pour  roi. 
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Le  jour  même  Mark  de  Modène,  (30)  veuve  de 
Jacques , vient  parler  à Louis  XIV  dans  l'appartement 
de  Mme  de  Maintenon.  Elle  le  conjure  en  larmes  de 
ne  point  Jaire  à fon  fils , à elle , à la  mémoire  d’un 
roi  qu’il  a protégé , l’outrage  de  refufer  un  fimple 
titre  , feul  relie  de  tant  de  grandeurs  : on  a toujours 
rendu  à fon  fils  les  honneurs  d'un  prince  de  Galles, 
on  le  doit  donc  traiter  en  roi  après  la  mort  de  fon 
père  : le  roi  Guillaume  ne  peut  s’en  plaindre  pourvu 
qu’on  le  laide  jouir  de  fon  ufurpation.  Elle  fortifie 
ces  raifons  par  l’intérêt  de  la  gloire  de  Louis  XIV. 
Qu’il  reconnailfe  ou  non  le  fils  de  Jacques  //,  les 
Anglais  ne  prendront  pas  moins  parti  contre  la 
France , & il  aura  feulement  la  douleur  d’avoir  facrifié 
la  grandeur  de  fes  fentimens  à des  ménagemens 
inutiles.  Ces  repréfentations  8c  ces  larmes  furent 
appuyées  par  Mme  de  Maintenon.  Le  roi  revint  à fon 
premier  fentiment  & à la  gloire  de  foutenir  autant 
qu’il  pouvait  des  rois  opprimés.  Enfin  Jacques  III 
fut  reconnu  le  même  jour  qu’il  avait  été  arrêté  dans 
le  confeil  qu’on  ne  le  reconnaîtrait  pas. 

Le  marquis  de  Tord  a fait  fouvent  l’aveu  de  cette 
anecdote  fingulière.  Il  ne  l’a  pas  inférée  dans  fes 
mémoires  manuferits,  parce  qu’il  penfait,  difait-il, 
qu’il  n’était  pas  honorable  à fon  maître  que  deux 
femmes  lui  euffent  fait  changer  une  réfolution  prife 
dans  fon  confeil.  Quelques  anglais  (uu)  m’ont  dit 

(30)  II  paraît  , d’api  es  les  notes  des  mémoires  de  Berwick  , que 
Louis  XIV  avait  pris  fa  réfolution  avant  1a  mort  de  J aefues  t 8c  qu’ainfi 
le  confeil  dont  on  a parlé  ici  fut  tenu  avant  la  troiüème  vifite  de 
Louis  XIV  à ce  prince , celle  où  il  déclara  au  malheureux  Jacques  qu’il 
reconnaîtrait  fon  fils  pour  roi  d’Angleterre. 

(uu)  Entr’autres  milord  Bolingbroke , dont  les  mémoires  ont  depuis 
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que  peut-être  fans  cette  démarche  leur  parlement 
n’eût  point  pris  de  parti  entre  les  maifons  de  Bourbon 
& d’Autriche  ; mais  que  reconnaître  ainfi  pour  leur 
roi  un  prince  proferit  par  eux  , leur  parut  une  injure 
à la  nation  & un  dcfpotifme  qu'on  voulait  exercer 
dans  l’Europe.  Les  inftruâions  données  par  la  ville 
de  Londres  à fes  repréfentans  furent  violentes. 

Le  roi  de  France  Je  donne  un  vice-roi  en  conférant  le 
titre  de  notre  fouverain  à un  prétendu  prince  de  Galles  ; 
notre  condition  ferait  bien  malheureufe , fi  nous  devions  être 
gouvernés  au  gré  d'un  prince  qui  a employé  le  fer , le  feu 
t!r  les  galères  pour  détruire  les  protejlans  de  fes  Etats; 
aurait-il  plus  d'humanité  pour  nous  que  pour  fes  propres 
fujets  ? 

Guillaume  s’expliqua  dans  le  parlement  avec  la 
même  force.  On  déclara  le  nouveau  roi  Jacques 
coupable  de  haute  trahifon  : un  bill  d'atteinder  fut 
porté  contre  lui,  c’ell-à-dire , qu’il  fut  condamné  à 
mort  comme  fon  grand-père  ; & c’cft  en  vertu  de 
ce  bill  qu’on  mit  depuis  fa  tête  à prix.  Tel  était  le 
fort  de  cette  famille  infortunée,  dont  les  malheur* 
n’étaient  pas  encore  épuifés.  Il  faut  avouer  quec’était 
oppofer  de  la  barbarie  à la  générolité  du  roi  de 
France. 

judidé  ce  que  l'auteur  du  Siècle  avance.  Voyez  fes  lettres,  tom.  II, 
pag.  5 6.  C'cfl  ainfi  que  penfe  encore  M.  de  forci  dans  fes  mémoires. 
Il  dit  pag.  164  du  tom.  I,  première  édition  : La  rèjolution  que  prit  le 
roi  de  reconnaître  le  prince  de  Galles  en  qualité  de  roi  d'Angleterre , changea  les 
difpofi  tiens  qu'une  grande  partie  de  (a  nation  témoignait  à con/erver  la  paix  , èfc. 
Le  lord  Bolingbroke  avoue  dans  fes  lettres  que  Louis  XIV  reconnut  le 
prétendant  par  des  importunités  de  femmes.  On  voit  par  ces  témoignages 
avec  quelle  exaâitude  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  a cherché  la 
vérité  , k avec  quelle  candeur  il  l’a  dite. 
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Il  paraît  très-vraifemblable  que  l’Angleterre  fe 
ferait  toujours  déclarée  contre  Louis  XIV,  quand 
même  il  eut  refufé  le  vain  titre  de  roi  au  fils  de 
Jacques  II.  La  monarchie  d’Efpagne  entre  les  mains 
de  fon  petit-fils  femblait  devoir  armer  néceffairement 
contre  lui  les  puiflanccs  maritimes.  Quelques  mem- 
bres du  parlement  gagnés  n’auraient  pas  arrêté  le 
torrent  de  la  nation.  C’eft  un  problème  à réfoudre  , 
fi  Mme  de  Maintenon  ne  penfa  pas  mieux  que  tout  le 
confeil , & fi  Louis  XIV  n’eut  pas  raifon  de  kiffer  agir 
la  hauteur  8c  la  fenfibilité  de  fon  ame. 

Milippt  V roi  L’empereur  Léopold  commença  d’abord  cette  guerre 
dEfpagoe.  ^ Italie  dès  le  printemps  de  l’année  1701.  L’Italie 
a toujours  été  le  pays  le  plus  cher  aux  intérêts  des 
guerre  contre  empereurs.  C’était  celui  où  fes  armes  pouvaient  le 
’ plus  aifément  pénétrer  par  le  Tirol  & par  l’Etat  de 
Venife  ; car  Venife,  quoique  neutre  en  apparence, 
penchait  plus  cependant  pour  la  maifon  d’Autriche 
que  pour  celle  de  France.  Obligée  d’ailleurs  par  des 
traités  de  donner  paffage  aux  troupes  allemandes , 
elle  accomplilfait  ces  traités  fans  peine. 

L’empereur,  pour  attaquer  Louis  XIV  du  côté  de 
l’Allemagne  , attendait  que  le  corps  germanique  fe 
fût  ébranlé  en  fa  faveur.  Il  avait  des  intelligences 
& un  parti  en  Efpagne  ; mais  les  fruits  de  ces  intel- 
ligences ne  pouvaient  éclore , fi  l'un  des  fils  de  Léopold 
ne  fe  préfentait  pour  les  recueillir  ; & ce  fils  de  l'em- 
pereur ne  pouvait  s’y  rendre  qu’à  l’aide  des  flottes 
d’Angleterre  8c  de  Hollande.  Le  roi  Guillaume  hâtait 
les  préparatifs.  Son  efprit,  plus  agiffant  que  jamais 
dans  un  corps  fans  force  8c  prefque  fans  vie , remuait 
tout , moins  pour  fervir  la  maifon  d’Autriche  que 
pour  abaifler  Louis  XIV. 
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Il  devait  au  commencement  de  1702  fe  mettre  Mort  d* 
à la  tête  des  armées.  La  mort  le  prévint  dans  ce 
deffein.  Une  chute  de  cheval  acheva  de  déranger  fes  lg  mjn 
organes  affaiblis  ; une  petite  fièvre  l’emporta.  Il  170a. 
mourut , ne  répondant  lien  à ce  que  des  prêtres 
anglais , qui  étaient  auprès  de  fon  lit , lui  dirent  fur 
leur  religion  , & ne  marquant  d’autre  inquiétude  que 
celle  dont  le  tourmentaient  les  affaires  de  l'Europe. 

Il  laifTa  la  réputation  d’un  grand  politique , quoi*  Carnage  du 
qu’il  n’eût  point  été  populaire;  & d’un  général  à 
craindre,  quoiqu’il  eût  perdu  beaucoup  de  batailles. 

Toujours  mefuré  dans  fa  conduite,  & jamais  vif 
que  dans  un  jour  de  combat , if  ne  régna  paifiblement 
en  Angleterre  que  parce  qu’il  ne  voulut  pas  y être 
abfolu.  On  l’appelait,  comme  on  fait,  le  flathouder 
des  Anglais  & le  roi  des  Hollandais.  Il  favait  toutes 
les  langues  de  l’Europe,  & n’en  parlait  aucune  avec 
agrément , ayant  beaucoup  plus  de  réflexion  dans 
l’efprit  que  d’imagination.  Son  caraélère  était  en  tout 
l’oppofé  de  Louis  XIV;  fombre,  retiré  , févère,  fec,  Comparnî- 
filencieux  autant  que  Louis  était  affable.  Il  haï(Taitfo"  dc  ce 
les  femmes  (xx  ) autant  que  Louis  les  aimait.  Louis  Louis  XIV. 
fefait  la  guerre  en  roi , & Guillaume  en  foldat.  Il  avait 
combattu  contre  le  graqd  Gondéiz  contre  Luxembourg , 
laiflant  la  viéloire  indécife  entre  Conié  & lui  à Senef, 

(**■)  Voyez  la  note  z , page  41g. 

On  a fait  dire  à Guillaume  : Le  roi  de  France  ne  devrait  point  me  haïr , 
je  l'imite  en  beaucoup  de  chofes  , je  le  crains  en  plufieur  s , je  P admire  en  tout . 

On  cite  fur  cela  les  mémoires  dc  M.  dc  Dangeau.  Je  ne  me  fouviens  point 
d’y  avoir  vu  ces  paroles  : elles  ne  font  ni  dans  le  caradère , ni  dans  le 
ftyle  du  roi  Guillaume.  Elles  ne  fc  trouvent  dans  aucun  mémoire  anglais 
concernant  ce  prince,  8:  il  n'eft  pas  pofliblc  qu’il  ait  dit  qu’il  imitait 
L?uis  XIV,  lui  dont  les  mœurs,  les  goûts,  la  conduite  dans  la  guerre 
& dans  la  paix  furent  en  tout  l'oppofé  de  ce  monarque. 
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& réparant  en  peu  (Je  temps  fes  défaites  à Steinkerque, 
à Nervinde;  aufli  fier  que  Louis  XIV,  mais  de  cette 
fierté  trille  & mélancolique  qui  rebute  plus  quelle 
impofe.  Si  les  beaux  arts  fleurirent  en  France  par  le 
foin  de  fon  roi , ils  furent  négligés  eri  Angleterre , 
où  l’on  ne  connut  plus  qu’une  politique  dure  8c 
inquiète , conforme  au  génie  du  prince. 

Ceux  qui  eftiment  plus  le  mérite  d’avoir  défendu 
fa  patrie,  8c  l’avantage  d’avoir  acquis  un  royaume 
fans  aucun  droit  de  la  nature,  de  s’y  être  maintenu 
fans  être  aimé , d’avoir  gouverné  fouverainement  la 
Hollande  fans  la  fubjuguer,  d’avoir  été  l’ame  8c  le 
chef  de  la  moitié  de  l’Europe,  d’avoir  eu  les  rciïburces 
d’un  général  8c  la  valeur  d’un  foldat , de  n'avoir 
jamais  perfécuté  perfonne  pour  la  religion  , d’avoir 
méprifé  toutes  les  fuperllitions  des  hommes , d’avoir 
été  fimple  8c  modefte  dans  fes  mœurs  ; ceux-là  fans 
doute  donneront  le  nom  de  grand  kGuillaume  plutôt 
qu’à  Louis.  Ceux  qui  font  plus  touchés  des  plaifirs 
8c  de  l’éclat  d’une  cour  brillante , de  la  magnificence, 
de  la  proteâion  donnée  aux  arts  , du  zcle  pour  le 
bien  public , de  la  paillon  pour  la  gloire , du  talent 
de  régner;  qui  font  plus  frappés  de  cette  hauteur, 
avec  laquelle  des  minillres  8c  des  généraux  ont  ajouté 
des  provinces  à la  France  fur  un  ordre  de  leur  roi  ; 
qui  s’étonnent  davantage  d’avoir  vu  un  feul  Etat 
réfifter  à tant  de  puiiTances  ; ceux  qui  eftiment  plus 
un  roi  de  France  qui  fait  donner  l’Efpagne  à fon 
petit-fils  qu’un  gendre  qui  détrône  fon  beau-père; 
enfin  ceux  qui  admirent  davantage  le  proteâeur  que 
le  perfécuteur  du  roi  Jacques,  ceux-là  donneront  à 
Louis  XIV  la  préférence. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Guerre  mémorable  pour  la  JucceJfion  à la  monarchie 
cTEfpagne.  Conduite  des  mmijlres  é des  généraux 
ju/qucH  1703. 

Guillaume  III  fuccéda  la  princeffe  Anne  fille  du 
roi  Jacques  & de  la  fille  d'Hyde  , avocat  devenu 
chancelier , & l’un  des  grands-hommes  de  l'Angle- 
terre. (3 1 ) Elle  était  mariée  au  prince  de  Danemarck, 
qui  ne  fut  que  fon  premier  fujet.  Dès  qu’elle  fut  fur 
le  trône , elle  entra  dans  toutes  les  mefures  du  roi 
Guillaume,  quoiqu’elle  eût  été  ouvertement  brouillée 
avec  lui.  Ces  mefures  étaient  les  vœux  de  la  nation. 
Un  roi  fait  ailleurs  entrer  aveuglément  fes  peuples 
dans  toutes  fes  vues  ; mais  à Londres  un  roi  doit 
entrer  dans  celles  de  fon  peuple. 

Ces  difpofitions  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande 
pour  mettre,  s’il  fe  pouvait,  fur  le  trône  d’Efpagne 
l’archiduc  Charles  fils  de  l’empereur,  ou  du  moins 
pour  réfifter  aux  Bourbons  , méritent  peut-être 
l’attention  de  tous  les  fiècles.  La  Hollande  devait, 
pour  fa  part , entretenir  cent  deux  mille  hommes  de 
troupes , foit  dans  les  garnifons , foit  en  campagne. 
Il  s’en  fallait  beaucoup  que  la  vafle  monarchie  cfpa- 
gnole  pût  en  fournir  autant  dans  cette  conjoncture. 
Une  province  de  marchands  prefque  toute  fubjuguée 
en  deux  mois , trente  ans  auparavant , pouvait  plus 
alors  que  les  maîtres  de  l’Efpagne , de  Naples , de 

(31)  Plus  connu  comme  homme  d’Etat  fous  le  nom  de  Clarenden , il  a 
laide  une  hiftoiredes  guerres  civiles  d’Angleterre  fous  Char  lu  It  Scplufieurs 
autres  ouvrages  de  politique. 
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la  Flandre  , du  Pérou  8c  du  Mexique.  L’Angleterre 
promettait  quarante  mille  hommes  fans  compter  fes 
flottes.  Il  arrive  dans  toutes  les  alliances  que  l’on 
fournit  à la  longue  beaucoup  moins  qu’on  n’avait 
promis.  L’Angleterre  , au  contraire  , donna  cin- 
quante mille  hommes  dans  la  fécondé  armée , au 
lieu  de  quarante  ; 8c  vers  la  fin  de  la  guerre  elle  entre- 
tint , tant  de  fes  troupes  que  de  celles  des  alliés  , 
fur  les  frontières  de  France,  en  Efpagne , en  Italie, 
en  Irland^,  en  Amérique  & fur  lés  flottes , près  de 
deux  cents  mille  ioldats  & matelots  coinbattans  ; 
dépenfe  prefqu’incroyable  pour  qui  confidérera  que 
l’Angleterre , proprement  dite , n’efl  que  le  tiers  de 
la  France  , & qu’elle  n’avait  pas  la  moitié  tant  d’ar- 
gent monnayé  ; mais  dépenfe  vraifemblable  aux 
yeux  de  ceux  qui  favent  ce  que  peuvent  le  com- 
merce 8c  le  crédit.  Les  Anglais  ont  porté  toujours 
le  plus  grand  fardeau  de  cette  alliance.  Les  Hollan- 
dais ont  infenfiblement  diminué  le  leur  : car  après 
tout,  la  république  des  Etats-Généraux  n’efl  qu’une 
illuflre  compagnie  de  commerce  : Sc  l’Angleterre 
eft  un  pays  fertile  , rempli  de  négocians  8c  de 
guerriers. 

Ligne  contre  L’empereur  devait  fournir  quatre-vingt-dix  mille 

Frà«e«î°0 d' hommes , fans  compter  les  fccours  de  l’Empire  8c 
des  alliés  qu'il  efpérait  détacher  de  la  maifon  de 
Bourbon  ; 8c  cependant  le  petit-fils  de  Louis  XIV 
régnait  déjà  paifiblement  dans  Madrid  ; 8c  Louis , 
au  commencement  du  fiècle , était  au  comble  de  fa 
puiffance  8c  de  fa  gloire.  Mais  ceux  qui  pénétraient 
dans  les  refforts  des  cours  de  l’Europe , 8c  furtout 
de  celle  de  France  , commençaient  à craindre 
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quelques  revers.  L’Efpagne,  affaiblie  fous  les  der- 
niers rois  du  fang  de  Charles  - Quint , l’était  encore 
davantage  dans  les  premiers  jours  du  règne  d’un 
Bourbon.  La  maifon  d’Autriche  avait  des  partifans 
dans  plus  d’une  province  de  cette  monarchie.  La 
Catalogne  femblait  prête  à fecouer  le  nouveau  joug, 

Sc  à le  donner  à l’archiduc  Charles.  Il  était  impof- 
fible  que  le  Portugal  ne  fe  rangeât  tôt  ou  tard  du 
côté  de  la  maifon  d’Autriche.  Son  intérêt  vifible 
était  de  nourrir  chez  les  Efpagnols  , fes  ennemis 
naturels,  une  guerre  civile  dont  Lisbonne  ne  pou- 
vait que  profiter.  Le  duc  de  Savoie,  à peine  beau- 
père  du  nouveau  roi  d’Efpagne,  8c  lié  aux  Bourbons 
par  le  fang  8c  les  traités  , paraiffait  déjà  mécontent 
de  fes  gendres.  Cinquante  mille  écus  par  mois , 
poulies  depuis  jufqu’à  deux  cents  mille  francs,  ne 
parailTaient  pas  un  avantage  affez  grand  pour  le 
retenir  dans  leur  parti.  Il  lui  fallait  au  moins  le 
Montferrat-Mantouan  8c  une  partie  du  Milanais. 

Les  hauteurs  qu’il  effuyait  des  généraux  français, 

& du  miniftère  de  Verfailles , lui  fefaient  craindre 
avec  raifon  d’être  bientôt  compté  pour  rien  par  fes 
deux  gendres , qui  tenaient  refferrés  fes  Etats  de  tous 
côtés.  (32)  Il  avait  déjà  quitté  brufquement  le  parti 
de  l'Empire  pour  la  France.  Il  était  vraifemblable 
qu’étant  fi  peu  ménagé  par  la  France , il  s’en  déta- 
cherait à la  première  occafion. 

Quant  à la  cour  de  Louis  XIV  8c  à fon  royaume,  Le  mmiiUre 
les  efprits  fins  y apercevaient  déjà  un  changement  * dFrf'lnfcepç 

(32)  On  lui  déclara , lorfqu’il  fc  propofau  d’aller  voir  à Milan  fon  riorité. 
gendre  Philippe  V , qu’il  ne  ferait  reçu  que  comme  un  de  fes  courtifans , 

8c  que  le  roi  d’Efpague  ne  pourrait , fans  manquer  à fa  dignité , l'admettre 
à fa  table. 
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que  les  greffiers  ne  voient  que  quand  la  décadence 
eft  arrivée.  Le  roi  âgé  de  plus  de  foixame  ans , 
devenu  plus  retiré , ne  pouvait  plus  fi  bien  con- 
naître les  hommes  ; il  voyait  les  chofes  dans  un  trop 
grand  éloignement,  avec  des  yeux  moins  appliqués 
& fafcinés  par  une  longue  profpérité.  Mnie  de  Main- 
tenon  , avec  toutes  les  qualités  eflimables  qu’elle 
pofledait , n’avait  ni  la  force , ni  le  courage , ni  la 
grandeur  d’efprit  néceflaires  pour  foutenir  la  gloire 
d’un  Etat.  Elle  contribua  à faire  donner  le  miniftère 
des  finances  en  1699  & celui  de  la  guerre  en  1701 
à fa  créature  Chamillart , plus  honnête  homme  que 
miniflre , & qui  avait  plu  au  roi  par  la  modeftie  de 
fa  conduite,  lorfqu’il  était  chargé  de  Saint-Cyr. 
Malgré  cette  modeftie  extérieure,  il  eut  le  malheur 
de  fe  croire  la  force  de  porter  ces  deux  fardeaux , 
que  Colbert  fe  Louvois  avaient  à peine  foutenus..  Le 
roi,  comptant  fur  fa  propre  expérience,  croyait 
pouvoir  diriger  heureufement  fes  miniftres*.  Il  avait 
dit  après  la  mort  de  Louvois  au  roi  "Jacques  : Jai 
perdu  un  bon  miniflre ; mais  vos  affaires  <b  les  miennes 
n’en  iront  pas  plus  mal.  Lorfqu’il  choifit  Barbefieux 
pour  fuccéder  à Louvois  dans  le  miniftère  de  la 
guerre  : J'ai  formé  votre  père , lui  dit-il,  (77)  je  vous 
formerai  de  même.  11  en  dit  à peu  près  autant  à Cha- 
millart. Un  roi  qui  avait  travaillé  fi  long-temps  & 

(y y ) Voyei  les  mémoires  manuferiu  de  Dauçeau  : on  les  cite  ici  parce 
que  ce  fait  rapporté  par  eux  a été  Couvent  confirme  par  le  maréchal  de 
la  Feuillade , gendre  du  fccrctaire  d'Etat  Chamillart.  Louis  XJ  V n’avait  que 
trois  ans  plus  que  Louvois  ; à la  mort  de  Maiarin  le  roi  avait  vinct-trois 
ans  ; Louvois  en  avait  vingt , 8c  était  depuis  plufieurs  années  adjoint  de 
fon  père  dans  1a  place  de  miniflre  de  la  guerre. 
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fi  heureufement  femblait  avoir  droit  de  parler  ainfi  ; 
mais  fa  confiance  en  fes  lumières  le  trompait. 

A l’égard  des  généraux  qu’il  employait,  ils  étaient 
fouvent  gênés  par  des  ordres  précis  , comme  des 
ambafladeurs  qui  ne  devaient  pas  s’écarter  de  leurs 
inftruûions.  Il  dirigeait  avec  Chamillart , dans  le 
cabinet  de  Mmt  de  Mainltnon , les  opérations  de  la 
campagne.  Si  le  général  voulait  faire  quelque  grande 
entreprife , il  fallait  fouvent  qu’il  en  demandât  la 
permiflïon  par  un  courrier , qui  trouvait  à fon  retour, 
ou  l’occafion  manquée  ou  le  général  battu.  (33) 

Les  dignités  & les  récompenfes  militaires  furent 
prodiguées  fous  le  miniflcrc  de  Chamillart.  On  donna 
la  permiflion'à  trop  de  jeunes  gens  d’acheter  des 
régimens  prefque  au  fortir  de  l’enfance  ; tandis  que 
chez  les  ennemis  un  régiment  était  le  prix  de  vingt 
ans  de  fervice.  Cette  différence  ne  fut  enfuite  que 
trop  fenfibledans  plus  d’une  occafion , où  un  colonel 
expérimenté  eût  pu  empêcher  une  déroute.  Les 
croix  de  chevaliers  de  S‘  Louis , récompenfe  inventée 
par  le  roi  en  1693 , 8c  qui  étaient  l’objet  de  l’ému- 
lation des  officiers,  fe  vendirent  dès  le  commencement 
du  miniftère  de  Chamillart.  On  les  achetait  cinquante  » 

écus  dans  les  bureaux  de  la  guerre.  La  difcipline 
militaire , l’ame  du  fervice , fi  rigidement  foutenue 

(3  3 ) Le  maréchal  de  Bertvick  rapporte  dans  fes  mémoires  que  Louis  XIV 
l'ayant  confulté  fur  un  plan  imagiuo  par  Chamillart  pour  la  campagne 
de  1708  , 8c  dont  l'exécution  devait  être  confiée  au  maréchal,  il  n'eut 
pas  de  peine  à en  faire  voir  le  ridicule  au  roi , qui  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  en  riant:  Chamillart  croit  en  J avoir  beaucoup  plus  qu'aucun  général , 
nais  il  n'y  entend  rien  du  tout.  Cependant  Chamillart  relia  encore  minittre , 

8c  dans  la  meme  campagne  Louis  XIV  l’envoya  en  Flandre  pour  pro- 
noncer entre  le  duc  de  Vendôme  8c  le  maréchal  de  Bcnoitk  fur  les  moyens 
d'cmpcchcr  1a  prife  de  Lille. 
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par  Lotwois , tomba  dans  un  relâchement  funefle  : 
ni  le  nombre  des  foldats  ne  fut  complet  dans  les 
compagnies , ni  même  celui  des  officiels  dans  les 
régimens.  La  facilité  de  s’entendre  avec  les  commif- 
faires  8c  l’inattention  du  miniftre  produiraient  ce 
défordre.  De-là  nailfait  un  inconvénient  qui  devait, 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , faire  perdre  néceffai- 
rement  des  batailles.  Car,  pour  avoir  un  front  aufli 
étendu  que  celui  de  l’ennemi , on  était  obligé  d’op- 
pofer  des  bataillons  faibles  à des  bataillons  nombreux. 
Les  magafins  ne  furent  plus  ni  alfez  grands  ni  affez 
tôt  prêts.  Les  armes  ne  furent  plus  d’une  alTcz 
bonne  trempe.  Ceux  donc  qui  voyaient  ces  défauts 
du  gouvernement  , 8c  qui  favaient  à quels  géné- 
raux la  France  aurait  à faire  , craignirent  pour  elle, 
même  au  milieu  d&  premiers  avantages  qui  promet- 
taient à la  France  de  plus  grandes  profpérités  que 
jamais.  (11) 

prince  Le  premier  général  qui  balança  la  fupériorité  de 

Mugcut. 


Oélobre 

1663. 


connu 


la  France  fut  un  français  ; car  on  doit  appeler  de 
ce  nom  le  prince  Eugène,  quoiqu’il  fût  petit-fils  de 
Charles-Emmanuel  duc  de  Savoie.  Son  père , le  comte 
de  SoifTons,  établi  en  France,  lieutenant-général  des 
armées  8c  gouverneur  de  Champagne , avait  époufé 
Olympe  Mancini , l’une  des  nièces  du  cardinal  Maiarin. 
De  ce  mariage , d’ailleurs  malheureux , naquit  à Paris 
ce  prince  fi  dangereux  depuis  à Louis  XIV,  8c  fi  peu 

(zz)  Le  compilateur  des  mémoires  de  Mm*  de  Mainlenon  dit  que 
vers  la  fin  de  la  guerre  précédente  le  marquis  de  Nangii  , colonel  du 
régiment  du  roi , lui  difait  qu'on  ne  pourrait  empêcher  la  défertion  de 
fes  foldats  qu'en  fefant  cafTer  la  tête  aux  deferteurs.  Remarquez  que  le 
marquis , depuis  maréchal  de  Aangis , ne  fut  colonel  de  ce  régiment 
qu'en  1711. 
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connu  de  lui  dans  fa  jeunclfe.  On  le  nomma  d’abord 
en  France  le  chevalier  de  Carignan.  Il  prit  enfuite  le 
petit  collet.  On  l’appelait  l’ abbé  de  Savoie.  On  prétend 
qu’il  demanda  un  régiment  au  roi , 8c  qu’il  efiuya 
la  mortification  d’un  refus  accompagné  de  reproches. 
Ne  pouvant  réuflîr  auprès  de  Louis  XIV,  il  était  allé 
fervir  l’empereur  contre  les  Turcs  dès  l’an  16S3. 
Les  deux  princes  de  Conii,  allèrent  lejoindreen  1 685. 
Le  roi  fit  ordonner  aux  princes  de  Conii,  Sc  à tous 
ceux  qui  fefaient  avec  eux  le  voyage  , de  revenir. 
L’abbé  de  Savoie  fut  le  feul  qui  (a)  n’obéit  point. 
Il  avait  déjà  déclaré  qu’il  renonçait  à la  France.  Le 
roi,  quand  il  l’apprit,  dit  à fes  courtifans  : Netrouvn- 
vouspas  que  j'ai  fait  là  une  grande  perle ? 8c  les  courtifans 
affurèrent  que  l’abbé  de  Savoie  ferait  toujours  un 
cfprit  dérangé , un  homme  incapable  de  tout.  On  en 
jugeait  par  quelques  emportemens  de  jeuncfTc,  fur 

(«)  Tar  les  inftruftions  à moi  envoyées  & puifées  dans  le  dépôt  des 
affaires  étrangères,  il  cft  évident  que  le  prince  Eugène  était  déjà  parti 
en  1 6 S 3 , Sc  que  le  marquis  de  la  Fare  s’eft  mépris  dans  fes  mémoires  , 
quand  il  fait  partir  les  deux  princes  de  Conti  avec  le  prince  Eugène , ce 
qui  a induit  les  hifloricns  eu  erreur. 

Il  y eut  alors  plufieurs  jeunes  feigneurs  de  la  cour  qui  écrivirent  aux 
princes  de  Conti  des  lettres  indécentes,  dans  lcfquclles  ils  manquaient  de 
rcfpcft  au  roi  8;  d’égards  pour  M“*  de  Main  tenon , qui  n’était  encore 
que  favorite.  Les  lettres  furent  interceptées,  8c  ces  jeunes  gens  difgraciés 
pour  quelque  temps. 

Le  compilateur  des  mémoires  de  Mainter.cn  efl  le  feul  qui  avance  que 
le  duc  de  la  Rccheguion  dit  à fon  frère  le  marquis  de  Liancour  : Mon 
Jrere , fi  on  intercepte  votre  lettre  vous  mérita  la  mort.  Premièrement,  on 
ne  mérite  point  la  mort  parce  qu’une  lettre  coupable  cft  interceptée , 
mais  parce  qu’on  l’a  écrite.  Secondement , on  ne  mérite  point  la  mort 
pour  avoir  écrit  des  plaifanterics.  Il  parut  bien  que  ces  feigneurs , qui 
tous  rentrèrent  en  grâce  , ne  méritaient  point  la  mort.  Tous  ces  prétendus 
difeours  qu’on  débite  avec  légèreté  dans  le  monde , 8c  qui  font  enfuite 
recueillis  par  des  écrivains  obfcurs  8c  mercenaires  , font  indignes  de 
croyance. 

Siècle  de  Louis  XIV , Tom.  I.  I i 
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lefquels  il  ne  faut  jamais  juger  les  hommes.  Ce 
prince , trop  méprifé  à la  cour  de  France , était  né 
avec  les  qualités  qui  font  un  héros  dans  la  guerre  8c 
un  grand-homme  dans  la  paix  ; un  efprit  plein  de 
juflelTe  8c  de  hauteur,  ayant  le  courage  nécclTaire  c: 
dans  les  armées  8c  dans  le  cabinet.  Il  a fait  des  fautes 
comme  tous  les  généraux;  mais  elles  ont  été  cachées 
fous  le  nombre  de  lés  grandes  aélions.  Il  a ébranlé 
la  grandeur  de  Louis  XIV  Sc  la  puiffance  ottomane  ; 
il  a gouverné  l’Empire  ; Sc  dans  le  cours  de  fes  vic- 
toires Sc  de  fon  miniftère , il  a méprifé  également  le 
farte  8c les  richcffes.  11  a même  cultivé  les  lettres,  Sc 
les  a protégées  autant  qu’on  le  pouvait  à la  cour 
de  Vienne.  Agé  alors  de  trentc-fept  ans.il  avait 
l’expérience  de  fes  viéloires  remportées  fur  les 
Turcs  , 8c  des  fautes  commifes  par  les  impériaux 
dans  les  dernières  guerres , où  il  avait  fervi  contre 
la  France. 

Il  defeendit  en  Italie  par  le  Trcntin  fur  les  terres 
de  Venife  avec  trente  mille  hommes  , Sc  la  liberté 
entière  de  s’en  fervir  comme  il  le  voudrait.  Le  roi 
de  France  défendit  d’abord  au  maréchal  de  Câlinât 
de  s’oppofer  au  partage  du  prince  Eugène,  foit  pour 
ne  point  commettre  le  premier  aéle  d’hoftilité  , ce 
qui  eft  une  mauvaife  politique  quand  on  a les  armes 
à la  main  ; foit  pour  ménager  les  Vénitiens , qui 
étaient  pourtant  moins  dangereux  que  l'armée  alle- 
mande. 

Cette  faute  de  la  cour  en  fit  commettre  d’autres 
à Câlinât.  Rarement  réuflit-on , quand  ou  fuit  un 
plan  qui  n’eft  pas  le  fien.  On  fait  d’ailleurs  combien 
il  eft  difficile  dans  ce  pays,  tout  coupé  de  rivières 
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8c  de  ruilTcaux , d’empêcher  un  ennemi  habile  de 
les  pafler.  Le  prince  Eugcnt  joignait  à une  grande 
profondeur  de  deffeins  une  vivacité  prompte  d’exé- 
cution. La  nature  du  terrain  aux  bords  de  l’Adige 
fefait  encore  que  l’armée  ennemie  était  plus  ramafTéc, 

& la  françaife  plus  étendue.  Câlinât  voulait  aller  à 
l’ennemi  ; mais  quelques  lieutenans-généraux  firent 
des  difficulté# , 8c  formèrent  des  cabales  contre  lui. 

11  eut  la  faibleffe  de  ne  fe  pas  faire  obéir.  La  modé- 
ration de  fon  cfprit  lui  fit  commettre  cette  grande 
faute.  Eugene  força  d’abord  le  polie  de  Carpi  auprès 
du  canal  blanc  , défendu  par  S1  Frcmont , qui  ne 
fuivit  pas  en  tout  les  ordres  du  général , & qui  fe 
fit  battre.  Après  ce  fuccès , l’armée  allemande  fut 
maîtrclTedu  pays  entre  l’Adige  8c  l’Adda;  elle  pénétra 
dans  le  BrclTan  , 8c  Câlinât  recula  jufquc  derrière 
l’Oglio.  Beaucoup  de  bons  officiers  approuvaient 
cette  retraite  qui  leur  paraiiïait  fage,  8c  il  faut  encore 
ajouter  que  le  défaut  des  munitions  promifes  par  le 
miniftre  la  rendait  nécelfairc.  Les  courtifans , 8c 
furtout  ceux  qui  efpéraicnt  de  commander  à la 
place  de  Câlinât,  firent  regarder  fa  conduite  comme 
l’opprobre  du  nom  français.  Le  maréchal  de  Villeroi  ï*  maréchal 
perfuada  qu’il  réparerait  l’honneur  de  la  nation.  La  commande, 
confiance  avec  laquelle  il  parla,  8c  le  goût  que  le 
roi  avait  pour  lui , obtinrent  à ce  général  le  comman- 
dement en  Italie.  Le  maréchal  de  Câlinât , malgré  les 
vièloires  de  Stafarde  8c  de  la  Marfaille , fut  obligé 
de  fervir  fous  lui. 

Le  maréchal  duc  de  Villeroi , fils  du  gouverneur 
du  roi , élevé  avec  lui , avait  eu  toujours  fa  faveur  : 
il  avait  été  de  toutes  fes  campagnes  8c  de  tous  fes 
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plaifirs  : c’était  un  homme  d’une  figure  agréable  Sc 
impofante  , trcs-brave,  très -honnête  homme,  bon 
ami,  vrai  dans  la  fociété , magnifique  en  tout,  [b) 
Mais  fcs  ennemis  difaient  qu’il  était  plus  occupé , 
étant  général  d’armée,  de  l’honneur  8c  du  plaifir  de 
commander  que  des  dciïcins  d’un  grand  capitaine. 
Ils  lui  reprochaient  un  attachement  à fcs  opinions 
qui  ne  déférait  aux  avis  de  perfonne. 

Il  vint  en  Italie  donner  des  ordres  au  maréchal 
de  Catinat , 8c  des  dégoûts  au  duc  de  Savoie.  Il  fefalt 
fentir  qu’il  penfait  en  effet  qu’un  favori  de  Louis  Xl]r, 
à la  tête  d’une  puiffante  armée,  était  fort  au-deffus 
d’un  prince  : il  ne  l’appelait  que  Mons  de  Savoie  : il  le 
traitait  comme  un  général  à la  foldc  de  France,  & 
non  comme  un  fouverain  , maître  des  barrières  que 
la  nature  a mifes  entre  la  France  8c  l’Italie.  L’amitié 
de  ce  fouverain  ne  fut  pas  aufli  ménagée  qu’elle  était 
néccffaire.  La  cour  penfa  que  la  crainte  ferait  le  feul 
nœud  qui  le  retiendrait,  8c  qu’une  armée  françaife  , 
dont  environ  fix  à fept  mille  foldats  piémontais 
étaient  fans  ceffe  environnés , répondrait  de  fa 
fidélité.  Le  maréchal  de  Villeroi  agit  avec  lui  comme 
fon  égal  dans  le  commerce  ordinaire,  8c  comme  fon 

( b ) L’auteur , qui  dans  fa  jeunefle  eut  t’iionncur  de  le  voir  fouvent , a 
droit  d’affurer  que  c’était -là  fon  caraderc.  La  Beaumel'e  qui  infultc  le» 
maréchaux  de  Vi lleroi  Sc  de  Villnrs  X tant  d’autres , dans  fes  notes  du 
Siècle  de  Louis  XIV , parle  ainû  de  feu  M.  le  maréchal  de  Villeroi, 
pag.  102,  tom.  III  des  mémoires  de  Mme  de  Maint  essor.  : Villeroi  It 
Jafueun  , qui  amufait  les  femmes  irV'C  tant  de  légèreté , & qui  dijait  à fes  gens  , 
avec  tout  if  arrogante:  A-t-on  mis  de  l'or  dans  mes  poches  ! Comment  peut-il 
attribuer,  je  ne  dis  pas  à un  grand  feigneur,  mais  à un  homme  bien  élevé, 
ces  paroles  qu’on  attribuait  autrefois  à un  financier  ridicule  ? Comment 
peut-il  parler  de  tant  d’hommes  du  Gecle  palTe , du  ton  d'un  homme  qui 
les  aurait  vus?  8:  comment  peut-on  écrire  fi  infolcmmcnt  de  telles  indé- 
cences , de  telles  fauffetés  X de  telles  lotlifcs  ? 
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fupérieur  dans  le  commandement.  Le  duc  de  Savoie 
avait  le  vain  titre  de  généraliflime  ; mais  le  maréchal 
de  Villtroi  l’était.  11  ordonna  d’abord  que  l’on  atta- 
quât le  prince  Eugène  au  polie  de  Chiari  près  de 
l’üglio.  Les  officiers-généraux  jugeaient  qu’il  était  Echu  de 
contre  toutes  les  règles  de  la  guerre  d’attaquer  ce  ch,an‘ 
polie,  pour  des  raifons  décifives  ; c'ell  qu’il  n’était  I,jr'^'nb' 
d’aucune  conféquence,  8c  que  les  retranchemens  en 
étaient  inabordables , qu’on  ne  gagnait  rien  en  le 
prenant , 8c  que,  fi  on  le  manquait , on  perdrait  la 
réputation  de  la  campagne.  Villeroi  dit  au  duc  de 
Savoie  qu’il  fallait  marcher,  8c  envoya  un  aide  de 
camp  ordonner  de  fa  part  au  maréchal  de  Catinat 
d’attaquer.  Câlinât  fe  fit  répéter  l’ordre  trois  fois , 
puis  fe  tournant  vers  les  officiers  qu’il  commandait: 

Allons  donc  , dit-il , Mejfieurs  , il  faut  obéir.  On  marcha 
aux  retranchemens.  Le  duc  de  Savoie , à la  tête  de 
fes  troupes,  combattit  comme  un  homme  qui  aurait 
été  content  de  la  France.  Catinat  chercha  à fe  faire 
tuer.  Il  fut  bleiïë  ; mais , tout  blcffé  qu’il  était  , 
voyant  les  troupes  du  roi  rebutées , 8c  le  maréchal  de 
Villeroi  ne  donnant  point  d’ordre , il  fit  la  retraite  ; 
après  quoi  il  quitta  l’armée  , 8c  vint  à Verfailles 
rendre  compte  de  fa  conduite  au  roi , fans  fe  plaindre 
de  perfonne. 

Le  prince  Eugène  confcrva  toujours  fa  fupériorité  * février 
fur  le  maréchal  de  Villeroi.  Enfin , au  cœur  de  l’hiver , 1 70 

un  jour  que  ce  maréchal  dormait  avec  fécurité 
dans  Crémone,  ville  afTcz  forte  8c  munie  d’une  dans  Ctc- 
très-grandc  garnifon  , il  efl  réveillé  au  bruit  des mon'’ 
décharges  de  moufqueterie.  Il  fe  lève  en  hâte,  monte 
à cheval  ; la  première  chofe  qu’il  rencontre  , c’eft 
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un  efcadron  ennemi.  Le  maréchal  auflitôt  eft  fait 
prifonnier  8c  conduit  hors  de  la  ville,  fans  favoir  ce 
qui  s’y  paflait  , 8c  fans  pouvoir  imaginer  la  caufe 
d’un  événement  fi  étrange.  Le  prince  Eugène  était 
déjà  dans  Crémone.  Un  prêtre,  nommé  Baizoli , 
prévôt  de  S,e  Marie  la  neuve  , avait  introduit  les 
troupes  allemandes  par  un  égout.  Ouatrc  cents 
foldats  , entrés  par  cet  égout  dans  la  maifon  du 
prêtre  , avaient  fur  le  champ  égorgé  la  garde  des 
deux  portes  ; les  deux  portes  ouvertes , le  prince 
Eugène  entre  avec  quatre  mille  hommes.  Tout  cela 
s’était  fait  avant  que  le  gouverneur  , qui  était  efpa- 
gnol,  s’en  fût  douté,  8c  avant  que  le  maréchal  de 
Villeroi  fût  éveillé.  Le  fecret , l’ordre,  la  diligence, 
toutes  les  précautions  polïiblcs  avaient  préparé 
l'entreprife.  Le  gouverneur  efpagnol  fe  montre 
d’abord  dans  les  rues  avec  quelques  foldats  ; il  eft 
tué  d’un  coup  de  fufil  : tous  les  officiers  - généraux 
font  ou  tués  ou  pris , à la  réferve  du  comte  de  Rével 
lieutenant  - général  , 8c  du  marquis  de  Prajlin.  Le 
hafard  confondit  la  prudence  du  prince  Eugène. 

Le  chevalier  d 'Entragues  devait  faire  ce  jour-là 
dans  la  ville  une  revue  du  régiment  des  vaiflcaux  , 
dont  il  était  colonel  ; 8c  déjà  les  foldats  s’affemblaient 
à quatre  heures  du  matin  à une  extrémité  de  la  ville, 
précifément  dans  le  temps  que  le  prince  Eugène 
entrait  par  l’autre.  D'Enlragues  commence  à courir 
par  les  rues  avec  fes  foldats.  Il  réfifte  aux  Allemands 
qu’il  rencontre.  Il  donne  le  temps  au  refte  de  la 
garnifon  d’accourir.  Les  officiers , les  foldats  pêle- 
mêle,  les  uns  mal  armés,  les  autres  prcfquc  nus, 
lans  commandant,  fans  ordre,  rempliffent  les  tues. 
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les  places  publiques.  On  combat  en  confufion  ; on 
fe  retranche  de  rue  en  rue , de  place  en  place.  Deux 
régimens  irlandais,  qui  fefaient  partie  de  la  garnifon, 
arrêtent  les  efforts  des  impériaux.  Jamais  ville  n’avait 
été  furprife  avec  plus  de  fagelfe,  ni  défendue  avec 
tant  de  valeur.  La  garnifon  était  d’environ  cinq  mille 
hommes.  Le  prince  Eugène  n’en  avait  pas  encore 
introduit  plus  de  quatre  mille.  Un  gros  détachement 
de  fon  armée  devait  arriver  par  le  pont  du  Pô  : les 
mefures  étaient  bien  prifes.  Un  autre  hafard  les 
dérangea  toutes.  Cj:  pont  du  Pô,  mal  gardé  par 
environ  cent  foldats  fiançais  , devait  d’abord  être 
faifi  par  les  cuirafïîers  allemands  qui,  dans  l'inflant 
que  le  prince  Eugène  entra  dans  la  ville , furent  com- 
mandés pour  aller  s’en  emparer.  Il  fallait  pour  cet 
effet  qu’étant  entrés  par  la  porte  du  midi  voifine  de 
l’égout , ils  fortilfent  fur  le  champ  de  Crémone  du 
côté  du  nord  par  la  porte  du  Pô,  Sc  qu’ils  couruffent 
au  pont.  Us  y allaient  ; le  guide  qui  les  conduifait 
efl  tué  d’un  coup  de  fufd  d’une  fenêtre  ; les  cui- 
raffiers  prennent  une  rue  pour  une  autre  : ils  alongent 
leur  chemin.  Dans  ce  petit  intervalle  de  temps,  les 
Irlandais  fe  jettent  à la  porte  du  Pô  ; ils  combattent 
Sc  repoufient  les  cuirafiiers  : le  marquis  de  Prajltn 
profite  du  moment  ; il  fait  couper  le  pont  : alors  le 
fccours  que  l’ennemi  attendait  ne  peut  arriver , Se 
la  ville  efl  fauvée. 

Le  prince  Eugène,  après  avoir  combattu  tout  le 
jour , toujours  maître  de  la  porte  par  laquelle  il  était 
entré  , fe  retire  enfin  , emmenant  le  maréchal  de 
Villcroi  8c  plufieurs  officiers -généraux  prifonniers  ; 
mais  ayant  manqué  Crémone , que  fon  aélivité  8c  fa 
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prudence  , jointes  à la  négligence  du  gouverneur, 
lui  avaient  donnée,  8c  que  le  hafard  8c  la  valeur  des 
Français  8c  des  Irlandais  lui  ôtèrent. 

Le  maréchal  de  Villeroi,  extrêmement  malheureux 
en  cette  occafion  , fut  condamné  à Verfailles  par 
les  courtifans , avec  toute  la  rigueur  8c  l’amertume 
qu’infpiraient  fa  faveur  8c  Ion  caraélère , dont  l’élé- 
vation leur  paraiffait  trop  approcher  de  la  vanité. 
Le  roi  qui  le  plaignait  fans  le  condamner,  irrité 
qu’on  blâmât  fi  hautement  fon  choix , s’échappa  à 
dire  : (c)  On  Je  déchaîne  contre  lui,  parce  qu'il  ejl  mon 
favori  : terme  dont  il  ne  fe  fervit  jamais  pour  per- 
fonne  que  cette  feule  fois  en  fa  vie.  Le  duc  de 

Vendôme  fut  auffitôt  nommé  pour  aller  commander 
Duc  de  Vtn-  gn  Italje> 

iomrcnltalic.  r # t 

Lé  duc  de  Vendôme  y petit-fils  de  Henri  IV , était 
intrépide  comme  lui,  doux,  bienfefant,  fans  faite, 
ne  connailfant  ni  la  haine,  ni  l’envie  , ni  la  ven- 
geance. Il  n’était  fier  qu’avec  des  princes  ; il  fe  rendait 
l’égal  de  tout  le  relie.  C’était  le  feul  général  fous 
lequel  le  devoir  du  fervice , 8c  cet  inliinéi  de  fureur 
purement  animal  8c  méchanique  qui  obéit  à la  voix 
des  officiers,  ne  menaffent  point  les  foldats  au  combat: 
ils  combattaient  pour  le  duc  de  Vendôme;  ils  auraient 
donné  leur  vie  pour  le  tirer  d’un  mauvais  pas , où 
la  précipitation  de  fon  génie  l’engageait  quelquefois. 
Il  ne  paffait  pas  pour  méditer  fes  deffeins  avec  la 

(c)  Voyez  les  mémoires  de  Dangrau, 

On  chantait  à la  cour  * à Paris  8 : dans  l'année  : 

Français,  rendez  grâce  à Bcllonc. 

Votre  bonheur  cft  fans  égal; 

Vous  avez  confervè  Crémone 

Et  perdu  votre  général. 
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même  profondeur  que  le  prince  Eugène  , 8c  pour 
entendre  comme  lui  l’art  de  faire  fubfillcr  les  armées. 
Il  négligeait  trop  les  détails  ; il  laiifait  périr  la  difei— 
pline  militaire  ; la  table  Sc  le  fommeil  lui  dérobaient 
trop  de  temps’,  auffi-bien  qu’à  fon  frère.  Cette  mol- 
lelTe  le  mit  plus  d’une  fois  en  danger  d’être  enlevé  ; 
mais  un  jour  d’aèlion , il  réparait  tout  par  une  pré- 
fence  d’efprit  8c  par  des  lumières  que  le  péril  rendait 
plus  vives  ; Sc  ces  jours  d’aèlion , il  les  cherchait 
toujours;  moins  fait,  à ce  qu’on  difait , pour  une 
guerre  défenûve , 8c  auffi  propre  à l’offenfive  que  le 
prince  Eugène. 

Ce  délordre  8c  cette  négligence  qu’il  portait  dans 
les  armées , il  l’avait  à un  excès  furprenant  dans  fa 
maifon , &:  même  fur  fa  perfonne  : à force  de  haïr 
le  farte , il  en  vint  à une  mal-propreté  cynique , dont 
il  n’y  a point  d’exemple;  8c  fon  défintéreflement , la 
plus  noble  des  vertus , devint  en  lui  un  défaut  qui 
lui  fit  perdre  , par  fon  dérangement , beaucoup  plus 
qu’il  n’eût  dépenfé  en  bienfaits.  On  l’a  vu  manquer 
fouvent  du  néceffaire.  Son  frère  le  grand-prieur,  qui 
commanda  fous  lui  en  Italie,  avait  tous  ces  mêmes 
défauts,  qu’il  pouffait  encore  plus  loin,  8c  qu’il  ne 
rachetait  que  par  la  même  valeur.  Il  était  étonnant 
de  voir  deux  généraux  ne  fortir  fouvent  de  leur  lit 
qu’à  quatre  heures  après  midi , 8c  deux  princes  , 
petits-fils  de  Henri  IV,  plongés  dans  une  négligence 
de  leurs  perfonnes , dont  les  plus  vils  des  hommes 
auraient  eu  honte. 

Cequieftplus  furprenant  encore,  c’ert  ce  mélange 
d’aélivité  8c  d’indolence , avec  lequel  Vendôme  fil  contre 
Eugène  une  guerre  vive  d’artifice  , de  furprifes  , de 
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marches,  de  paflages  de  rivières  , de  petits  combats 
fouvcnt  aufli  inutiles  que  meurtriers  , de  batailles 
fanglantes  où  les  deux  partis  s’attribuaient  la  vic- 
15  août  toire  : telle  fut  celle  de  Luzara , pour  laquelle  les 
1 7 «s-  Deum  furent  chantés  à Vienne  8c  à 'Paris.  Vendôme 

était  vainqueur,  toutes  les  fois  qu’il  n’avait  pas  à 
faire  au  prince  Eugène  en  perfonne  : mais , dès  qu’il 
le  retrouvait  en  tête , la  France  n’avait  plus  aucun 
avantage. 

Duc  de  Sa-  Au  milieu  de  ces  combats , 8c  des  fiéges  de  tant  de 
^France01”  c^^teaux  8c  de  petites  villes  , des  nouvelles  fecrètes 
Jauv.  1703.  arrivent  à Verfailles , que  le  duc  de  Savoie,  petit- 
fils  d’une  focur  de  Louis  XIII , beau-père  du  duc  de 
Bourgogne , beau-père  de  Philippe  V,  va  quitter  les 
Bourbons  Sc  marchande  l’appui  de  l’empereur.  Tout 
le  monde  eft  furpris  qu’il  abandonne  à la  fois  fes 
deux  gendres , 8c  même , à ce  qu’on  croit , fes  véri- 
tables intérêts.  Mais  l’empereur  lui  promettait  tout 
ce  que  fes  gendres  lui  avaient  refufé , le  Montferrat- 
Mantouan  , Alexandrie,  Valence,  les  pays  entre  le 
Pô  8c  le  Tanaro  , 8c  plus  d’argent  que  la  France  ne 
lui  en  donnait.  Cet  argent  devait  être  fourni  par 
l’Angleterre  ; car  l’empereur  en  avait  à peine  pour 
foudoyer  fes  armées.  L’Angleterre,  la  plus  riche  des 
alliés , contribuait  plus  qu’eux  tous  pour  la  caufe 
commune.  Si  le  duc  de  Savoie  confulta  peu  les  lois 
des  nations  8c  celles  de  la  nature,  c'efl  une  quellion 
de  morale,  laquelle  fe  mêle  peu  de  la  conduite  des 
fouverains.  L’événement  feul  a fait  voir  à la  fin 
qu’il  ne  manqua  pas , au  moins  dans  fon  traité , 
aux  lois  de  la  politique  : mais  il  y manqua  dans 
un  autre  point  biea  effentiel  ; ce  fut  en  laiflant  fes 
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troupes  à la  merci  des  Français,  tandis  qu'il  traitait 
avec  l’empereur.  Le  duc  de  Vendôme  les  fit  défarmcr. 
Elles  n’étaient  à la  vérité  que  de  cinq  mille  hommes  ; 
mais  ce  n’était  pas  un  petit  objet  pour  le  duc  de 
Savoie. 

A peine  la  maifon  de  Bourbon  a-t-elle  perdu  cet 
allié  qu’elle  apprend  que  le  Portugal  eft  déclaré 
contr’elle.  Pierre  roi  de  Portugal  reconnaît  l’archiduc 
Charles  pour  roi  d’Efpagnc.  Le  confcil  impérial,  au 
nom  de  cet  archiduc , démembrait , en  faveur  de 
Pierre  //,  une  monarchie  dans  laquelle  il  n’avait  pas 
encoie  une  ville  : il  lui  cédait , par  un  de  ces  traités 
qui  n’ont  point  eu  d cxécution  , Vigo  , Bayonne  , 
Alcantara  , Badajoz,  une  partie  de  l’Efiramadoure , 
tous  les  pays  fitués  à l'occident  de  la  rivière  de  la 
Plata  en  Amérique;  en  un  mot, il  partageait  ce  qu’il 
11’avait  pas  , pour  acquérir  ce  qu’il  pourrait  en 
Efpagnc. 

Le  roi  de  Portugal  , le  prince  de  Darmfiadt 
miniflrc  de  l’archiduc  , l’amirante  de  Caflille  fon 
partifan  implorèrent  même  le  fccours  du  roi  de 
Maroc.  Non -feulement  ils  firent  des  traités  avec  ce 
barbare , pour  avoir  des  chevaux  8c  du  blé  ; mais 
ils  demandèrent  des  troupes.  L’empereur  de  Maroc , 
Mnley  IJmaël,  le  tyran  le  plus  guerrier  8c  le  plus  poli- 
tique qui  fût  alors  chez  les  nations  mahométanes, 
ne  voulut  envoyer  fes  troupes  qu’à  des  conditions 
dangereufes  pour  la  chrétienté , 8c  honteufes  pour 
le  roi  de  Portugal  : il  demandait  en  otage  un  fils  de 
ce  roi , 8c  des  villes.  Le  traité  n’eut  point  lieu.  Les 
chrétiens  fe  déchirèrent  de  leurs  propres  mains  , 
fans  y joindre  celles  des  barbares.  Ce  fccours 
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d’Afrique  ne  valait  pas , pour  la  maifon  d'Autriche, 
celui  d’Angleterre  8c  de  Hollande. 

Mnlhrotgi.  Churthil , comte  8c  en  fuite  duc  de  Marlborough, 
déclaré  général  des  troupes  anglaifes  & hollan- 
daises dès  l’an  1702  , fut  l'homme  le  plus  fatal  à 
la  grandeur  de  la  France  , qu’on  eût  vu  depuis  plu- 
fieurs  ficelés.  Il  n’etait  pas  comme  ces  généraux 
auxquels  un  miniflre  donne  par  écrit  le  projet  d’une 
campagne  , Sc  qui , après  avoir  fuivi  à la  tête  d'une 
armée  les  ordres  du  cabinet  , reviennent  briguer 
l’honneur  de  fervir  encore.  Il  gouvernait  alors  la 
reine  d’Angleterre , Sc  par  le  befoin  qu’on  avait  de 
lui,  Sc  par  l’autorité  que  fa  femme  avait  fur  l’efprit 
de  cette  reine.  Il  menait  le  parlement  par  fon  crédit 
8c  par  celui  de  Godolphin  grand-tréforicr,  dont  le  fils 
époufa  fa  fille.  Ainfi  , maître  de  la  cour,  du  parle- 
ment , de  la  guerre  8c  des  finances  , plus  roi  que 
n’avait  été  Guillaume , auflï  politique  que  lui  , 8c 
beaucoup  plus  grand  capitaine , il  fit  plus  que  les 
alliés  n’ofaient  efpérer.  Il  avait,  par-deflus  tous  les 
généraux  de  fon  temps  , cette  tranquillité  de  cou- 
rage au  milieu  du  tumulte , Sc  cette  férénité  d ame 
dans  le  péril  , que  les  Anglais  appellent  cold  head , 
tête  froid e.  C’cft  peut-être  cette  qualité  , le  premier 
don  de  la  nature  pour  le  commandement , qui  a 
donné  autrefois  tant  d’avantages  aux  Anglais  fur 
les  Français , dans  les  plaines  de  Poitiers,  de  Créci 
Sc  d’Azincourt. 

Marlborough . guerrier  infatigable  pendant  la  cam- 
pagne , devenait  un  négociateur  aulfi  agi  fiant  pendant 
l’hiver.  Il  allait  à la  Haye  Sc  dans  toutes  les  cours 
d’Allemagne.  Il perfuadait les  Hollandais  des’épuifer 
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pour  abaiffer  la  France.  Il  excitait  les  reflentimcns 
de  l’éleéleur  palatin.  Il  allait  flatter  la  fierté  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg,  lorfque  ce  prince  voulut  être 
roi.  Il  lui  présentait  la  Serviette  à table , pour  en 
tirer  un  Secours  de  Sept  à huit  mille  Soldats.  Le 
prince  Eugène , de  Son  côté , ne  finiflait  une  cam- 
pagne que  pour  aller  Saire  lui-même  à Vienne  les 
préparatifs  de  l’autre.  On  fait  fi  les  armées  en  font  Avança 
mieux  pourvues  , quand  le  général  eft  le  miniflre.  contrc  ù 
Ces  deux  hommes  , tantôt  commandans  enfemble  , Fn*nce- 
tantôt  féparément , furent  toujours  d’intelligence  ; 
ils  conféraient  fouvent  à la  Haye  avec  le  grand-pen- 
fionnaire  Heinfius  8:  le  greffier  Fagel  ,qui  gouvernaient 
les  Provinces -Unies  avec  autant  de  lumières  que 
les  Barnevelt  Se  les  de  Wilt,  8c  avec  plus  de  bonheur. 

Ils  fêlaient  toujours  de  concert  mouvoir  les  refforts 
de  la  moitié  de  l’Europe  contre  lamaifon  de  Bourbon  ; 

8c  le  miniftere  de  France  était  alors  bien  faible  pour 
réfifler  long-temps  à ces  forces  réunies.  Le  fecret  de 
leur  projet  de  campagne  fut  toujours  gardé  entr’eux. 

Ils  arrangeaient  eux-mêmes  leurs  defleins,  8c  ne  les 
confiaient  à ceux  qui  les  devaient  féconder  qu’au 
point  de  l’exécution.  Chamillart  au  contraire  n’étant 
ni  politique , ni  guerrier,  ni  même  horamede  finance, 

8c  jouant  cependant  le  rôle  d’un  premier  miniflre , 
dans  l’impuiflance  où  il  était  de  faire  des  arrangemens 
par  lui-même , les  recevait  de  pluficurs  mains  fubal- 
ternes.  Son  fecrct  était  quelquefois  divulgué , avant 
même  qu’il  fut  précifément  ce  qu’on  devait  faire. 

C’eft  ce  que  le  marquis  de  Feuquières  lui  reproche 
avec  raifon  : Sc  Mmc  de  Maiutenon  avoue  dans  fes 
lettres  que  cet  homme  qu’elle  avait  choili  était  un 
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miniflre  incapable.  Ce  fut-là  une  des  principales 
. caufes  du  malheur  de  la  France. 

Des  que  Marlborough  eut  le  commandement  des 
armées  confédérées  en  Flandre,  il  fit  voir  qu’il  avait 
appris  l’art  de  la  guerre  fous  Turenne.  Il  avait  fait 
autrefois  fcs  premières  campagnes  , volontaire  fous 
ce  général.  On  ne  l’appelait  dans  l’armée  que  le  bel 
anglais:  mais  le  vicomte  de  Turenne  avait  jugé  que 
le  bel  anglais  ferait  un  jour  un  grand-homme.  11 
commença  par  élever  des  officiers  fubaltcrnes  8c 
jufqu’alors  inconnus  , dont  il  démêlait  le  mérite, 
fans  s'alfujettir  à l’ordre  du  grade  militaire , que  nous 
appelons  en  France  Yordre  du  tableau.  Il  favait  que , 
quand  les  grades  ne  font  que  la  fuite  de  l’ancienneté, 
l’émulation  périt  ; 8c  qu’un  officier,  pour  être  plus 
1702.  ancien , n’cfl  pas  toujours  meilleur.  Il  forma  d'abord 
des  hommes.  Il  gagna  du  terrain  fur  les  Français 
fans  combattre.  Le  premier  mois,  le  comte  d 'Athlone, 
général  hollandais , lui  difputait  le  commandement  ; 
8c  des  le  fécond,  il  fut  obligé  de  lui  déférer  en  tout. 
Le  roi  de  France  avait  envoyé  contre  lui  fon  petit- 
fils  le  duc  de  Bourgogne  , prince  fage  8c  jufle,  né 
pour  rendre  les  hommes  heureux.  Le  maréchal  de 
Boujflers , homme  d’un  courage  infatigable , comman- 
dait l’armée  fous  ce  jeune  prince.  Mais  le  duc  de 
Bourgogne , après  avoir  vu  prendre  plufieurs  places, 
après  avoir  été  forcé  de  reculer  par  les  marches 
favantes  de  l’anglais , revint  à Verfailles  au  milieu 
S^Tbn!  campagne.  Boujfkrs  rcfla  fcul  témoin  des  fuccès 
1702.  de  Marlborough , qui  prit  Venlo , Rurcmondc,  Liège , 
avançant  toujours  8c  ne  perdant  pas  un  niomeryt  la 
fupériorité. 
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Marlborough  , de  retour  à Londres  après  cette 
campagne,  reçut  les  honneurs  dont  on  peut  jouir 
dans  une  monarchie  8c  dans  une  république  ; créé 
duc  par  la  reine , 8c  ce  qui  efl.  plus  flatteur,  remercié 
par  les  deux  chambres  du  parlement,  dont  les  députés 
vinrent  le  complimenter  dans  fa  maifon. 

Il  s’élevait  cependant  un  homme  qui  femblait 
devoir  raflurer  la  fortune  de  la  France  : c’était  le 
maréchal  duc  de  Villars , alors  lieutenant  - général , 
& que  nous  avons  vu  depuis  généraliflime  des  armées 
de  France  , d’Efpagnc  8c  de  Sardaigne  , à l’âge  de 
quatre-vingt-deux  ans  , olhcier  plein  d’audace  8c  de 
confiance.  Il  avait  été  l’artifan  de  fa  fortune , par 
fon  opiniâtreté  à faire  au-debà  de  fon  devoir.  Il  déplut 
quelquefois  à Louis  XIV,  8c  ce  qui  était  plus  dange- 
reux , à Louvois  , parce  qu’il  leur  parlait  avec  la  même 
hardiefTe  qu’il  fervait.  On  lui  reprochait  de  n’avoir 
pas  une  modeftie  digne  de  fa  valeur  : mais  enfin  on 
s’était  aperçu  qu’il  avait  un  génie  fait  pour  la  guerre, 
8c  fait  pour  conduire  des  Français.  On  l’avait  avancé 
en  peu  d’années  , apres  l’avoir  laifTé  languir  long- 
temps. 

Il  n’y  a guère  eu  d’hommes  dont  la  fortune  ait 
fait  plus  de  jaloux , Sc  qui  ait  dû  moins  en  faire.  Il  a 
été  maréchal  de  France  , duc  8c  pair,  gouverneur  de 
province  : mais  aufli  il  a fauvé  l’Etat  ; 8c  d’autres 
qui  l’ont  perdu , ou  qui  n’ont  été  que  courtifans , 
ont  eu  à peu  près  les  mêmes  récompenfes.  On  lui  a 
reproché  jufqu’à  fes  richelTes  , quoique  médiocres , 
acquifes  par  des  contributions  dans  le  pays  ennemi, 
prix  de  fa  valeur  8c  de  fa  conduite  ; pendant  que 
ceux  qui  ont  élevé  des  fortunes  dix  fois  plus 


Digitized  by  Google 


512  Maréchal  de  Villars. 

confidérables  par  des  voies  hontcufes  les  ont  poffé- 
dées  avec  l’approbation  universelle.  Il  n’a  guère 
commencé  à jouir  de  fa  renommée  que  vers  l’âge  de 
quatre-vingts  ans.  Il  fallait  qu’il  furvécût  à toute  la 
cour  pour  goûter  pleinement  fa  gloire. 

Il  n’efl  pas  inutile  qu’on  fâche  quelle  a été  la 
raifon  de  cette  injuflice  dans  les  hommes  : c’elt  que 
le  maréchal  de  Villars  n’avait  point  d'art.  Il  n’avait 
ni  celui  de  fe  faire  des  amis  avec  de  la  probité  Se 
de  l’efprit , ni  celui  de  fe  faire  valoir,  quoiqu’il  parlât 
de  lui -même  comme  il  méritait  que  les  autres  en 
parlaffent. 

Il  dit  un  jour  au  roi  devant  toute  la  cour,  lorfqu’il 
prenait  congé  pour  aller  commander  l’armée  : Sire , 
je  vais  combattre  les  ennemis  de  votre  majejlé , <b  je  vous 
laijfe  au  milieu  des  miens.  Il  dit  aux  courtifans  du  duc 
d’Orléans  régent  du  royaume  , devenus  riches  par 
ce  bouleverfement  de  l’Etat  appelé  fyftèmc  : Pour 
moi,  je  nai  jamais  rien  gagné  que  fur  les  ennemis.  Ces 
difeours , où  il  fe  permettait  le  même  courage  que  dans 
fes  aérions  , rabaiffaient  trop  les  autres  hommes , 
déjà  aflez  irrités  par  fon  bonheur. 

Il  était,  en  ces  comtncnccmens  de  la  guerre, l’un 
des  lieutenans -généraux  qui  commandaient  des 
détacheinens  dans  l’Alface.  Le  prince  de  Bade,  à la 
tête  de  l’armée  impériale,  venait  de  prendre  Landau, 
défendue  par  Mélac  pendant  quatre  mois.  Ce  prince 
fefait  des  progrès.  11  avait  les  avantages  du  nombre, 
du  terrain  Se  d’un  commencement  de  campagne 
heureux.  Son  armée  était  dans  ces  montagnes  du 
Brifgau,  qui  touchent  à la  forêt  noire  : & cette 
forêt  immenfe  féparait  les  troupes  bavaroifes  des 

françaifes. 
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françaifes.  Câlinât  commandait  dans  Strasbourg,  Sa 
circonfpeôion  l’empêcha  d’entreprendre  d’aller  atta- 
quer le  prince  de  Bade  avec  tant  de  défavantage. 
L’armée  de  France  eût  été  perdue  fans  reflource,  8c 
l’Alface  eût  été  ouverte  par  un  mauvais  fuccès.F///arj, 
qui  avait  réfolu  d’être  maréchal  de  France  ou  de 
périr,  hafarda  ce  que  Ca/ma/n'ofait  faire.  Il  en  obtint 
permilïionde  la  cour.  Il  marcha  aux  impériaux  avec 
une  armée  inférieure  vers  Fridlingue , 8c  donna  la 
bataille  qui  porte  ce  nom. 

La  cavalerie  fe  battait  dans  la  plaine  : l’infanterie 
françaife  gravit  au  haut  de  la  montagne,  8c  attaqua 
l’infanterie  allemande  retranchée  dans  des  bois.  J’ai 
entendu  dire  plus  d’une  fois  au  maréchal  de  Villars 
que  la  bataille  étant  gagnée  , comme  il  marchait  à 
la  tête  de  Ion  infanterie , une  voix  cria  : Nous  Jommes 
coupés.  A ce  mot , tous  fes  régimens  s’enfuirent.  Il 
court  à eux , 8c  leur  crie  : Allons , mes  amis  , la  vi Boire 
ejl  à nous . vive  le  roi.  Les  foldats  répondent , vive  le 
roi , en  tremblant , 8c  recommencent  à fuir.  La  plus 
grande  peine  qu’eut  le  général , ce  fut  de  rallier  les 
vainqueurs.  Si  deux  régimens  ennemis  avaient  paru 
dans  le  moment  de  cette  terreur  panique , les  Fran- 
çais étaient  battus  : tant  la  fortune  décide  fouvent 
du  gain  des  batailles. 

Le  prince  de  Bade,  après  avoir  perdu  trois  mille 
hommes  , fon  canon , fon  champ  de  bataillé , après 
avoir  été  pourfuivi  deux  lieues  à travers  les  bois  8c 
les  défilés , tandis  que  pour  preuve  de  fa  défaite , 
le  fort  de  Fridlingen  capitulait,  manda  cependant  à 
Vienne  qu’il  avait  remporté  la  viéloire,  8c  fit  chanter  un 
Te  Deum  .plus  honteux  pour  lui  que  la  bataille  perdu  e. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  Kk 


Bataille  de 
Fridlingen. 

14  oâobrc 
1702. 
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Le  marquis  I.es  Français , remis  de  leur  terreur  panique,  pro* 
proclame  clamèrent  Villars  maréchal  de  France  fur  le  champ 
martchai  de  bataille:  & le  roi , quinze  jours  après,  confirma 

Fraucc  par  . 1 / . 1 , 

les  fuidau.  ce  que  la  voix  des  loldats  lui  avau  donne. 

Avril  1703.  Le  maréchal  de  Villars  joint  enfin  l'élcéleur  de 
Bavière  avec  fes  troupes  viélorieufes  : il  le  trouve 
vainqueur  de  fon  côté , gagnant  du  terrain  , & maître 
de  la  ville  impériale  de  Ratisbonne , où  l'Empire 
affemblé  venait  de  conjurer  fa  perte. 

Villars  était  plus  fait  pour  bien  fervir  l’Etat  en  ne 
fuivant  que  fon  génie  que  pour  agir  de  concert  avec 
un  prince.  Il  mena,  ou  plutôt  il  entraîna  l’éleéleur 
au-delà  du  Danube  ; & quand  le  fleuve  fut  pafle , 
l’éleéleur  fe  repentit , voyant  que  le  moindre  échec 
laifTer ait  fes  Etats  à la  merci  de  l’empereur.  Le 
ViUms  çasne  cGmte  de  Styrum , à la  tête  d’un  corps  d’environ  vingt 

une  bataille  . . , r , ° 

à Hocbilct.  mille  hommes , allait  fe  joindre  a la  grande  année  du 
prince  de  Bade  auprès  de  Donavert.  Il  faut  les  pré- 
venir , dit  le  maréchal  au  prince  : il  faut  tomber  fur 
Styrum , tir  marcher  loul-à-I heure.  L’élcéleur  temporifait: 
il  répondait  qu’il  en  devait  conférer  avec  fes  généraux 
& fes  miniftres.  Ce/l  moi  qui  fuis  votre  minjlre  i r votre 
général,  lui  répliquait  Villars.  Vous  faut-il  d'autre  confeil 
que  moi , quand  il  s'agit  de  donner  bataille  ? Le  prince , 
occupé  du  danger  de  fes  Etats , reculait  encore  ; il  fe 
fâchait  contre  le  général  : Hé  bien . lui  dit  Villars.fi 
votre  alteffe  électorale  ru  veut  pas  faifir  Coccafwn  avec  fes 
Bavarois  .je  vais  combattre  avec  les  Français;  8c  auflhôt 
il  donne  ordre  pour  l’attaque.  Le  prince  indigné , 
( d ) 8c  ne  voyant  dans  ce  français  qu’un  téméraire, 

(^)  Tout  ccd  doit  fc  trouver  dans  les  mémoires  du  maréchal  de 
ViUun  mauuUiiis;  j y ai  lu  ces  deuils.  Le  premier  tome  impiimc  de 
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fut  obligé  de  combattre  malgré  lui.  C’était  dans  les 
plaines  d'Hochftet  auprès  de  Donavert. 

Après  la  première  charge  on  vit  encore  un  effet 
de  ce  que  peut  la  fortune  dans  les  combats.  L'armée 
ennemie  & la  françaife , faiftes  d’une  terreur  panique, 
prirent  la  fuite  toutes  deux  en  même  temps , & le 
maréchal  de  Villars  fe  vit  prefquc  feul  quelques 
minutes  furie  champ  de  bataille  : il  rallia  les  troupes, 
les  ramena  au  combat,  8c  remporta  la  vifloire.  On 
tua  trois  mille  impériaux  : on  en  prit  quatre  mille  : 
ils  perdirent  leur  canon  8c  leur  bagage.  L’éleéteur 
fc  rendit  maître  d’Augsbourg.  Le  chemin  de  Vienne 
était  ouvert.  Il  fut  agité  dans  le  confeil  de  l’empereur 
s’il  fouirait  de  fa  capitale. 

La  terreur  de  l’empereur  était  excufable  : il  était 
alors  battu  par-tout.  Le  duc  de  Bourgogne , ayant 
fous  lui  les  maréchaux  de  Tallarl  8c  de  Vauban , venait 
de  prendre  le  vieux  Brifac.  Tallart  venait  non-feu- 
lement de  reprendre  Landau  ; mais  il  avait  encore 
défait  auprès  de  Spire  le  prince  de  Heffe  , depuis  roi 
de  Suède  , qui  voulait  fecourir  la  ville.  Si  l’on  en 
croit  le  marquis  de  Ftuquières , cet  officier  Sc  ce  juge 
fi  inltruit  dans  l’art  militaire,  mais  fi  févère  dans  fes 
jugemens  , le  maréchal  de  Tallarl  ne  gagna  cette 

ces  mémoires  eft  abfoluraeot  de  lui;  les  deux  autres  font  d'une  maia 
étrangère  & un  peu  différente. 

On  voit  par  les  dépêches  du  maréchal  combien  il  avait  à fouffrir  de 
la  cour  de  Bavière  : Peut-être  valait-il  mieux  lui  plaire  que  de  le  lin  Jervir . 
Se\  ge ns  en  ufent  ainfi.  Les  Bavarois,  les  étrangers,  tous  ceux  qui  ront  volé , 
friponne  au  jeu  , livré  à C empereur  , ont  fait  avec  lui  leur  fortune,  ifc. 

11  entend  par  ces  mots  , livré  à l'empereur , une  intrigue  que  les  miuiff  res 
de  l’eleâeurde  Bavière  formaient  alors  pour  faire  fa  paix  avec  l'Autriche, 
dans  le  temps  que  la  France  combattait  pour  lui. 
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bataille  que  par  une  faute  &:  par  une  méprife.  Mais 
enfin  il  écrivit  du  champ  de  bataille  au  roi  : Sire , 
votre  armée  a pris  plus  d'étendards  <b  de  drapeaux  quelle 
na  perdu  de  Jimples  Joldals. 

Cette  aélion  fut  celle  de  toute  la  guerre  où  la 
baïonnette  fit  le  plus  de  carnage.  Les  Français  par 
leur  impétuofité  avaient  un  grand  avantage  en  fe 
fervant  de  cette  arme.  Elle  eft  devenue  depuis  plus 
menaçante  que  meurtrière.  Le  feu  foutenu  8c  roulant 
a prévalu.  Les  Allemands  8c  les  Anglais  s’accoutu- 
mèrent à tirer  par  divifions  avec  plus  d’ordre  8c  de 
promptitude  que  les  Français.  Les  Prufïiens  furent 
les  premiers  qui  chargèrent  leurs  fufils  avec  des 
baguettes  de  fer.  Le  fécond  roi  de  Pruffe  les  difeiplina, 
de  forte  qu’ils  pouvaient  tirer  fix  coups  par  minute 
très-aifément.  Trois  rangs  tirant  à la  fois , 8c  avan- 
çant enfuite  rapidement , décident  aujourd’hui  du 
fort  des  batailles.  Les  canons  de  campagne  font  un 
effet  non  moins  redoutable.  Les  bataillons  que  ce  feu 
ébranle  n’attendent  pas  l’attaque  des  baïonnettes, 
Sc  la  cavalerie  achève  de  les  rompre.  Ainfi  la  baïon- 
nette effraie  plus  qu’elle  ne  tue , 8c  l’épée  eft  devenue 
abfolument  inutile  à l’infanterie.  La  force  du  corps, 
l’adrcffe , le  courage  d’un  combattant  ne  lui  fervent 
plus  de  rien.  Les  bataillons  font  devenus  de  grandes 
machines,  dont  la  mieux  montée  dérange  néceffai- 
rement  celle  qui  lui  eft  oppofée.  C’eft  précifément 
par  cette  raifon  que  le  prince  Eugène  a gagné  contre 
les  Turcs  les  célèbres  batailles  de  Témifvar  8c  de 
Belgrade  , où  les  Turcs  auraient  eu  probablement 
l’avantage  par  leur  nombre  fupérieur , s’il  y avait  eu 
ce  qu’on  appelle  une  mêlée.  Ainfi  l'art  de  fe  détruire 
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eft  non-feulement  tout  autre  de  ce  qu’il  était  avant 
l’invention  de  la  poudre,  mais  de  ce  qu’il  était  il  y a 
cent  ans. 

Cependant  la  fortune  de  la  France  fe  foutenant  LVleâeur  de 
d’abord  fi  heureufement  du  côté  de  l’Allemagne , on  Bav'"c  A'- 

0 manne  pour 

préfumait  que  le  maréchal  de  Villon  la  poufferait  fon  malheur 
encore  plus  loin , avec  cette  impétuofité , qui  décon- 
ccrtait  la  lenteur  allemande  : mais  ce  même  caraélère,  Villtn. 
qui  en  fefait  un  chef  redoutable , le  rendait  incom- 
patible avec  l'éleéleur  de  Bavière.  Le  roi  voulait 
qu’un  général  ne  fût  fier  qu’avec  l’ennemi  ; 8c  l’élec- 
teur de  Bavière  fut  allez  malheureux  pour  demander 
un  autre  maréchal  de  France. 

Villars  lui-même  fatigué  des  petites  intrigues  d’une 
cour  orageufe  8c  intéreffée , des  irréfolutions  de  l’élec- 
teur, 8c  plus  encore  des  lettres  du  miniflre  d’Etat 
Chamillart  plein  de  prévention  contre  lui  comme 
d’ignorance , demanda  au  roi  fa  retraite.  Ce  fut  la 
feule  récompenfe  qu’il  eut  des  opérations  de  guerre 
les  plus  favantes  8c  d’une  bataille  gagnée.  Chamillart , 
pour  le  malheur  de  la  France,  l’envoya  dans  le  fond 
des  Cévènes  réprimer  des  payfans  fanatiques  , 8c 
il  ôta  aux  armées  françaifes  le  feul  général  qui  pût 
alors  , ainfi  que  le  duc  de  Vendôme , leur  infpircr  un 
courage  invincible.  On  parlera  de  ces  fanatiques 
dans  le  chapitre  de  la  religion.  Louis  XIV  avait  alors 
des  ennemis  plus  terribles , plus  heureux  8c  plus 
irréconciliables  que  ces  habitans  des  Cévènes. 
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CHAPITRE  XIX. 

Ter  le  de  la  bataille  de  Blénheim  ou  dHochJlet , 
ér  Jes  fuites. 

Le  duc  de  Marlborough  était  revenu  vers  les  Pays- 
Bas  au  commencement  de  1703,  avec  la  même 
conduite  8c  la  même  fortune.  11  avait  pris  Bonn , 
réfidence  de  l’éleélcur  de  Cologne.  De-là  il  avait  repris 
Hui,  Limbourg,  8c  s’était  rendu  maître  de  tout  le 
Bas-Rhin.  Le  maréchal  de  VilUroi,  au  fortir  de  fa 
prifon , commandait  en  Flandre , 8c  n’était  pas  plus 
heureux  contre  Marlborough  qu’il  l’avait  été  contre 
le  prince  Eugène.  En  vain  le  maréchal  de  Boujflers 
venait  de  remporter,  avec  un  détachement  de  l’armée  , 
un  petit  avantage  au  combat  d’Eckeren , contre  Obdam 
général  hollandais.  Un  fuccès  qui  n’a  point  de  fuite 
n’eft  rien. 

Cependant  fi  le  général  anglais  ne  marchait  pas  au 
fecours  de  l’empereur,  la  maifon  d’Autriche  femblait 
perdue.  L'élcâeur  de  Bavière  était  maître  de  Paffau. 
Trente  mille  français,  fous  les  ordres  du  maréchal 
de  Marfin,  qui  avait  fuccédé  à Villars , inondaient  le 
pays  au-delà  du  Danube.  Des  partis  couraient  dans 
l’Autriche.  Vienne  était  menacée  d'un  côté  par  les 
Français  8c  les  Bavarois , de  l’autre  par  le  prince 
Ragolski , à la  tête  des  Hongrois  combattans  pour  leur 
liberté,  8c  fecourus  de  l’argent  de  la  France  8c  de  celui 
des  Turcs.  Alors  le  prince  Eugène  accourt  d’Italie  ; il 
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vient  prendre  le  commandement  des  armées  d’Alle- 
magne : il  voit  à Heilbron  le  duc  de  Marlborough.  Ce 
général  anglais,  que  rien  ne  gênait  dans  fa  conduite, 

Sc  que  fa  reine  8c  les  Hollandais  laiffaient  maître  de 
fes  defilins,  marche  au  fccours  du  centre  de  l'Empire. 

11  prend  d’abord  avec  lui  dix  mille  anglais  d'infan- 
terie 8c  vingt-trois  efeadrons.  Il  hâte  fa  marche  : il 
arrive  vers  le  Danube  auprès  de  Donavert,  vis-à-vis  Comb*td* 
les  lignes  de  l’éleéleur  de  Bavière  , dans  lefquelles 
environ  huit  mille  français  Sc  autant  de  bavarois  VjoiT 
retranchés  gardaient  les  pays  conquis  par  eux.  Après 
deux  heures  de  combat , Marlborough  perce  à la  tête 
de  trois  bataillons  anglais , renverfe  les  Bavarois  Sc 
les  Français.  On  dit  qu’il  tua  fix  mille  hommes  8c 
qu’il  en  perdit  prefqu'autant.  Peu  importe  à un 
général  le  nombre  des  morts  quand  il  vient  à bout 
de  fon  entreprife.  Il  prend  Donavert  : il  paffe  le 
Danube  : il  met  la  Bavière  à contribution. 

Le  maréchal  de  Villeroi , qui  l’avait  voulu  fuivre 
dans  fes  premières  marches , l’avait  tout  d'un  coup 
perdu  de  vue , 8c  n’apprit  où  il  était  qu’en  apprenant 
cette  viâoire  de  Donavert. 

Le  maréchal  de  Tallart , avec  un  corps  d'environ 
trente  mille  hommes , vient  pour  s’oppofer  à Marlbo- 
rough par  un  autre  chemin  Sc  fe  joint  à l’eleéleur  ; 
dans  le  même  temps  le  prince  Eugène  arrive  8c  fe  joint 
à Marlborough. 

Enfin  les  deux  armées  fe  rencontrent  affez  près  de 
ce  même  Donavert , 8c  dans  les  mêmes  campagnes  où 
le  maréchal  de  Villars  avait  remporté  une  viéloire  un 
an  auparavant.  Il  était  alors  dans  les  Cévènes.  Je 
fais  qu’ayant  reçu  une  lettre  de  l’armée  de  Tallart , 
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écrite  la  veille  de  la  bataille  , par  laquelle  on  lui 
mandait  la  difpolition  des  deux  armées  , 8c  la  manière 
dont  le  maréchal  de  Tallarl  voulait  combattre  , il 
écrivit  au  prêfident  de  Maifons  fon  beau-frère,  que 
li  le  maréchal  de  Tallart  donnait  bataille  en  gardant 
cette  pofition , il  ferait  infailliblement  défait.  On 
montra  la  lettre  à Louis  XIV , elle  a été  publique. 

L’armée  de  France , en  comptant  les  Bavarois , était 
de  quatre-vingt-deux  bataillons  8c  de  cent  foixante 
efeadrons  , ce  qui  fefait  à peu  près  foixante  mille 
combattans , parce  que  les  corps  n’étaient  pas  com- 
plets. Soixante-quatre  bataillons  8c  cent  cinquante- 
deux  efeadrons  compofaient  l’armée  ennemie,  qui 
n’était  forte  que  d’environ  cinquante -deux  mille 
hommes  ; car  on  fait  toujours  les  armées  plus  nom- 
breufes  quelles  ne  le  font.  Cette  journée,  fi  fanglantc 
&:  fi  décifive , mérite  une  attention  particulière.  On 
a reproché  bien  des  fautes  aux  généraux  français  ; 
la  première  était  de  s’être  mis  dans  la  nécefïîté  de 
recevoir  la  bataille , au  lieu  de  laiffer  l'armée  ennemie 
fe  confumer  faute  de  fourrage , 8c  de  donner  au  maré* 
chai  de  Villeroi  le  temps  de  tomber  fur  les  Pays-Bas 
dégarnis  ou  de  s’avancer  en  Allemagne.  Mais  il  faut 
confidérer,  pour  réponfe  à ce  reproche,  que  l’armée 
françaife,  étant  un  peu  plus  forte  que  celle  des  alliés , 
pouvait  efpérer  de  la  défaire  8c  que  la  viétoire  eût 
détrôné  l'empereur.  Le  marquis  de  Feuquières  compte 
douze  fautes  capitales  que  firent  l’éleéleur,  Marfini : 
Tallart  , avant  8c  après  la  bataille.  Une  des  plus 
confidérablcs  était  de  n’avoir  point  un  gros  corps 
d'infanterie  à leur  centre  8c  d’avoir  féparé  leurs  deux 
corps  d’armée.  J’ai  entendu  fouvent  de  la  bouche 
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du  maréchal  de  Villars  que  cette  difpofition  était 
inexcu  fable. 

Le  maréchal  de  Tallart  était  à l’aile  droite  , 
l’éleéleur  avec  Marjîn  à la  gauche.  Le  maréchal  de 
Tallart  avait  dans  le  courage  toute  l'ardeur  8c  la 
vivacité  françaife  , un  efprit  aèlif,  perçant,  fécond 
en  expédiens  8c  en  reffources.  C’était  lui  qui  avait 
conclu  les  traités  de  partage.  Il  était  allé  à la  gloire 
8c  à la  fortune  par  toutes  les  voies  d’un  homme 
d’efprit  8c  de  cœur.  La  bataille  de  Spire  lui  avait 
fait  un  très-grand  honneur,  malgré  les  critiques  de 
Fcuquicrcs;  car  un  général  viétorieux  n’a  point  fait 
de  fautes  aux  yeux  du  public  ; de  même  que  le 
général  battu  a toujours  tort,  quelque  fage  conduite 
qu’il  ait  eue. 

Mais  le  maréchal  de  Tallart  avait  un  malhèur 
bien  dangereux  pour  un  général  ; fa  vue  était  li 
faible  qu’il  ne  diflinguait  pas  les  objets  à vingt  pas 
de  lui.  Ceux  qui  l’ont  bien  connu  m’ont  dit  encore 
que  fon  courage  ardent  , tout  contraire  à celui  de 
Marlborough,  s’enflammant  dans  la  chaleur  de  l’aélion, 
ne  laidait  pas  à fon  efprit  une  liberté  alTcz  entière. 
Ce  défaut  lui  venait  d’un  fang  fcc  8c  allumé.  On  fait 
afTez  que  notre  tempérament  fait  toutes  1^  qualités 
de  notre  ame. 

Le  maréchal  de  Marfin  n’avait  jufque-là  jamais 
commandé  en  chef  ; 8c  avec  beaucoup  d’efprit  8c  un 
fens  droit , il  avait , difait-on , l’expérience  d’un  bon 
officier,  plus  que  d’un  général. 

Pour  lélcéleur  de  Bavière,  on  le  regardait  moins 
comme  un  grand  capitaine  que  comme  un  prince 
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vaillant , aimable  , chéri  de  fes  fujets  , ayant  dans 
l'efprit  plus  de  magnanimité  que  d application. 

Enfin  la  bataille  commença  entre  midi  8c  une 
heure.  Marlborough  8c  les  anglais , ayant  palTé  un 
ruiffeau  , chargeaient  déjà  la  cavalerie  de  Tallarl. 
Ce  général,  un  peu  avant  ce  temps-là,  venait  de 
palier  à la  gauche  pour  voir  comment  elle  était  dif- 
pofée.  C’était  déjà  un  allez  grand  défavantage  que 
l’armée  de  Tallarl  combattît  fans  que  Ion  général 
fût  à fa,  tête.  L’armée  de  l’éleéleur  8c  de  Marfin 
n’était  point  encore  attaquée  par  le  prince  Eugène. 
Marlborough  entama  l’aile  droite  françaife  près  d’une 
heure  avant  qu' Eugène  eût  pu  arriver  vers  léle&eur 
à la  gauche. 

Si  tôt  que  le  maréchal  de  Tallarl  apprend  que 
Marlborough  attaque  fon  aile  , il  y court  : il  trouve 
une  aélion  furieufe  engagée  ; la  cavalerie  françaife 
trois  fois  ralliée  8c  trois  fois  poullée.  Il  va  vers  le 
village  de  Blenheim  , où  il  avait  poflé  vingt -fept 
bataillons  Sc  douze  efeadrons.  C’était  une  petite 
armée  féparée  : elle  fefait  un  feu  continuel  fur  celle 
de  Marlborough.  De  ce  village,  où  il  donne  fes  ordres, 
il  revoie  à l'endroit  où  Marlborough , avec  de  la  cava- 
lerie 8c  d^  bataillons  entre  les  elcadrons , pouffait  la 
cavalerie  françaife. 

M.  de  Feuquiêres  fe  trompe  affurément,  quand  il 
Sun  6is  tue.  dit  que  le  maréchal  de  Tallarl  n’y  était  pas,  8c  qu'il 
fut  pris  prifonnier  en  revenant  de  l’aile  de  Marfin  à 
la  fienne.  Toutes  les  relations  conviennent,  8c  il  ne 
fut  que  trop  vrai  pour  lui,  qu'il  y était  préfent.  Il  y 
fut  bleffé  ; fon  fils  y reçut  un  coup  mortel  auprès 
de  lui.  Toute  fa  cavalerie  eft  mife  en  déroute  eu  fa 
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préfencc.  Marlborough.  vainqueur  perce  d’un  côté 
entre  les  deux  armées  françaifes  ; de  l’autre  , fes 
ofiicicrs-généraux  percent  aufli  entre  ce  village  de 
Blenheim  & l'armée  de  Tallart,  féparée  encore  de  la 
petite  armée  qui  eft  dans  Blenheim. 

Le  maréchal  àtTallart,  dans  cette  cruelle  fituation, 
court  pour  rallier  quelques  efcadrons.  La  faiblelTe 
de  fa  vue  lui  fait  prendre  un  efcadron  ennemi  pour 
un  français.  Il  eft  fait  prifonnier  par  les  troupes  de 
Heffc  , qui  étaient  à la  folde  de  l’Angleterre.  Au 
moment  que  le  général  était  pris , le  prince  Eugène, 
trois  fois  repouffé , gagnait  enfin  l’avantage.  La 
déroute  était  déjà  totale  & la  fuite  précipitée  dans 
le  corps  d’armée  du  maréchal  de  Tallart.  La  confter- 
nation  Sc  l’aveuglement  de  toute  cette  droite  étaient 
au  point  qu’officiers  & foldats  fe  jetaient  dans  le 
Danube  , fans  favoir  où  ils  allaient.  Aucun  officier- 
général  ne  donnait  d’ordre  pour  la  retraite  ; aucun 
ne  penfait  ou  à fauver  ces  vingt-fept  bataillons  Sc 
ces  douze  efcadrons  des  meilleures  troupes  de  France, 
enfermés  fi  malheureufement  dans  Blenheim , ou  à 
les  faire  combattre.  Le  maréchal  de  Marfin  fit  alors 
la  retraite.  Le  comte  du  Bourg , depuis  maréchal  de 
France,  fauva  une  petite  partie  de  l’infanterie , en  fe 
retirant  par  les  marais  d’Hochftct  ; mais  ni  lui , ni 
Marfin  , ni  perfonne , ne  fongea  à cette  armée  qui 
reliait  encore  dans  Blenheim , attendant  des  ordres 
&:  n’en  recevant  point.  Elle  était  d ouze  mille  hommes 
effeétifs  ; c’étaient  les  plus  anciens  corps.  Il  y a plu- 
fieurs  exemples  de  moindres  armées , qui  ont  battu 
des  armées  de  cinquante  mille  hommes , ou  qui  ont 
fait  des  retraites  glorieufes  ; mais  l’endroit  où  on  fe 
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trouve^ofté  décide  de  tout.  Ils  ne  pouvaient  fortir 
des  rues  étroites  d'un  village , pour  fe  mettre  d’eux- 
mêmes  en  ordre  de  bataille  devant  une  armée  viélo- 
rieufe,  qui  les  eût  à chaque  inftant  accablés  par  un 
plus  grand  front , par  fon  artillerie  & par  les  canons 
mêmedel’armée  vaincue,  qui  étaient  déjà  au  pouvoir 
du  vainqueur.  L’officier-général  qui  devait  les  com- 
mander, le  marquis  de  Clairambault , fils  du  maréchal 
de  Clairambault , courut  pour  demander  les  ordres  au 
maréchal  de  Tallart  : il  apprend  qu’il  eft  pris  : il 
ne  voit  que  des  füyards  : il  fuit  avec  eux , 8c  va  fe 
noyer  dans  le  Danube. 

Siviéres  brigadier,  qui  était  pollé  dans  ce  village, 
tente  alors  un  coup  hardi  : il  crie  aux  officiers 
d’Artois  8c  de  Provence  de  marcher  avec  lui  : plu- 
fieurs  officiers  même  des  autres  régimens  y accourent; 
ils  fondent  fur  l’ennemi,  comme  on  fait  une  fortie 
d'une  place  affiégée  ; mais  après  la  fortie  , il  faut 
rentrer  dans  la  place.  Un  de  ces  officiers  , nommé 
dcs-Nonvilles , revint  à cheval  un  moment  après  dans 
le  village  avec  milord  Orknay  du  nom  d 'Hamilton.  Ejl- 
ce  un  anglais  prifonnicr  que  vous  nous  amena  ? lui  dirent 
les  officiers  en  l’entourant.  Non,  Mejfieurs,je  Juis 
prifonnicr  moi-même , <b  je  viens  vous  dire  qu'il  n'y  a d autre 
parti  pour  vous  que  de  vous  rendre  prifonniers  de  guerre. 
Voilà  le  comte  d' Orknay  qui  vous  offre  la  capitulation.  Toutes 
ces  vieilles  bandes  frémirent  ; Navarre  déchira  8c 
enterra  fes  drapeaux  : mais  enfin  il  fallut  plier  fous  la 
néceffité  ; 8c  cette  armée  fe  rendit  fans  combattre. 
Milord  Orknay  m’a  dit  que  ce  corps  de  troupes  ne 
pouvait  faire  autrement  dans  fa  fituation  gênéç. 
L’Europe  fut  étonnée  que  les  meilleures  troupes 
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françaifes  euffent  fubi  en  corps  cette  ignominie.  On 
imputait  leur  malheur  à lâcheté  : mais  quelques 
années  après , quatorze  mille  fuédois  le  rendant  à 
diferétion  aux  Ruffes  en  rafe  campagne  ont  juftifié 
les  Français. 

Telle  fut  la  célébré  bataille  qui  en  France  a le  Suite  <!e 
nom  d 'HocfJleC,  en  Allemagne  de  Plcinthcim  , 8c  en ceUc  b“uil‘c‘ 
Angleterre  de  BUnheim.  Les  vainqueurs  y eurent 
près  de  cinq  mille  morts  , 8c  près  de  huit  mille 
bleffés,  8c  le  plus  grand  nombre  du  côté  du  prince 
Eugène.  L’armée  françaife  y fut  prefque  entièrement 
détruite.  De  foixante  mille  hommes,  fi  long-temps 
vi&orieux,  on  n’en  ralfembla  pas  plus  de  vingt  mille 
effeélifs.  \ 

Environ  douze  mille  morts , quatorze  mille  pri- 
fonniers  , tout  le  canon  , un  nombre  prodigieux 
d’ étendards  8c  de  drapeaux,  les  tentes,  les  équi- 
pages , le  général  de  l’armée  8c  douze  cents  officiers 
de  marque  au  pouvoir  du  vainqueur,  fignalèrent 
cette  journée.  Les  fuyards  fe  difperfèrent  ; près  de 
cent  lieues  de  pays  furent  perdues  en  moins  d’un 
mois.  La  Bavière  entière  , palfée  fous  le  joug  de 
l’empereur , éprouva  tout  ce  que  le  gouvernement 
autrichien  irrité  avait  de  rigueur,  8c  ce  que  le  foldat 
vainqueur  a de  rapacité  8c  de  barbarie.  L’éleéleur  fe 
réfugiant  à Bruxelles  rencontra  fur  le  chemin  fon 
frère  l'éleéleur  de  Cologne  , chalTé  comme  lui  de 
fes  Etats  ; ils  s’embraffèrent  en  verfant  des  larmes. 
L’étonnement  8c  la  confternation  faifirent  la  cour 
de  Verfailles  , accoutumée  à la  profpérité.  La  nou- 
velle de  la  défaite  vint  au  milieu  des  réjouiffances 
pour  la  naiflance  d’un  arrière-petit-fils  de  Louis  XIV. 


526  Màrlborough  récompensé. 

Pcrfonne  n’ofait  apprendre  au  roi  une  vérité  fi 
cruelle.  Il  fallut  que  Mme  de  Mainlenon  fe  chargeât 
de  lui  dire  qu'il  n’était  plus  invincible. 

On  a dit  8c  on  a écrit , 8c  toutes  les  hifloircs  ont 
répété  que  l’empereur  fit  ériger  dans  les  plaines  de 
Blenheim  un  monument  de  cette  défaite , avec  une 
infeription  flétriffantc  (e)  pour  le  roi  de  France  : 
mais  ce  monument  n’exifla  jamais.  11  n’y  a eu  que 
l’Angleterre  qui  en  ait  érigé  un  à la  gloire  du  duc 

Rccompcnfes  de  Màrlborough.  La  reine  8c  le  parlement  lui  ont  fait 

dunnecs  a » * • i r • • « « • • «■»  • 

Martbnwgh.  bâtir  dans  la  principale  terre  un  palais  immenle  qui 
porte  le  nom  de  Blenheim.  Cette  bataille  y ell  repré- 
fentée  dans  les  tableaux  8c  fur  les  tapifTeries.  Les 
rcmercimens  des  chambres  du  parlement , ceux  des 
•villes  Sc  des  bourgades  , les  acclamations  de  l’An- 
gleterre furent  le  premier  prix  qu’il  reçut  de  fa 
viéloire.  Le  poème  du  célébré  Addijfon,  monument 
v plus  durable  que  le  palais  de  Blenheim , ell  compté, 
par  cette  nation  guerrière  8c  favante , parmi  les  récom- 
penfes  les  plus  honorables  du  duc  de  Màrlborough. 
L’empereur  le  fit  prince  de  l’Empire , en  lui  donnant 
la  principauté  de  Mindclheim , qui  fut  depuis  échan- 
gée contre  une  autre  ; mais  il  n'a  jamais  été  connu 

' 

( e ) Reboulet  a flore  que  l’empereur  Léopold  fit  ériger  cette  pyramide: 
on  le  crut  en  effet  en  France;  le  maréchal  de  Vil  tais  en  17 07  envoya 
cinquante  maîtres  pour  la  détruire  ; un  ne  trouva  rien.  Le  continuateur 
de  Lhoiras , qui  n’a  écrit  que  d’après  les  journaux  de  la  Haye , fuppofe 
cette  inicriptioti  Sc  propofe  meme  de  la  changer  en  faveur  des  Anglais. 
Elle  fut  imaginée  en  effet  par  on  français  réfugies  oififc.  11  était  très- 
commun  alors , 8c  il  l’cft  encore  aujourd'hui , de  donner  fes  imaginations 
ou  des  contes  populaires  pour  des  ventes  certaines.  Autrefois  les 
mémoires  manquaient  a l’hiftoire  , aujourd'hui  la  muliiplicilc  de» 
mémoires  lui  nuit.  Le  vrai  eft  noyé  dam  un  occan  de  brochures. 
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fous  ce  litre , le  nom  de  Marlborough  étant  devenu 
le  plus  beau  qu’il  pût  porter. 

L'armee  de  France  difperfée  laiffe  aux  alliés  une 
carrière  ouverte  du  Danube  au  Rhin  Ils  patient  le 
Rhin  : ils  entrent  en  Alfacc.  Le  prince  Louis  de  Bade, 
général  célébré  pour  les  campemens  Sc  pour  les 
marches , invefiit  Landau  que  les  Français  avaient 
repris.  Le  roi  des  Romains  Jofeph,  fils  aîné  de  l’em-  «9  & s.i  no 
pereur  Léopold , vient  à ce  fiége.  On  prend  Landau  ; vem  * 17°4‘ 
on  prend  Trarbach. 

Cent  lieues  de  pays  perdues  n'empêchent  pas  que 
les  frontières  de  la  France  ne  fulTcnt  encore  reculées. 

Louis  XIV  foutenait  fon  petit-fils  en  Efpagne  , 8c 
était  viétorieux  en  Italie.  Il  fallait  de  grands  efforts 
en  Allemagne  pour  réfifler  à Marlborough  ; 8:  on  les 
fit.  On  raffembla  les  débris  de  l’armée  : on  épuifa 
les  garnifons  : on  fit  marcher  des  milices.  Le  minif- 
tère:  emprunta  de  l’argent  de  tous  côtés.  Enfin  on 
eut  une  armée  ; 8c  on  rappela  du  fond  des  Cévènes 
le  maréchal  de  Villars  pour  la  commander.  Il  vint , 

8c  fe  trouva  près  de  Trêves  avec  des  forces  infé- 
rieures, vis-à-vis  le  général  anglais.  Tous  deux 
voulaient  donner  une  nouvelle  bataille.  Mais  le 
prince  de  Bade  n’étant  pas  venu  affez  tôt  joindre 
fes  troupes  aux  Anglais,  Villars  eut  au  moins  l’hon-  Mli  *7t>v 
neur  de  faire  décamper  Marlborough.  C’était  beaucoup 
alors.  Le  duc  de  Marlborough  , qui  eftimait  allez  le 
maréchal  de  Villars  pour  vouloir  en  être  eflimé  , lui 
écrivit  en  décampant  : Rendez-moi  la  juflice  de 

»>  croire  que  ma  retraite  eft  la  faute  du  prince  de 
>5  Bade  , 8c  que  je  vous  cflime  encore  plus  que  je 
*»  ne  fuis  fâché  contre  lui.  >» 
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L’arehiduc  Les  Français  avaient  donc  encore  des  barrières  en 
puii^ùnpc-  Allemagne.  La  Flandre , où  commandait  le  maréchal 
icur,  va  à de  Vilkroi  délivré  de  fa  prifon  , n’était  pas  entamée. 
^ Jrcs’  En  Efpagne  , le  roi  Philippe  V 8c  l’archiduc  Charles 
attendaient  tous  deux  la  couronne  ; le  premier  de  la 
puilfance  de  fon  grand-père ,'8c  de  la  bonne  volonté 
de  la  plupart  des  Efpagnols  ; le  fécond,  du  fecours 
des  Anglais  8c  des  partifans  qu’il  avait  en  Catalogne 
8c  en  Arragon.  Cet  archiduc,  depuis  empereur,  8c 
alors  fécond  fils  de  l’empereur  Lcopold,  n’ayant  rien 
que  ce  titre  , était  allé  fur.  la  fin  de  1703,  prefque 
fans  fuite,  à Londres  implorer  l’appui  de  la  reine 
Anne. 

Puiflans  fc-  Alors  parut  toute  la  puilfance  des  Anglais.  Cette 
i’Angicicrre  nation,  h étrangère  dans  cette  querelle,  fournit  au 
lui  donne.  prince  autrichien  deux  cents  vaiffeaux  de  tranfport, 
trente  vaiffeaux  de  guerre  joints  à dix  vaiffeaux 
hollandais  , neuf  mille  hommes  de  troupes , 8c  de 
l'argent  pour  aller  conquérir  un  royaume.  Mais  cette 
fupériorité  que  donnent  le  pouvoir  8c  les  bienfaits 
n’empêchait  pas  que  l’empereur,  dans  fa  lettre  à la 
reine  Anne  , préfentée  par  l’archiduc , ne  refufàt  à 
cette  fouveraine  fa  bienfaitrice  le  titre  de  Majejlé  : 
on  ne  la  traitait  que  de  Sérénité,  (f)  félon  le  ftyle  de 
la  cour  devienne  , que  l’ufage  feul  pouvait  juftifier, 
& que  la  raifon  a fait  changer  depuis  , quand  la  fierté 
a plié  fous  la  néceflité. 

( / ) Ribouîet  dit  que  la  chancellerie  allemande  donnait  aux  rois  le 
litre  de  dilcïïion , mais  c’efl  celui  des  élcücurs. 


Fin  du  tome  premier. 
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